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SERMONS 

DE  IEAN  DÀÏLtEV 

Sur  l'Epîtrc  de  l'Apôtre  Saint  Paul  * 

aux  Coloflicns. 

SECONDE  PARTIE,, 

Qui  contient  l'expofition  du  chapitre  /&- 
fond,  en feiKe Sermons. 
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Se  vendent  iCharenton; 

Par  Lovys  Vendosme,  demeurant 
à  Paris  en  la  GaJlerie  des  Oyfcaux,  ' 
à  la  Caille ,  &  au  Sacrifice 
d'Abraham. 
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BIGOT, 

SEIGNE  VR 

DE   LAH  ON  VILLE; 

Cqnfeiller  du  Roi  en  fes  Confeils, 
Intendant  &  Contreroolleur  Ge- 
neral des^Gabelles  de  France. 


* 


* 

ONS1EV&, 

5*    ••••>»■•*  .  .  . 

i 

2T»/>r  les  avantages,  que  nous 
*  *PPort(  h  Reformatiez  Je 


epistre: 

VEgUfe,  embraféepar  nos  V ères 
en  ces  derniers  fiecles  ,  il  faut 
fans  doute  comte  r  four  le  pre- 
mierttfle  principal,  cette  gran* 
de  grâce ,  que  le  Seigneur  nous  a 
faite,  derejtablir  l'ufage  de  fa 
parole  au  milieu  de  nous»  Ce 
divin  flambeau,  allume  des  deux 
en  la  m  ai  fin  de  Dieu  pour  éclai- 
rer fan  peuple ,  eft  demeuré  long* 
temps  caché  fous  le  boiffeau, 
(pour  me  fèrvir  ici  des  termes 
de  1* Evangile  )  la  négligence,  & 
la  fraude  des  hommes  le  retenant 
en  ce  honteux  eftat .  Mainte* 
nant  il  eft  remis  en  fin  chande-' 
lier ,  d'où  il  jette  par  tout  au 
milieu  de  nous  fa  vhlf  &  falu* 
taire  lumière  en*  telle  abondan- 
ce,  que  nous  pqmons  verita^ 


epistre: 

blement  dire  a  cet  efgarâ  3  que 
la  parole  de  ChriB  habite  riche-  ^  $ 
ment  en  nous.  Elle,  règne  feule 
dans  nos  ajfemblées  ,  oh  Von 
noit  continuellement  retentir  au- 
cune autre  voix,  que  la  fiennes 
les  fables  &  les  légendes  des 
hommes  en  eflant  tout  à  fait 
bannies .  Elle  y  efi  leue  en  un 
langage  familier  9  &  entendu  de 
chacun,  au  lieu  que  fi  on  la  lit 
ailleurs  ,  c'efi  en  une  langue  mor- 
te ,  &  barbare ,  0*  inconnue  au 
peuple.  Elle  efi  expliquée  par-» 
mi  nous  avecque  toute  fidélité, 
fmcerité ,  ç$  diligence  5  au  lieu 
que  dans  les  ténèbres  des  fiecles 
p*ffe&  elle  efioit  fi  indignement 
tramée  par  les  Prédicateurs  * 
qup  çonfiderer  leurs  Sermons  >  il 
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ëpistre: 

•femble  qu'ils  eujfent  deffein  de 
l'expoferen  risée,  l'avoué,  que 
ceux-là  me/mes,  qui  font  demeu- 
rez^ dans  l'erreur,  ont  eu  quel- 
que honte  de  cette  gr opère,  & 
profane  licence  de  leurs  anceftres, 
&  qu'ils  s'en  font  aucunement 
corrigez**  Mais  il  n'y  refte  en- 
core que  trop  de  manquemens  \ 
&  celui-ci  nommément ,  qu'ils 
n'expliquent  en  public,  que  quel- 
ques pièces  &  lambeaux  de  l'E- 
criture, tirez*  tantofi  d'un  livre, 
&  tantofi  de  l'autre  ,  fans  en 
faire  voir  aucun,  corps  entier  à 
leurs  auditeurs.  Car  ion  ne  peut 
nier,  que  cette  manière  de  trait- 
ter  la  parole  de  Dieu  ne  prive 
les fidèles  de  beaucoup  d'édifica- 
tion ,  ejtant  évident ,  que  la  veuç 
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EPISTRE. 

&  la  confîderation  d'un  livre 
entier  nous  en  donne  bien  fins 
de  connoiffance  >  &  â* admira- 
tion ,  que  ne  fait  fas  celle  de^> 
quelcune  de  (es  parties  feule ,  & 
détachée  d*avec  fin  tout*  Et 
cette  faute  eft  d'autant  moins 
pardonnable  à  nos  adverfaires > 
qu  outre  la  râifbn  ,  elle  choque 
encore  Vufagc  &  V autorité  de 
ces  anciens  Dofteurs  des  pre- 
miers ficelés  du  Chriftianifme  , 
dont  ces  Mefiieurs  fe  vantent 
ordinairement  d'eftn  les  vrais 
enfans9  &  les  légitimes  fuccef 
feurs.  Car  que  ce  fuÉ  alors 
la  couftume  des  P  a  fleurs  d'ex- 
po fer  dans  VEglife  des  livres 
de  l' Ecriture  tout  entiers  par 
Sermons  continuez*  fur  la  chaiJZ 


epistre; 

ne  des  textes  facreZj ,  de  fuis  le 
commencement  iufques  a  la  fin 
du  volume  ,•  ce  qui  nous  refle 
des  écrits  de  ce  temps -là  nota 
le  iufiifie  clairement»  Nous 
avons  encore  les  Sermons  de 
Saint  lean  Chryfofiome  fur  la 
Cenefi,  fur  les  Evangiles  de  S, 
Matthieu ,  &  de  S.  Iean ,  fur 
les  A  des  des  A  foires ,  &  [fur 
toutes  Us  quatorze  Epifires  de 
Saint  Paul  y  prononcez*  par  ce 
grand  homme ,  partie  dans  l  E-> 
glifè  d'Antioche,  partie  en  celle 
de  Confiantinople ,  les  plus  gran- 
des &  les  plus  populeufès  de 
tout  F  Orient.  Et  d'entre  les  La-* 
tins ,  nous  avons  tes  Traittezu , 
de  Saint  Auguflin  fitr  le  livre 
des  Pfaumes  entier ,  &fù  r  l*E* 


V 


EPISTRE. 
uangile  de  Saint  Iean3  &  far 
fa  première  Epiflre  :  faits  & 
frononceZi  femblablement  dam 
les  ajfemblées  de  fin  peuple: 
Signe  évident  qu'au  commence- 
ment du  cinquiepne  fieclc ,  au- 
quel florijfoient  ces  deux  excel- 
lens  ,  &  célèbres  perfonnages  , 
cette  coup  urne  efl  oit  encore  en  vo- 
gue parmi  les  Chrétiens Soit  ' 
donc  que  Von  confidere  la  cho- 
fe  en  elle  me  (me ,  fait  que  Von 
en  vueille  prendre  les  voix  des  , 
Anciens    il  efi  clair ,  que  nos  r 
Pères  s  &  nom  avons  eu  ton- 
tes les  raifons  du  monde  de  re- 
ftablir  dans  VEglifc  ce  fàint  (S 
légitime  ufage.  Or  3  Monfieur* 
ce  livre  *  que  ie  vous  addrefi , 

en  efi  mfruiÇt.  Car  ayant  fi* 

•  9 

* 
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E'PISTRE. 
Ion  cet  ordre  entrepris  d'expo* 
fer  dans  nos  faintes  ajfemblées 
U  divine  Epiftre  de  l'Apoftre 
Saint  Paul  aux  'Colofiiens ,  & 
en  eftant  venu  à  bout  par  U 
grâce  du  Seigneur ,  parce  que 
tout  ï ouvrage  rieuBpu  commo- 
dément fè  rejferrer  dans  un  feul 
volume ,  te  l'ai  divisé  en  trois 
parties  ;  dont  cefl  ici  la  fécon- 
de.  La  pieté  9  qui  fleurit  depuis 
long- temps  en  votre  maijdn  , 
Monfieur,  &  l'exqui/e  connoi/Z 
fance ,  que  Dieu  vous  a  don- 
née de  fa  vérité  y  m* a  fait  croi- 
re y  que  ce  Livre ,  qui  ne  traitte 
tout  entier ,  que  de  (es  divins 
mifteres,  ne  vous  fera  pas  defa- 
greable.   CeiJ  ce  qui  m'a  don* 
né  la  liberté  d'y  mettre  icivâ* 
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t renom ,  que  diver/es  grâces  ex-* 
ceUentes ,  dont  Dieu  a  orné  & 
'vôtre  Famille,  ($  vôtre  perfèn- 
ne  s  rendent  très  -cher ,  &  très- 
honorable  en  notre  Eglife.  le 
fais  marri ,  que  ce  prefent  rien 
/bit  plus  digne .  Mais  tel  qui! 
efi  ie  ne  perds  pas  ejperance,  qu'il 
n'obtienne  de  la  dignité  de  (on 
fujet  y  &  delà  faveur  de  vôtre 
bonté ,  l'agréement  qu'il  ne  peut 
prétendre  de  fin  mérite:  Rece- 
vez» -  le  donc ,  s  il  vous  plaift* 
comme  un  fincere  tepnoignage 
du  refpeBy  que  ie  porte  a  vôtre 
vertu ,  &  du  reffentiment  que 
t'ai  de  l'amitié,  dont  vous  m  ho- 
norer» &  comme  un  inviola- 
ble gage  des  prières ,  que  ie  pre* 


^  epistre: 

fente  a  Dieu  pour  votre  profite* 
rite 9  &  de  U  paflion,  que  t'ai 
d'efire  toute  ma  vie, 


MONSlEVRl 


t)e Paris, le  g 
d'Aval  3. 


Vcjlre  tres-humblc  &  très] 
ebeîjjknt fervittut» 

vaille!. 
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Pâgcsjignes,    fartes,  eorriget. 
40      1+         fuft  fuft 
76      ji    croyent-ils  que  necroyent^ 

celles  qui  ne  leur  ils,que  cci- 
femblent  lcs,quilcur 

fcmblcnc 
lit     18  lors  alors 

185    1)  aborde  abonde 

14         ailluers  ailleurs 
*4  7   6^m&ificz  par  le    fan&ifié  par  les 
187    1  veve  veuve 

34}    i  prcfcntccs  prefentés 

4*/    1  àificr.  landtifier 

543    n  leurs  leur 

547  11        aimons  aimions 


Le  Lcûeur  corrigera  aifément  le  rcftc;com; 
tneperditon  pour  perdition,  p.  15 1. 1. 9.  commn- 
fiiou  pour  communion,  p.  250.1.1.^ rincipanteK, 

EQUTprinçip4Htez.p.$wA.6xette  cette,  p.  210* 
8.  il  il.  p.4^8.1.3 .  aulicu  de  cette  5c  il  Ample- 
ment i&cfeconr  pour fecenrs.  p.  482.10.  &  tw*- 
fn*ndcc  pour  commandées,  p.  542. 9.  Se  autres 
lcmblablcs  »  s'il  v  en  u 
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MON 


SVR  L'EPISTRE  DE 
L'APOSTRE  S.  PAVL 

AVX  COLOSSIENS. 

- 

Seconde  Partie  ;  fur  le  fécond  Chapitre. 

—  >:,.-•■ 

SERMON  SEISIESME 

CHAP.  IL  VERS.  I.  IL 

Verf.  I.  Car  ie  veux,  que  vous  fâchiez,  com- 
bien grand  combat  t'ai  four  vous ,  & 
pur  ceux  qui  font  a  Laodicée,  drfour 
tous  ceux  qui  riont  point  y  eu  ma  pre* 
fence  en  chair  * 

II.  Afin  que  leurs  cœurs  f oient  confiiez* 
eux  ejîans  joints  enÇemble  en  charité \  & 
en  toutes  richeffes  de plene  certitude d' in- 
telligence ,  a  la  connoiffance  du  fecrel 
de  nôtre  Dieu  &JPere,  &  de  ChriS. 

Pareil.  A 


t  Sermon 

H  e  r  s  Frères  ;  Comme  les 
jardiniers ,  &  les  laboureurs 
ne  fe  contentent  pas  de  fe- 
mer  de  bons  grains  dans  la 
terre  ,  qu'ils  cultivent  >  mais 
prennent  encore  le  foin  d'en  arracher  les 
mauvaifes  herbes  ,  qui  pourroient  étouf- 
fer, ou  incommoder  les  bonnes  >  de  mef- 
mes  aufli  dans  l'agriculture  fpirituelie  de 
lefus-Chrift,  ce  n'eft  pas  a(Tcz,que  les  mi- 
niflrcsde  fon  Evangile  jettent  fa  divine 
parole  »  la  bonne  &  falutaire  femenec  de 
nôtre  régénération  ,  dans  les  ames  des 
hommes  s  II  faut  de  plus ,  qu'ils  travail- 
lent à  farder*  Se  à  nettoyer  ce  terroir  mi- 
ftique,  doht  la  culture  leur  a  efté  corn- 
mile ,  en  arrachant  Terreur  ,  &  la  fauiîe 
doctrine ,  les  mauvaifes ,  &:  pernicieufe* 
herbes,  qui  venansd  elles-mefmes , ou  y 
étans  furtivement  fentées  par  la  main  de 
l'ennemi  >font  capables  de  gâter  tout  ce 
iabourage  celefte.  Ceft  pourquoi  l'Apô- 
tre faint  Paul  ayant  dans  le  premier  cha* 
j-utre  decetteEpitreaux  Coloflïens,  ma- 
gnifiquement établi  la  vérité  ,  comme 
vous  l'avez  ouï,  vient  maintenant  dans 
ce  fécond ,  dont  nous  avons  ku  le  corn- 


>         t  V    .     '  •  '     '     Digitized'by  Google 


S  £  ï  S  I  E  S  M  E.  } 

fnencèmënt,  à  rejetter  &refutér  les  cr- 

;  tcurs ,  que  certains  faux  ouvriers  *,  mini- 
ftres  de  Satan,tafchoîent  d'y  foûrret,afin 
ijue  ce  jpeuble^  cômme  un  champ,  ôu  un 
Jardin  de  Dieu, étant  repurgé  de  toutes 
mauvaifes,  Se  dangereufes  graines ,  cette 
noble  femehee  de  l'Evangile,  que  i'Apô- 

;  tre  y  àvôit  lettée ,  y  prift ,  Se  y  M&>8C  jf 
treûft  àfon  aife,  le  couvrant  &  lé  couron- 
nant tout  entier  de  fleuts,  Se àt  frtyts  de 
vie ,  Se  d'incorruptioii  (  c'eft  ï&ftè  <Tûnb 
ïmecre  pieté  ,  Se  d'une  vraye  fëifttétè  ) 
Tans  mélange  d'aucune  plante  étrangè- 
re. Ces  fedufteurs  (  comme  nous  l'a  voni 
fouvent  touché  )  ehfeignoient,  qu'outre 

!  '  la  foy  eh  Iefus-Chrift  ,  tju'ili  Fâifoient 
profefïidhde  recevoir ,  il  talloit  aufli  ob- 
ferver  les  cérémonies  de  la  loy  Mofaï- 

i  que ,  te  fervir  lès  Àtiges,&:  pratiquer  cer- 
taines difcipliiies ,  Se  hiortificàttons  fu- 
perftitieufes  de  leur  invention  ;  Ët  pour 

|  mieux  débiter  le  tout ,  ils  y  melloient 
.  Quelques  fubtilitez,&:  vaines  fpeculatiôà 
de  lafîlofofie  mondaine.  Ceft  lyvfoie, 
c|ué  F  Apôtre,  le  faint  laboureur  de  l'E- 
glife,  arrache  maintenant  du  champ  de 
foh  Seigneur ,  muniffant  les  Colofliens 
»nfté  1  artifice  de  ces  gens,  &:  leur  mbtf: 


4  Sermon 
tranc  divinement ,  combien  étoit  pleine, 
&c  fuffifantë  la  dottrine  de  fon  Évangile^ 
combien  inutile,  &  mefme  dangereufe 
l'addition  des  fedu&eurs.  Vous  1  orrez 
cy  après  dans  Ja  fuite  de  ce  chapitre.  Car 
quant  aux  deux  verfets,que  nous  avons 
leus ,  &  aux  trois  &  quatre  fuivans  ,  c'eft 
comme  l'entrée ,  ou  la  porte  de  cette  dif- 
pute  ;  où  l'Apôtre  prépare  les  cœurs  des 
Colofliens  à  recevoir  fesenleignemens 
par  les  tefmoignages  qu'il  leur  donne, 
de  fon  ardente  affe&ion  à  leur  falut.  Et 
d'abord  dans  le  premier  verfet ,  il  leur 
déclare  les  peines  qu'il  fe  donnoitpour 
eux>&  pour  leurs  voifms.  Je  veux  (dit-il) 
que  vous  fçachie^  ,  combien  grand  combat 
tay  four  vous ,  dr  four  ceux  deLaodicée ,  & 
four  tous  ceux ,  qui  n'ont  foint  y  eu  mà  fre- 
fence  en  chair.   Puis  il  ajoûte  dans  le  ver- 
fet fuivant  la  fin  >  ou  le  fujet  de  ce  fien 
combat ,       (dit-il)  que  leurs  cœurs  J oient 
confolez ,  eux  ètans  joints  enfemble  en  chari- 
té ,      en  toutes  richeffes  de  pleine  certitude 
d 'intelligence y  à  la  connoiffance  du  fecret  de 
notre  Dieu,  dr  P/rc,  &  de  Chrift.   Ce  font 
les  deux  points,  que  nous  nous  propofons 
de  traitter  en  cettei&ion,  moyennant  la 
grâce  du  Seigneur  >  le  foin ,  &  le  combat 
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de  faint  Paul  pour  les  Coloflîens,  &  Lao- 
dicéens*  &  puis  fon  defiein,ou  la  fin,  pour 
laquelle  ilprenoit  toute  cette  peine  pour 
eux.  < 

'  Quant  au  premier  de  ces  deux  points, 
il  vous  peut  fouvenir ,  que  l'Apôtre  difoit 
à  la  finduchapitre  précèdent,  que  pour 
s'acquitter  du  miniftere ,  que  Dieu  lui 
avoit  commis ,  il  travailloit  &c  combat- 
toit  félon  fon  efficace  ,  agilTante  puif- 
famment  en  lui.  Maintenant  il  def- 
cend  du  gênerai  au  particulier  >  &c  après 
avoir  dit  en  gros  ,1e  travail  qu'il  prenoit 
pour  l'édification  de  tous,  il  leur  propofe 
nommément  la  peine  ,  où  il  étoit  pour 
eux ,  ajoutant  ;  Carielfeux  que  Irous  fçâr 
chie ^combien  grand  combat  ïay  pur  Itous , 
&  pour  ceux  de  Laodtcle.  Ce  n'eft  pasfans 
raifon  (  dit- il )  que  ie  protefte  de  cornbai 
tre,&dç  travailler  pour  l'édification  des 
fidèles.  Car  pour  ne  point  vous  en  aile-» 
guer  d'autres  preuves ,  Dieu  fçaic,  &ie 
defircqucvousle  fçachicz  auffi,  que  ic 
foûtiens  un  grand  combat  pour  vous,&: 
pour  vôs  voifins,  Labdicée ,  dont  il  par-» 
le,  eftoit  la  capitale  ville  de  Frigie ,  pro- 
che de  Coloffes ,  fituéedaris  la  mef-* 
me  province.'  Le  voifinage  de  ces 
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deux  villes  eftoitcaufe,  qu'il  y  avoiturç 
particulier  commerce  cwrç  les  EgJifes, 
que  Dieu  y,  a  voit  dreffees  -,  d  où  vient , 
que  l'Apôtre  ci-defibus  faluc  nomme- 
ÇW.^.ij,  ment  ceux  de  Laodicéç,,  &  ordonne  à 
tf.         ceux  de  Coiffes  dç  leuf  faire  part  de 
cette  Épiftrç.  S.  Iean  4ans  fon  4poc#- 
lypfe  fait  aufli  mention  dç  r£gfifç  de 
Laodicéc1;  Se  c  eft  Tune  des  fept  Églifes 
^^3.14.  d'Afic,  aufquçlles  Iç  Seigneur  Ielus  lui 
\     commande  d'eferire  en  fon  nora;&paç 
lalettre  qq'il  lui  efçriç.en  fuite,  enregi- 
strée dans  le inefnie livre,  il  paroift  qu'il 
y  avpit  beaucoup  dç  lafcheté ,  de  froi- 
deur,  &  de  manquer^  trou- 
peau ;  foit  que  célte  corruption  y  euft 
desja  pris  pied  des  ïe  temps  dç  S.  Paqlj 
foit  C.cç  que  i'eftipie  plus  yraifçm^able) 
qu'elle  s'y  fuft  coulée  4fipuis  pf  r  la  non-, 
çhalanccdes,  fidèles ,  &  l'anifiçeBç  lien» 
pemu  Quoi  qu l|  c,».  foi.t ,  i)  Y^J?m^t 
Ijâpparçnçe,  que  L2q$iffac{ÏQ\\  dq$  lors^ 
travaillée  ^esmçf^ 
fç$;&quccesfcdH^cur?(,q^ 
^nfc^çr  lune  >{ sad^piç^,  auift. a, 
1  autre,  C  eftpoy^Qi JAp^'f #B$a. 
flMecettçEp^rç,  m  cft^m^u^, 
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Docteurs  ,  foie  aufli  communiquée  à 
ceux  de  Laodicée  >  figne  évident,  puis 
qu'ils  avoient  befoin  de  mcfmcs  remè- 
des, qu'ils  eftoient  menacez  de  raefmes 
maladies.  Mais  aux  CoiofTicns ,  &  aux 
Laodicéens,  qu'il  nomme  ici  expreffe- 
ment3il  ajoute  encore  indéfiniment  tous 
ceux ,  qui  ri  ont  point  veu  fa  pref ence  en  chair. 
Son  nom  cftoit  li  eclebre  entre  les  Chré- 
tiens ,  qu'il  eftoit  difficile,qu'il  y  eneuft 
aucun  5  qui  n'euft  oui  parler  de  lui ,  qui 
ne  le  connufl:  par  réputation ,  &:  qui  par 
confequent  ne  l'euft  veu  du  cœur,  &c  en 
eiprit.  Mais  il  ne  parle  que  de  ceux  qui 
ne  l'avoient  pas  veu  prefent  en  corps, 
foit  que  par  ces  mots  il  entende  généra- 
lement tous  les  fidèles,  quinavoientpas 
ioLiydefaprefence,en  quelque  lieu,ou> 
païs  ,  qu'ils  fuflent  (car  nous  tçavons  , 
ue  le  loin  de  ce  grand  Apôcres'eften- 
oit  fur  eux  tous)  foie  qu'il  parle  ici  des 
fidelesdeFrigie,oude  ceux  d'Afie  feu- 
lement  ;  ce  qui  a  plus  d'apparence  à  mon 
avis.  Car  S.  Paul,. &  les  au  très  Apôtres 
ne  pouvans  pas  fe  treuver  par  tout  eux- 
mefmes  ,  envoyoiènt  fou  vent  des  Eyan- 
geiiftes  ,  qui  eftoient  comme  leurs  ay- 
des ,  Se  leurs  coadjuteuvs ,  çà  &:  là  en  di* 
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vers  lieux  pour  y  travailler  à  la  conver- 
fion des  ames.  Ainfi,  bien  qucl\Apôue 
euft  couru  la  plus  grande  panic  de  l'A  fie 
mineure ,  &  y  euft  honoré  de  fa  prefen- 
,  ce  &  de  fa  prédication  un  grand  nom  bro 

des  principales  villes ,  &  notamment  en 
la  province  de  Frigie  (comme  on  le  peu  c 
u4tt.\6.6.  recueillir  du  livre  des  A&cs)  fi  cft-ce» 
&  *Mî*   qu'il  ne  faut  pas  douter  >  qu'il  n'y  reftaft 
encore  pluficurs  villes ,  où  il  n'avoit  peu 
aller  en  perfonne.  La  plus  grande  parc 
des  Interprètes,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  concluent  de  ces  paroles  de  S.Paul, 
qu'il  n'avok  point  encorcs  cfté  en  la  ville 
de'CololTes  ,  ni  en  celle  de  Laodicée, 
lors  qu'il  écrivit  cette  epître ,  Se  que  ce- 
toit  par  le  minifterc  d'Epafras,  qu'il  avoir 
converti  ces  peuples ,  Se  fondé  des  Eglï-. 
•  '     fes  au  milieu  deux  ,  fans  s'y  eftre  tranf* 
/  porté  lui-mefme  en  perfonne.  Et  ion  ne 
peut  nier ,  ^lie  ces  mots  ne  nous  donnent 
quelque  fujet apparent  de  le  croire.  Car 
en  difant ,  qùtil  a  un  grand  combat  pour 
les  Coloflîens ,  Se  les  Laodicéens ,  &  pour 
tous  ceux  qui  rient  foint  veu  fa  prefence  en 
€hair ,  il  femble  enrooller  les  ColofEens, 
Se  les  Laodicéens  entré  ceux ,  qui  ne  Sfsw 
•   voient  jamais  veu.  Neantmoins  il  fe  treu^ 
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ve  4cs  auteurs  entre  les  anciens ,  Se  mef-  ,  , 
merles  plus  eftimez,  foit  pour  la  gran-  w 
deur  de  leujr  fçavoir ,  foit  pour  la  netteté  (efmr  C€tte 
de  leur  efprit ,  &:  la  bonté  de  leur  iuge-  Eptfi>e9  <st 
ment,  qui  ont  d'autres  fentimens,&  tien-  f»r  ttlim 
nent,  que  faint  Paul  avoit  efté  tant  à  Co- 
lofles ,  qu  a  Laodicée  ;  n'eftimâs  pasvrai- 
femblable  ,  qu'il  euft  traverfé  la  Frigie 
par  deux  fois ,  comme  faint  Luc  le  tef- 
moigne  expreffe  ment,  fans  voir  ces  deux 
villes,  les  principales  du  païs.  Et  quant  à 
ces  paroles,  &  four  tous  ceux  qui  k9 ont 
point  yeu  ma  pre/ence  en  chrir*  ils  enten- 
dent qu'elles  y  ont  efté  ajoutées  ,  non 
pour  ranger  les  Colofliens,  Se  les  Laodi- 
céens  avec  ceux  qui  n'avoient  point  veu 
l'Apôtre ,  mais  tout  au  contra  ire, pour  les 
diftinguer&feparer  d'avec  cuxHcèmmc 
ii  faint  Paul  difoit ,  qu'il  a  un  grand  corn- 
bajfc  non  feulement  pour  eux ,  mais  pour 
ceûx-là  mefmes  >  qui  n'ont  point  vet*  fa1 
prefence  en  chair.  Mais  ci  differéd  étant; 
peu  important  au  fonds ,  Se  d'ailléurs  les* 
moyens  necefîaires  pour  le  décider  net à  / 
tement  nous  manquans,il  n'eft  pas  be- 
foin  de  nous  arrefter  à  le  demeflér  >  laif- 
fans  à  la  liberté  de  chacun  dc'prendre 
JL'un ,  ou  l'autre  de  ces  dçux  partis ,  qui  ne 


Digitized  by  Google 


io  Sermon 
blefïent  en  rien  la  vérité  de  la  foy ,  ny  I* 
fainteçé  des  mœurs.  Ainli  avons  nous 
veu  qui  ^coient  ceux  pour  qui  l'Apôtre 
foûtenoitee  grand  cotnbat>dont  il  parle. 
Confidjerons  maintenant  ,  quel  étoit  le 
combat  jnefme.  le  ne  doute  point,  que 
par  là  il  n'entende  prcmicremët,  Se  prin- 
cipalement le  fouci,  &  lafollicitude,  5c  le 
travail  defprit  ,queluidonnoit  laconfi- 
dcration.de  ces  Eglifes.  Car  bien  que  leuç 
foy,  &lcur  corçftançe  lui  apportai  beau- 
coup de  contentement,  &  d'efpcrance  i  fi 
eft  -  çç^que  quand  il  jettoit  les  yeux  fur 
les  grandes  tentations ,  qui  les  environ- 
noient*,  les  haines ,  &les  perfecutions  di* 
iponde,  Us  fedudions  &  les  artifices  des 
faux  dpfteurs,Sc  quil  regardoic bù foi- 
blefïecfe  lp.  nature  humaine  >UL  ne  pou- 
voit  qu'il  ne  craignift ,  que  tant  decho- 
fes  fi  violentes  ne  les  débauchâflent  de 
I3  pieté»  L'atnour  n'eft  pas  fans  appre- 
herçfion  dan*  la  feureté  mefme  ;  cam^ 
bien  moins  au  milieu  de  tant  de  périls  ? 
L'Apôtre  npus  témoigne  ailleurs  ,  que 
Taffe&ion,  qu'il porcoit aux  fidèles^ étoit 
fi  grande^  qu  il  cômpatiffoit  à  tous:  leurs; 
mjMXjCXHtimes'il  Les  euft  fouffcrts  luy* 
mefinç  >  lefoimqmtiaj  4e  toutes 
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fts  (  dit-il)  me  tient  afîiegé  de  tour  en  tour.  lmcor  um 
gui  eji  affotblt ,  que  te  ne  Jois  au/si  affctbti  ? 
Slui  eft  fcandaltzé  ,  que  te  ne  fois  aujlt  brû- 
lé* Et  là  mefmc  il  nous  reprefente  la  pei- 
ne, où  il  étoit  particulièrement  pour  les- 
Corinthiens,  lecrains(^it-û)qf4ainfiq,uele  zXor.  ir.j. 
ferpen^afeduttEvçp^rJarufefemblablement 
en  quelque  forte  l>os  f  en  fées  ne  [oient corrom- 
pues fe  détournant  de  la  fimf  licite ,  qui  efien 
Ç hrift.C&  iuftemct  ce  qu'il  apprehêdoit 

,  auHldesColofliens,&:desLaodicéens,&: 
des  autres  Chrétiçns  d'Afie ,  que  les  pi- 
peries,&  les  artifices  des  feduaeurs  n'em- 
hrouillaiïent  leur  foy ,  &:  ne  fifîent  au  mi- 
lieu deux  quelque  ravage  femblable  à 
cejui ,  qu'ils  firent  dans  l'Eglife  desGala- 
tes,  comme  il  parpift  par  1  epître,  qu'il 
leur  a  écrite  fur  ce  flijet.  Mais  ces  iuftes 
craintes  >  dont  les  penfées  de  l'Apôtre 
croient  traverfées,  n'étoient  pas  tout  fon 
combat.  Car  il  comprend  aufïi  fous  ce 
mot  tqut  ce  qu'il  faifoit  pour  détourner  le 
péril,  qu'il  apprehendoit.  Premièrement r 
il  écoit  perpétuellement  en  prières  pour 
lefalut  de  cescheres  E.gUfe$iCc  comme 
Moyfe  tenoit  jadis  fur  la  momagnç  fes 
mains  inceflamment  levées  vers  l'Eter- 
nel pour  la  viaoiye^dçfpnlfracLcomb^ 
i 
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tant  contre  A  malcc  ;  ainfï  ce  grand  Apô- 
tre de  ce  haut  lieu,  oùlefus  Chrift  la— 
voit  placé  dans  fon  Eglife  ,  prefentoic 
continuellement  fes  vœux, &c Tes  foûpirs 
air  ciel  pour  l'heureux  fuccez  des  com- 
bats, que  les  troupeaux  de  fon  Maiftrc 
avoient  fur  les  bras.  Nous  prions  toujours 
2.  Thtff.  i.  pourrons  (  leur  dit-il)  le  fais  toujours  prie* 
res  pour  ~)ous  tous  en  toutes  mes  oraifom  ^ 
Nous  ne  ceffons  de  prier  pour  vous  de  de- 
mander y  que  y  ou  s  [oyez,  remplis  de  la  con- 
noijjance  de  la  Volonté  de  Chrïfi  en  toute  fa- 
pence ,  &  intelligence  fpiritueUc.  Aux  priè- 
res il ajoûtoit  la&ion ,  attaquant  coura- 
geufement  Terreur  à  toutes  les  occafions, 
quisen  prefentoient ;  réfutant  les  fedu- 
âeurs  ,  &  découvrant  la  vanité  de  leur 


n. 
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dofkriîie ,  Se  la  malignité  de  leur  defïein, 
non  leulement  de  vive  voix ,  mais  au/fi 
par  écrit,  comme  nous  le  voyons  dans  ces 
divines  Epîtres  ,  qui  nous  relient  de  luy, 
où  paroiflent  cà8c  lien  divers  lieux  les 
marques  de  fon  ardeur  contre  ces  faux 
Apôtres.  Et  comme  il  frappoit  rudement 
les  ennemis;  aufïi  tanfoit-  il  vivement 
les  fidèles  5  les  reprenant  ,  &  admonc- 
ftant,&.les  encourageant  a.  la  fermeté, 
&  confiance  neceffoire.  Il  marchoit  avec 
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une  fi  haute  gencrofiré ,  qu'il  n'épargna 
pas  mefme  laint  Pierre»  qui  s  étant  lailfé 
aller  par  foiblefle ,  &complaifanceà  des 
attions  ,  qui  fembloient  favorifer  Ter- 
reur, Paul  l'entreprit  hardiment,  &c  luy 
remontra  librement  fa  faute,  comme  il 
nous  le  raconte  lui-mefmes  ailleurs.  Bref  Gai  %> 
il  n'omettoit  aucun  des  devoirs  d'un  vail- 
lant, &c  vigilât  Capitaine ,  foit  cGtre  l'en- 
nemi, foie  envers  fes  compagnons ,  Se  fes 
foldats ,  comme  il  eft  ailé  à  voir  par  les 
écrits.  Son  combat  ne  sarreftoit  pas-là. 
Il  en  eft  fouvenc  venu  iufques  aux  coups, 
fouffrant  gayement  pour  cette  caufe  tout 
ce  que  la  rage  des  luifs ,  Sda  malice  des 
fedu&eurs  lui  braflbient  de  perfecutiems. 
Et  à  le  bien  prendre  la  chaifne  mefme, 
■>   dont  il  étoit  alors  chargé  ,  &  la  prifon, 
d'où  il  écrit  cette  epître,faifoit  partie  de 
cefien  combat  ;  étant  clair  parl'hiftoire 
des  Actes >  que  rien  navoit  plus  allumé 
contre  luy  la  haine  des  luifs,  qui  le  jette- 
rentdans  cette  affli£tion,quele  zele,  qu'd 
montroitpar  tout  contre  les  corruptions 
de  ceux ,  qui  vouloient  retenir  les  céré- 
monies de  leur  loi  5  d'où  vient,  que  ci-de- 
vantil  difoit  aux  Colofliens,  que  c  ctoit  Coi  1,14 
.  pour  eux ,  qu'il  fouftroit  >  parce  qu  en  ef- 
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fet  6t  au  fonds  c  etoit  pour  maintenir  leur 
liberté ,&:  celle  des  autres  Gentils  con- 
vertis à  l'Evangile^  pour  conferver  leur 
foi  pure  de  tout  mauvais  levain ,  qu'il 
ctoit  tombé  dans  cette  longue  foufïran- 
ce.  Tel  étoit  le  combat  de  Paul  pour  ces 
fidèles.  Chers  Frères,  admirez  le  zelc,Sc 
ïa  charité  de  cette  fainte  ame.  Il  étoic 
dans  les  priions  de  Néron.  Il  étoit  s'il  faut 
ainlî  dire ,  fur  lechaffaut,  &  avoit  la  tefte 
fur  le  billot  ;  étant  queftion  d'une  affaire 
criminelle  >  dù  il  y  alloit  de  fa  vie.  Et 
heantmoins  dans  un  tel  état  fon  cœur  eft 
en  peine  pôur  lesEglifes  deColoffes,  8c 
de  Laodicée*  &  pour  celles-là  encore,qui 
ne l'avoient  iamais  ireu.  Lèut  péril  luy 
donne  plus  de  peine ,  que  le  fien  propre; 
Ny  la  prifon ,  ny  la  môrt  fie  font  pas  ca- 
pables d'éteindre ,  ny  daffoiblirfbn  affe- 
frion  ;  ny  de  luy  faire  oublier  le  moindre; 
de  fes  foins.  Ayant  pdur  lui-mêfme  un  fi 
grand  combat  fur  les  bras,  il  lelaifle,  &t 
dans  une  fi  preiTantç  occafion  travaille, 
&  combat  pour  les  autres.  Certainement 
il  ne  fè  peut  rien  imaginer  de  plus  haut, 
hy  de  plus  àrdent*  que  cette  amour.  Ccft 
d'elle,  que  Ton  peut  diré veritablemèiit 
ce  què  dit  ie  Cantique  iflrt  tmontcfî  fmey 
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tomme  U  mort ,  &  f*  idoufie  cft  dure  >  comme  cimJk 6.7 
Je  fcpulcre.  Ses  emhrâfemens font  de  s  embra,  - 
femens  de  feu,  &  une  flatnme  de  Dimi  Beau- 
coup d 'eaux  ne  fourr oient  l'éteindre ,  &  les 

-  jleuvès  mefmes  ne  U  fçaur oient  noyer.  Mais 
xeniarquez  encore  la  prudence^  1  adref- 
fede  ce  faint  homme  en  ce  qu'il  repré- 
sente ces  chofes  fi  à  propos  à  cesfidclcs; 
Car  ayaiit  à  les  entretenir  fur  des  fujets 
importans ,  &:  à  décrier  de  s  erreurs  ,  que 
lafedu&ion  fardoit  avec  les fauffes  cou- 
leurs de  la  Filofofie  Se  de  l'éloquence , 
pour  difpofer  leurs  cœurs  à  le  bien  oiïir,  , 
ôc  pour  acquérir  à  fes  remontrances  la 
créance  ,  6c  l'autorité  neceffaire,  il  leur 

.  propofe  d'entrée  les  foins  ,  qu'il  àvoit 
de  leur  faiut ,  les  combats ,  qu'il  foûte- 
noit  pour  eux  ,  Se  tous  les  effets  de  la 
faint  e  amitié  ,  qu'il  leur  portoit.  Com- 
me un  Capitaine  ,  qui  pou*  retettir  fes 
foldats  dans  le  devoir,  leur  reprefente  fes 
veiUcs,&  fes  peines,  &  les  foins,  qu'il  a  de 
leur  cônfervation ,  Se  en  fomme  toutes 
les  manques  de  fon  affeftion  ertvers  eux* 
ou  pour  mieux  dire ,  comme  une  bonne 
mere,  qui  pour  empefeher  fes  chers  en- 
fans  de  prêter  l'oreille  aux  débauchez  y 
leur  met  eftavant  tes  craintes  s  fesfollici- 

f  '  •  * 
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tudcs ,  &  fes  alarnies  ;  les  émotions  de  fe« 
entrailles,  &:  tout  ce  qu'elle  faub&  fouftre 
pour  eux.  Ceft  le  faintarcifice  de  l'Apô- 
tre en  cet  endroit ,  fondé  fur  ce  que  nous 
fçavoris  tous  ,  que  nous  ajoutons  beau- 
coup plus  de  foi  à  ceux,  qui  nous  aiment* 
/  &  ont  de  la  paflion  pour  nôtre  bien ,  qu  a 

ceux ,  à  qui  nous  fommes  indifferens.  Il 
leur  déclare  fes  peines ,  afin  qu'ils  pren- 
nent fes  remonftranccs  en  bonne  part; 
&  leur  découvre  fa  paflion ,  afin  qu'ils  re- 
çoivent fes confeils.  Ce  n'eft  pas  pour  en 
tirer  de  la  gloire ,  ny  pour  fe  faire  valoir 
-  parmi  eux,  (  Vne  vanité  fi  puérile  n'avoit 
point  de  lieu  dans  l'ame  de  ce  grâd  hom- 
me ;  mais  bien  pour  rendre  par  là  fes  en- 
feignemens  plus  utiles  aux  Colofliens* 
Mais  les  combats ,  qu'il  leur  propofe  à 
rnefme  defTein ,  nous  doivent  aufïi  fervir 
d'exemples.  Que  les  Miniftres  de  l'Evan- 
gile y  apprennent  l'amou^qu'ils  doivent 
à  leurs  troupeaux;  les  foins  5c  les  com- 
bats, où  leur  charge  les  oblige.  Qujls 
n  ay  ent  rien  de  plus  cher,  ny  de  plus  pré- 
cieux au  monde,  que  le  falutdes  ames, 
qui  leur  font  commifes;  qu'ils  prennent 
x   part  dans  leurs  joyes,  &  dans  leurs  en- 
nuis ;  qu'ils  rcfîenteat  vivement  leurs 
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gîayes  ;  qu'ils  appréhendent  leuts  périls  ; 

qu'ils  travaillent  incefTamment  poyr  leur 

édification  >  Qiuls  y  confacrent  ,8c  les 

penféesde  leureiprit,  8c  les  paroles  de 

leur  bouche ,  &:  l'ouvrage  de  leur  plume* 

8c  les  a&ions  de  leur  vie  s  voire  leur  fang, 

&  leur  vie  propre  *  s'il  en  eft  befoin ,  di- 

(ans  eâ  bonne  confcience*comme  l'Apô- 
tre eh  un  àutre  lieu  ,  gtyntamoy  icdefen-  $frr%t%; 

draj  Volontiers ,  &  (erai  défendu  four  vos  fj. 

ames ,  &  feray  joyeux  de  fervir i'ajperfion 

fur  le  f&crifice>  &  fèrvice  de  vôtre  foy.  Quç 

te  foin ,  8c  ces  penféss  remplirent  leurs 
coeurs  iour,  &  nuit  j  qu'ils  faffent  état> 
qu'il  n'y  a  affaire ,  ny  occafion ,  ny  péril, 

quilesendifpenfe;nonpasla  mortmef-  * 
me,  au  milieu  de  laquelle  ils  doivent  en* 
tore  fonger  à  leur  troupeau ,  &  combatrô 
pour  luy  par  leurs  prières,  &  leurs  vœux* 
Ceft  là  Fidèles ,  l'amour ,  8c  le  foin ,  que 
nous  vous  devons*  Nous  a  volions,  qui 
moins  que  de  veiller  5c  de  combatte  ainfi 
pour  vôtre  faiut ,  nous  n  e  pouvons  évitef 
là  certfure,  8c  les  châtimens  du  fouveraiu 
fafteun  Iugez  s'il  n'eft  pas  raifonnabie* 
^ue  vous  ayez  de  raffe&ioh,  8c  du  refpe& 
pour  ceux  ,  que  l'amour  de  vôtre  falur 
oblige  à  tant  de  foins ,  8c  de  travaux'*  86 
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s'il  n  'eft  pas  jufte,  que  vous  receviez  leuf* 
ertfeignemens  avec  révérence,  &  écou- 
tiez avec  attention  les  fruits  de  leurs  veil- 
les, 8c  du  zele,  qu'ils  ont  pour  vôtre  édifi- 
cations que  vous  déferiez  à  leurs  confeils, 
Se  fouffriez  leur  liberté,  8c  donniez  à  leur 
affe&ton  l'aigreur  de  leurs  remontran- 
ces ,  quand  la  douleur  8c  la  crainte  leur 
arrachent  des  plaintes ,  8c  des  cris  contre 
vos  mœurs  >  que  vous  confoliez  les  pei- 
nes,qu  ils  prennent  pour  vous,  de  vos  ref- 
fentimens ,  8c  fur  tout  de  vos  progrez 
dans  Tétudede  la  pieté.  Car  c  eft  le  feul  • 
fruit ,  qu'ils  vous  demandent  de  leurs 
foins ,  8c  de  leurs  combats.  Ils  les  tien- 
dront tres-avantageufement  recompen- 
fez,  fi  vous  en  faites  vôtre  profit  j  s'ils 
voyentpar  la  bonté  de  vos  mœurs  ,&  la 
fainteté  de  vôtre  vie ,  qu'ils  n'ont  pas  tra- 
vaillé en  vain.  Mais  n'eftimez  pas  ie  vous 
prie ,  que  leur  follicitude  vous  décharge 
de  tout  foin.  Au  contraire  elle  vous  mon- 
tre avec  quelle  ardeur,  8c  afliduité  il  vous 
faut  travailler  à  vôtre  falut.  Car  s'ils  doi-  « 
vent  veiller  à  vos  affaires  avec  tant  de  di- 
ligence ;  quel  zele  y  devez-vôus  apport 
ter  vous-mefmes  ?  Leur  travail  vous  peut 

éveiller,  8c  animer  s  mais  il  ne  vous  peut  * 
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fcmver ,  fi  vous  ne  travaillez  vous-mef- 
raesXeur  combat  ne  vous  acquerra  point 
de  couronne,  fi  vous  ny  prenez  pan  à 
leur  exemple.  Chacun  vivra  de  fa  foi;  Se 
nul  ne  fera  couroriné  pour  le  zele  de  fon 
Pafteur ,  ou  de  fon  Frère.  Si  vos  Pafteurs 
veillent,  s'il  s  fc  tiennent  fur  leurs  gardes* 
s'ils  travaillent  &:  combattent ,  Dieu  foit 
bénit  >  ils  recevront  leur  falaire.  Mais 
leur  travail  n  exeufera  pas  vôtre  oifiveté* 
ny  leurs  veilles  ne  iuftifieront  point  vô- 
tre nonchalance  Chacun  portera'  fon 
fardeau.  Ils  vous  peuvent  donner  les 
exemples  de  leur  pieté.  Ilsrtefçauroienc 
vous  en  communiquer  les  recotnpenfesv 
Employons-nous  donc  les  uns  &  les  au- 
tres y  les  Pafteurs  &  les  ttbupèauk ,  à  ftô-4 
tre  falut  avec  crainte  i  &:  tremblement; 
Coiribatons  tous  avec  Paul  >  fi  nous  vou- 
lons eftre  couronnez  avec  lui.  Imitons  fà 
charité*  fi  nous  voulons  avoir  part  en  fa 
gloire.   Etendons  nos  foins  8C  hôtrç 
amdur*  comme  luy>  non  feulement  fur 
les  fidèles ,  que  nous  connoiflbns,  mais 
fur  ceux-là  ftiefmes,  qiie  nous  n'avons 
jamais  veus.  Pour  les  amitiez  charnelles* 
j'avoue  que  çcft  la veuë, &c  la  prefenec 
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Les  yeux  de  la  chair  en  font  les  auteur 
&c  les  confervateurs.  Mais  de  celles  de 
Iefus-Chrift  il  en  eft  autrement.  Ceft 
refprit,qui  les  lie.  Ceft  fon  œil,&  fa  veuc 
qui  les  fait  &c  naiftre,  &c  durer.  Car  puis 
que  ceft  proprement  Iefus-Chrift,  &c  fon 
Evangile ,  que  la  charité  aime ,  il  eft  évi- 
dent >  qu'elle  doit  embralfcr  tous  ceux, 
qui  en  portent  les  marques,  foit  abfens, 
foitprefens.  Ladiftance  des  temps,&:  des 
lieux  n'cmpefchje  point  ces  facrez  com- 
merces. L'Apôtre  combat  pour  ceux-là 
mefmes,qui ne lavoient iamais veu.  Ai- 
mons donc  aufli  tous  les  vrais  Chrétiens, 
jufques  à  ceux-là  mefmes  que  plufieurs 
mers  ,  Se  plufieurs  montagnes  îeparent 
d'avec  nous.  Combattons  pour  eux  par 
prières  ,  &  leur  rendons  quelques  éloi- 
gnez qu'ils  foient  de  nous,tous  les  offices, 
dont  nôtre  charité  fera  capable  ;  travail- 
kns  avec  une  fainte  affe&ion  au  falut ,  èc 
à  l'édification  les  uns  des  autres.  Mais 
après  avoir  confideré  le  combat  de  faint 
Patrl ,  examinons-en  maintenant  la  fin, 
&ledelfein.  D'où  vteffïtô  faint  Apôtre, 
^que  tu  prens  tant  de  pekie ,  &as  fi  fort  à 
cœur  ces  Colofllens  *  SI  Liodicécns ,  8c 
ceux-là  mefmes,  qui  rie  t'ont  iamais  veu? 
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Pourquoi  ce  fouci  te  fuit-ii  jufques  dans 
la.  prilon,  y  venant  aggraver  >  Se  enveni- 
mer tes  propres  fouftrances  ?  Pourquoi  te 
travailles-tu  ainfi  pour  eux  ?  Afin  (  dit-il  ) 
que  leurs  cœurs  fiient  confiiez»  ,  eux  étans 
joints  enfemble  en  charité ,  &  en  toutes  ri- 
cheffes  de  pleine  certitude  d 9 intelligence  ,  à  la 
connoiflance  du  fecretde  nôtre  Dteu.dr  Pere> 
drdeChrift.  C'eft  ainfique  l'Apôtre  ré- 
pond à  nôtre  demande,  le  fuis  (  dit-il  ) 
en  peine  de  leur  confolation ,  &c  de  leur 
foy.  C'eft  pour  Jeurconfcrver  cetrefor, 
que  ïe  combats ,  &  pour  empefeher ,  que 
l'ennemi  ne  leur  arrache  des  mains  une  li 
precieufe ,  &  fi  neceffaire  pofle/Iion.  En 
difant ,  qu'il  combat  pour  eux,  afin  qu'ils 
retiennent  ces  grâces,  il  montre, qu'ils 
étoient  en  danger  de  les  perdre ,  fi  les  en 
nemis,àqui  il  en  a,  c'eft  à  dire  lesfcdu 
£teurs,&:  faux  Apôtres  venoient  à  bout 
de  leur  deftein,&  perfuadoient  à  ces  fidè- 
les les  erreurs,  qu'ils  mettoient  en  avant. 
En  effet  il  eft  évident,  que  leur  do&rine 
touchant  la  iuftification  de  l'home  par  les 
cérémonies ,  &  obfer varions  foit  légales, 
foit  humaines,  eft  incompatible  avec  la 
vérité  de  l'Evangile  ;  quelle  trouble  la 
confolatioa  des  fidèles  s  qu'elle  rompt  lg 
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lien  de  la  charité  5  qu  elle  confond  ,  85 
embrouille  le  miftere  de  Iefus-Chrift  ,  8ç 
luy  ravit  fa  gloire ,  &  fon  abondance  ,  lç 
reprefentant  comme  povre,  6c  difetteux^ 
&  comme  ayant  befoin  du  fecours  ou  de 
Moy  fe,ou  de  la  Filofofic,&  de  la  fuperfti-r 
tion  des  hommes  ,  &our  nous  donner  le 
falut.  L'Apôtre  nommètrois  chofes,qu  il 
fouhaitc  à  tes  fidèles,  &:  que  ces  foins ,  84 
fes  combats  leur  vouloient  confer ver ,  la 
confolation  du  cœur  ,  la  conjon&ion  en 
la  charité  ,  &c  les  richeffes  d  une  pleine 
certitude  d'intelligence,  ou  ,  comme  il 
exprime  la  mefme  chofe  en  autres  ter? 
mes ,  la  connoiflance  du  fecret  de  nôtre 
Dieu,  &  Pere ,  Se  de  Chrift.  La  première 
de  ces  chofes ,  aflavoir  la  confolation  du 
coeur  ,  cft  le  hon-heur  des  fidèles  eh  la 
terre.  Car  ç'eft  le  calme ,  &  la  tranquille 
té,  dont  leur?  ames^ouïffent  au  milieu 
des  tempeftes  de  ce  fiecle  ,  fe  repofans 
doucement  fur  la  parole  de  leur  Maiftre, 
&  saffeurans  d'avoir  part  en  fon  falut, 
nonobftant  les  menaces,  &les  perfccuT 
tions  delcnnemi,&  les  défauts  &  imper* 
feftions  de  leur  propre  vie.  Toute  here-r 
fie,  &  erreur  en  la  religion  trouble  néces- 
sairement cette  cojifolatio;i>paree  qu  çile 

• 
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ébranle  la  vérité,  &:  certitude  de  la  do- 
ctrine Evangelique ,  fur  laquelle  elle  eft 
fondée.  Mais  Terreur,  que  TApptte  veut 
combattre  ,  attaquoit  particulièrement^- 
cette  partie  de  nôtre  falut,  arrachant  aux 
confeiences  la  paix,  que  la  foy  en  Icfus- 
Chrift  leur  apporte,&  lesplongeant  dans 
une  miferable  agitation , entant  quelle 
fait  dépendre  leur  iuftification  de  ie  ne 
'fçai  quelles  obfervatios  ou  inutiles,&  vai- 
nes, ou  mefmes  impies, 8c pernicieufes. 
Ceft  ce  qui  anime  faint  Paul  à  lacomba- 
tre  fi  vivement  par  tout  ;  pou rce  que  les 
fidèles  ne  pouvoient  la  recevoir  fans  per- 
dre leurvraye  confolation,  c'eft  à  dire 
l'unique  bien  de  leur  cœur.  Et  c'eft  ce  qui 
nous  doit  rendre  jaloux  de  la  pureté  de 
l'Evangile  pour  le  conferver  exempt  de 
tout  mélange  d'erreur.  "N'écoutons  point 
ceux,  qui  nous  difent,que  fi  ce  qu'ils  ont 
ajouté  à  l'Evangile  nous  déplaift,  nous  ne 
pouvons  pourtant  nier,  qu'ils  ne  retien- 
nent Iefus-Chrift,  &  les  fondemens  de 
nôtre  falut  en  luy .  Ceft  une  piperie  tou- 
te évidente.  Ieconfefle,  que  Iefus-Chrift 
donne  le  falut ,  6c  la  confolation  ;  mais  à 
ceux  qui  l'embraflent  tehqu'il  fé  prefente 
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&  fans  fard  ,  &r  fans  mélange.  Si  vous 
voulez  avpir  enfemble  aveciuyou  le  vi- 
ce,  ou  lafuperftitipn,ilne  vousfervira  dç 
rien,  finon  pour  augmentervôtre  cojv^ 
damnation  ;  comme  une  viandç  quel- 
que bonne  ^falubre,  qu  elle  foit,ne  bif- 
fera pas  de  vous  tuer,  fi  elle  eft  mesléç 
^vecdupoifon.  U[  faut  pu  çecevpir  Iefusr 
Clirift  feul,  pu  renpncer  à  fon  falut.  Il  n'y 
*  pas  moyen  de  l'allier  ni  avec  le  mondc^ 
ni  aveç  la  fuperftition.  Et  ccçte  vérité  ^ 
que  nos  coeurs  ne  peuvent  aypit  une 
vraye,  &  folide  çonfolation ,  qu'en  îefus- 
Çhrift  feul ,  eft  fi  évidente ,  que  l'erreur 
jnefme ,  quand  elle  c£  prelTée ,  eft  con- 
trainte de  la  reçonnoiftre.  Apres  avoir 
bien  difputé  du  mérite  de  fes  œuvres ,  Se 

bien  v^nté  le  prix  de  fes  fatisfadions3&  la 
valeur  des  Indulgences  de  fes  Pontifes,&; 

i/Tîîï  dc rinterceflio^  dc fts  Saints,  elle *vouë, 
/'^  quacaufe  de  l'incertitude  de  nôtre  pro^ 

«Mtf*7t  preiuftice,leplus  feur  eft  de  mettre  tou- 
te nôtre  confiance  en  la  feule  mifericor- 
de  de  Dieu,  Ailleurs,  où  il  ne  s'agit,  que 
4e  nôtre  diversement ,  ie  croy,qye  ton 
peut  bien  quelquesfois  choifir  fans  blâme 
Jcpluslong3&:  le  plus  hasardeux  chemin. 

ici ,  où  il  eftqueftipn  de  nptfe  faïtjt,çç 
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fferoitfans  doute  unefottife  extrême  de 
ne  pas  prendre  le  plus  leur.  Puis  que  par 
vôtre  propre  confeilion  ma  doûrine  ,  ou 
pour  mieux  dire  celle  de  lEvangile  eft  la 
plus  feure  ;  permettez-moy  de  m'y  tenir, 
Se  d'avoir  cpmpaflion  de  vôtre  impru- 
dence ,  qui  amufez  le  monde  à  ce  que 
vous  avouez  vous-mefme  avoir  moins  de 
feureté,&  plus  de  hazard.  Mais  ie  reviens 
à  l'Apôtre,  qui  ayant  dit  >  qu'il  combat 
pour  ces  fidèles,  afin  que  leurs  cœurs  foict 
confolez,ajoûte  en  fécond  lieujtam  joints, 
tnf  'cmbleen  charité.  Leurs  fedu£teurs  trou- 
bJoient  leur  union,  $c  jettans  une  nou- 
velle doctrine  au  milieu  d'eux ,  comme 
une  matière  de  difeorde  ,ruinoient  leur 
concorde  fraternelle ,  entant  qu'en  eux 
étoit,  les  tirans  en  diverfké  de  fentimens; 
d'où  naift  la  contrariété  des  afte&ions. 
C'eft  donc  encore  pour  empefçher  ce  de-* 
fordre,&  pour  retenir  au  milieu  d'eujç 
l'union  en  charité,  que  l'Apôtre  avoit  un 
fi  grand  combat.  Car  comme  la  mer  de- 
meure paifible ,  &  unie  durant  le  calme* 
mais  s'eleve  toute  en  flots  fe  choquans 
Violemment  les  uns  les  autres ,  dés  que  le 
vent  vientàyfoufflenainfi  les  faux  Da- 
teurs, qui  font  çomme  les  vents ,  &c  les 
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tourbillons  de  l'enfer,  n'ont  paspluftoft. 
donné  dans  une  Eglife ,  qu  ils  en  trou- 
blent la  paix  ,  &  en  remuent  toutes  les 
parties,  les  détachant,  les  foûievant,&  les 
faifant  miferablement  entre  choquer  les 
unes  les  autres,  à  leur  commune  ruine,  &: 
à  la  joye  de  l'ennemi.  Mais  faint  Paul 
nous  apprend  encoie  ici ,  que  la  conjon- 
ction mutuelle  des  fidèles  en  charité  leur 
eft  neceflaire  pour  la  confolattonde  leurs 
cœurs   afn(  dit-il}  que  leurs  cœurs  [oient 
conjole^  eux  et  an  s  joints  enjernble  en  cha- 
rité. En  effet  quelle  joy e,&  quelle  confo- 
lation  peut  avoir  une  bonne  ame  dans  le 
trouble  de  ladivifion  ?  Ioint  que  Iefus- 
Chrift,qui  eft  l'unique  fource  de  nôtre 
joye,  ne  fe  communique  finon  à  ceux,qui 
qnt  une  vraye  charité  j  qui  demeurent 
conjoints  en  fon  corps  par  les  liens  dune 
mcfme  foy  ,  &  d'une  mefme  dile&ion. 
Enfin  le  troifiefme  bien,  que  l'Apôtre  de- 
fire  retenir  entre  les  Coloflîens ,  Se  leurs 
voifins,  eft  l'abondance  d'une  pleine,  & 
afleuréecônoiffancedu  mifterc  de  Dieu, 
étans  joints  en  charité  (  dit-il  )  &  en  toutes 
richeffes  de  certitude  d'intelligence  à  la  con- 
noijjance  du  fecret  de  n6trc&ieu*ém?ere>& 
JtGkift.  Çét  ordre  eft  notable.  Carces 
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irois  chofcs  a  qu'il  a  ici  rangées  enfem- 
ble  s  font  d  une  telle  nature ,  que  la  pre- 
miere  dépend  de  la  féconde ,  &c  la  fécon- 
de de  la  troijftefme  >  la  confolation,  de  l'u- 
nion en  charité,  &c  cette  union  en  chârité, 
de  la  connoifTance.  Cette  dernière  eft 
comme  le  premier  degré,  fur  lequel  se- 
levé  la  charité  y  Se  la  charité  comme  le 
fécond, qui  foûtient  le  troifiefme,  afla- 
*  voir  la  confolation.  Ces  trois  joyaux  ne 
fe  peuvent  avoir  l'un  fans  Tautre.Et  com- 
me Tonne  jouit  point  de  la  confolation 
du  Seigneur  fans  les  douceurs  de  la  cha- 
rité >  au/fi  fans  les  lumières  de  la  connoif- 
fànce  l'on  n'a  point  la  charité.  Mais  l'A- 
pôtreoie  nomme  pasfimplement  la  con- 
noifTance ,  qu'il  çlefire  aux  fidèles.  Il  la 
décrit  magnifiquement  à  fon  ordinaire  a 
&  touche  en  paffantles  principales  quali- 
tez,  qu'elle  doit  avoir,  qu'il  comprend 
brièvement  en  ces  mots,  toutes  les  nchef- 
fes  de  pleine  certitude  d'intelligence  •  c'eft  à 
dire  pour  exprimer  cette  façon  de  parler 
Ebraïque  ,  félon  la  manière  de  nôtre lan- 
gage,toute  l'abondance  d'une  intelligen- 
ce pleinement  certifiée,  Scperfuadée.  Il 
veut  donc  premièrement ,  que  la  con- 
ttpiffançe  du  Chrétien  foitune  $*Ê0£c0% 


ceft  à  dire,  qu'il  entende,  8c  voye  dans 
Ja  clarté  de  la  lumière  celefte  les  veri- 
tez,  que  Dieu  nous  a  révélées;  non  que 
nous  foyofts  obligez  de  les  comprendre 
toutes ,  Sç  d'en  pénétrer  la  nature  jufques 
jaufonds(car  ctans  divines,  &  furnatujrel- 
Jes  pour  la  plus  grande  part,  çela  nous  eft 
impoflîbje  )  mais  bien  devons-nous  fça- 
voir  ce  qui  nous  en  a  efté  révélé  >  parce 
qu  autrement  nous  ferions  à  toute  heure 
en  danger  deftreabufez,  &  de  prendre* 
les  vaines  traditions  des  hommes  pour 
lesenfeignemensde  Dieu.  Doù  paroifl: 
combien  eft  efloignéc  de  la  connoiflan- 
ce  du  fidèle  cette  foy  enveloppée  ,  dont 
nos  adverfairçs  fe  contentent  ;  qui  inter- 
rogée de  la  vérité  Evangeiique  s'en  rap. 
porte  à  TEglife ,  ignorant  cependant  ce 
qu  elle  croit ,  noyant  par  confequent  au- 
cune étincelle  d'intelligence.  fce  noir 
n'eft  pas  plus  contraire  au  blancny  les  té- 
nèbres à  lumière,  que  cefantôme  de  foy 
diray-je,  ou  d'ignorance,à  la  connoifîan- 
ce,  que  l'Apôtre  requiert  }cy  en  nous.  Il 
veut  que  les  fidèles  foient  entendus  ;  8c 
ces  gens  n'entendent  rien  pour  tout,  8c  (o 
vantent mcfmes  de  leur  ignorance,  s'i- 
jnaginans  quelle  n'eft  pas  fans  meritç. 
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Ceft  donc  la  foy ,  non  du  Chrétien  ;  ja 
n'aviennejny  du  charbonnier ,  comme  ils 
l'appellent,  ny  mefmes  d  un  homme  rai- 
fonnable  >  mais  celle  d'un  animal ,  qui  eft 
fans  intelligence,  comme  chante  le  Pfal- 
mifte.  Secondement  r Apôtre  veut ,  que 
nous  ayons ,  non  Tintelligéce  fimplemét, 
mais  des  richeffes,voire  toutes  les  richef- 
fes  d'intelligëcejc'eft  à  dire  une  grande  8c 
parfaite  abondance  de  connoiflance  ;  que 
nous  foyons  riches  en  cela  -,  que  nous  n  i- 
gnorions  nul  des  mifteres  de  la  vérité  di- 
vine ;  que  nous  entachions,  non  les  ele- 
meits,  ou  les  premières  maximes  feule- 
ment ,  mais  toutes  lescqnçlufions  necef- 
faires  à  conduire  nôtre  vie,  8c  à  nous  ga« 
rantir  des  embûches  de  Satan ,  au  milieu 
dcfqucUcs  nous  cheminons.  Autrement 
comment  difeernerons-nous  la  voix  du 
fou  verain  Pafteur  d'avec  celle  de  l'étran- 
ger ?  pour  fuïr  celle-ci,&  pour  fuivre  cel- 
le-là ?  D'où  vous  voyez  encorecombien 
eft  contraire  à  la  doftrine  de  ce  faint 
homme  la  traditive  ,  8c  la  pratique  de 
ceux  de  Rome,qui  permettent  l'ignoran- 
ce à  leurs  peuples,  8c  blâment  ceux,qui  ne 
fecontentanspas  des  premières,  &plus 
groflieres  leçons  du  Chrillianifme ,  étu- 
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dient  le  fonds  de  cette  falutairc  fapièricëi 
décrians  outra  geufement  cette  louable 
affe&ion,  comme  fi  c'étoit  le  chemin  dé 
Therefie  ,  &c  de  la  damnation .  Enfiri 
faint  Paul  veut ,  que  cette  intelligence 
du  fidèle  5  outre  fon  abondance ,  ait  en- 
core une  entière  certitude ,  &c  affeuran^ 
ce ,  employant  un  mot ,  dont  il  fe  fert 
fouvent  en  ce  fens  pour  dire  une  plei- 
ne &c  afleurée  perfuafion  ,  quand  nous 
tenons  les  chofes  >  que  nous  croyons 
pour  certaines,*  indubitables.  Car  en* 
core  que  les  chofes  de  la  foi  ne  foient  cx- 
% .  pofées ,  ny  aux  fens ,  ny  à  la  taifon  des 
hommes  ,  neantmoins  leur  vérité  eft  fi 
évidentes  fi  belle  *  6c  fi  bien  marquée/ 
que  dés  que  les  nuages  des  paflîons ,  & 
des  préjugez ,  qui  nous  la  cachetit,  ont 
efté  levez  de  deffus  les  yeux  de  nos  en- 
tendcifccns  par  la  main  du  S;  Efptit ,  elle 
rayonne ,  &  refplendit  dans  nos  coeurs 
avec  un  haut  éclat  ,  &c  fe  fait  alifll  toft 
croire  j  &embrafTerpour  ce  qu'elle  cft; 
Ceft  ainfi  qu'il  la  faut  connoiftre  avec 
certitude,  &  non  avec  doute,  pour  ne 
plus  eftrc  déformais  des  enfans  flottans* 
&  démenez  ça&  là  à  tous  vents  de  do- 
ctrine par  la  piperie  des  hommes,  &par 
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l^iir  ruze  àcauteleufcmentfcduirc,conv 
nie  parle  nôtre  Apôtre  ailleurs.  Doà 
vous  voyez  combien  cftfaufTe  l'opinion 
de  Rome,  qui  fait  dépendre  la  créance 
duCh riftianifme  de l'authorité  &  du  tcù 
moign  âge  de  fes  Prélats.  le  laifle  là  l'cx- 
treme  foiblefle  St  vanité  de  ce  prétendu 
fondement,  vérifiée  par  mille  expérien- 
ces. Quoiqu'il  en foit  au  refte,  tant  y  a 
que  puis  que  c'eft  là  qu'ils  attachent  la 
connoiffaneedes  peuples,  il  faut  de  ne- 
ceflité  qu'ils  avouent ,  que  leur  foi  de- 
vra changer,  s'il  arrive  du  changement 
en  la  dottrinede  leurs  Prélats;  d'où  s  en- 
fuit, qu'elle  n'eft  donc  pas  certaine,  ny 
afleurée,  ny  fcmblable  à  celle  que  l'A- 
pôtre requiert  en  nous,  telle  que  quand 
bien  lui  mefme ,  ou  les  Anges  des  deux 
vicndroientàprcfcher  au  contraire,  elle 
demeureroit  neantmoins,  mefme  en  ce 
cas-là ,  tous  jours  ferme  &  inébranlable, 
Se  anathematizeroit  pluftoft  les  Apôtres 
&  les  Anges  des  deux,  que  de  lafcherla 
divine  vérité ,  qu  'elle  a  creu  ë  &  connufi  $ 
tant  eft  vif  le  fentimem  qu'elle  a  de  fon 
exccllcnceé  Mais  l'Apôtre,  âpres  avoir 
ainfi décrit  la  nature  delavraye  foi,  ou 
intelligence  du  Chreftien ,  la  relferre  fi- 
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nalement  dans  les  bornes  de  fônvraifii- 
jet,  quand  il  ajoûte,  U  connût ffance  du  fè- 
tret  de  notre  Dien ,  &  fere ,  &  de  Chrifi. 
Cette  reftriftion  eft  fiecefTairc  ;  pource 
que  les  fedu&eurs  vantent  aufli  leurs 
traditions ,  comme  fi  c  cftoit  unefapien- 
ce  digne  de  nôtre  foi;  &  il  ne  faut  pas 
douter,  que  les  faux  Docteurs  contre  qui 
il  veut  difpu  ter,  n'en  ufaffent  enlamef- 
tne  forte.  Pour  nous  armer  contre  leur 
Vanité ,  il  nôus  déclare  exprefTement  i 
que  l'intelligence  qu'il  requiert  de  nous 
eft  la  conftolflance ,  non  de  ce  que  les  Fi- 
lofofcs  gazouillent  dans  leurs  Ecoles  dd 
lanature  du  monde,  nydecequelesfe- 
dufteurs  tirent  de  leurs  vaines  imagina- 
tions, mais  du  feul  Evangile  de  noué 
Seigneur  Icfus-Chrift  ;  hors  duquel  il  n  y 
âqu 'erreur, Scfolie,  Il  le  nomme/w/, 
ou  mifiere,  pource  que  c'eftoit  une  vérité 
cachée  en  Dieu,  &  incôprehcnfible  à  nos 
fens,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs. 
Il  dit ,  que  c'eft  lefecrtt  de  Dieu  notre?  eïe\ 
tant  pource  qu'il  en  eft  l'autheur  ,  qui 
nous  la  révélé  de  fa  pure  grâce  ,  que 
pource  qu'il  s'y  eft  manifefte,  nous  dé- 
couvrant dans  l'Evangile  tout  ce  qu'il 
Jiousfautfçavoir  de  fa  nature  Scvolon* 
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té  pour  parvenir  au  falut.  Ilajoûte  en- 
fin ,  t&  de  Chriji  ,  pour  les  mefmcs  rai- 
fon.s  ,  eftant  évident  que  c'eftlè  Seigneur 
Iefus  qui  a  tiré  cette  fainte  do&rinc  du 
iein  du  Perc,  &  nous  l'a  mife  en  veué 
par  le  miniftere  de  Tes  fervircurs ,  &  que 
c'ell  lui  encore  qui  en  eft  le  principal  fu- 
jet  >  comme  nôtre  unique  Médiateur, 
fans  TaddrefTe  Se  le  mérite  duquel  il  eft 
impoflîble  d'avoir  aucune  part  en  la 
vraye  félicité.  C'eft  de  ce  miftere  de 
Iefus-Chnft,  que  l'Apôtre  defiroitquc 
les  Coloflîens  euffent  une  plene,  ferme* 
&:diftintteconnoiffance  pour  demeurer 
liezenfemble  parla  charité,  &iouirpar 
ce  moyen  d  une  vraye  Se  folide  confola- 
tion.  C'cit  le  trefor  qu'il,  craint  qu'ils  ne 
perdent.    C'eft  pour  le  leur  conferver 
qu'il  fouffre  tant  de  pênes  &:  de  com- 
bats. Chers  Frères ,  fon  defir  nous  ap- 
prend nôtre  devoir.  Puisque  nous  afpi- 
rons  au  mefme  bon-heur  que  les  Co- 
loffiens  autresfois,puis  que  nous  fervons 
un  melme  Maiftre,  &  vivons  fous  une 
mefme  dilcipline,  travaillons  à  acquérir 
&  conferver  à  iamais  les  biens  que  l'A- 
pôtre leurfouhaite.  Dieu  pax  fa  grande 
mifencorde  nous  les  offre  libéralement* 

Pareil.  C 
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Se  il  ne  tiendra  qu  a  nous  que  nous  tij 
ayons  parc.  Car  pour  ce  t}ui  regarde  la 
connoiffanec  de  Ion  miflere,  il  nous  en 
piefente  le  trefor  dans  (es  faintes  Ecritu- 
res. Cette  (ource  de  lumière  vous  eft, 
non  fermée  Se  inacccflible.comme  à  une 
grande  partie  du  monde  ,  Se  à  ceux-là 
mefmes  qui  s'appellent  Chreftieris,  mais 
ouverte  Se  expofée.  Puifez-cn  la  fapien- 
cc  celefte,  lifant,  cftudiant,  &  fondanE 
ces  divins  livres  nuit  Se  io#c.  Nous  ne 
vous  envions  point  cette  douce,  &heu- 
teufe  communication  ,  comme  les  Pa- 
fleurs  de  nos  adverfaires  à  leurs  trou- 
peaux. Nous  fouhaiterions  ,  comme 
Moyfe  autresfois,  que  tout  le  peuple  de 
Dieu  fuft  Profetc.  Ceft  unefaence,  qui 
reçoit  tous  aages,  tous  fexes,  Se  toutes 
conditions  >  Faucheur  de  cette  faintedo- 
ârine  Tay  ant  tellem  ent  temperéei  qu 'el- 
le s'ajufte  à  la  pôf  tée  de  toute  foi  te  de 
gens.  Il  y  a  des  profondeurs  pour  exer- 
cer, &  humilier  les  plus  grands  efprics; 
il  y  a  des  facilitez,  pour  inlh  uire ,  Se  con- 
tenter les  plus  petits.  Ceft  un  abifmcon 
les  elefans  peuvent  nager  j  un  guay ,où  , 
les  agneaux  peuvent  paffer.  M  ais  com- 
me tous  font  capables  de  cette  feience  s 


Digitized  by  Googl 


_ 

Seîsiesme.  jç 
âufli  n'y  a-il  pcrfonne  à  qui  elle  ne  foit 
neceiTaire.  Ceft  la  clef  du  Royaume 
dtes  Cieux,  la  fource  de  la.  pieté ,  la  ra- 
cine de  la  fainteté  ,  la  femence  de  U 
Vraye  vie.   Eliudiez-là  foigneufement; 
Ecoutez -en  icy  les  enfeignemens  ,  &c 
les  médirez  au  logis  avec  une  profon- 
de attention  ,  avec  prières  &:  larmes, 
FupplianS  le  Seigneur  qu'il  vous  ouvre 
le  cœur  ,  &  qu'il  y  grave  fa  doctrine.  Ne 
vous  contentez  pas  d  en  avoir  appris 
quelques  points.  Ne  vousdohnez  point 
de  repos,  que  vous  n'en  fçachiez  toutes 
les  merveilles;  que  vous  n'ayez,  non  Tin- 
te! ligencefimplement  ,  mais  comme  dit 
icy  l'Apôtre  ,  toute  s  les  riche jf es  de  l  intel- 
ligence. Ne  m'alléguez  point  cette  vaine. 
&  froide  excufe,que  plufieursont  en  la 
bouche , que n eftant  pas.miniftre  i  vous  " 
n  avez  pas  befoin  d'eftre  fi  fçavant.  Ces 
Coloflîens  ne  l'étoient  pas  non  plus  que 
vous.  Et  neantmoins  vous  Voyez  ce  que 
l'Apôtre  defire  deux  ;  &:  cy  tfelïbus  il 
leur  ordonnera  >queU  parole  deChrifth^  CqI 
bite  plantureufement  en  eux  en  toute  fapien- 
ce.  Quoy?  pour  n  eftrc  pas  miniftres  eftes 
vous  moins  expofez  aux  tentations?  Le 
Diable,  8c  le  monde  font-ils  moins  arv 
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dents ,  ou  moins  opiniâtres  à  vous  com- 
battre ?  Nous  faifons  tous  une  mefme 
guerre ,  6c  ayons  tous  befoin  de  mefmes 
armes.  N'y  a-il  que  les  Capitaines,  &  les 
officiers ,  qui  doivent  avoir  des  armes  ? 
Sont-  elles  pas  aufli  neceffaires  aux  (im- 
pies foldats  ?  La  connoiffancc  des  mille- 
res  de  l'Evangile  eft  l'arme  de  tous  les 
Chrétiens.  Et  l'Ecriture  eft  l'arfenal  corn- 
mun,  où  les  uns  ,  &  les  autres  la  doivent 
chercher-  Mais  pour  vous  fervir  au  be- 
foin,  il  faut  encore,  que  cette  connoilTan- 
ce  fok  profondemet  enracinée  dans  vos 
cœurs;  que  vous  en  ayez  (corne  dit  l'Apô- 
tre) une  pleine  certitude.  Qifelle  ne  flote 
pas  légèrement  dans  vôtre  cerveau  pour . 
vous  èftrc  arrachée  par  l'ennemi  à  la  pre- 
mière occafîon.  Il  faut  qu'elle  foit  gravée 
dans  vôtre  ame  avec  une  touche  de  fen 
avec  un  burin  de  diamant  c'eft  à  dire, 
que  vous  en  ayez  une  fi  ferme  perfuafiô,  . 
que  rien  ne  fok  capable  de  l'effacer  ,  ou. 
de  l'affoiblir.  Iefçay  bien  que  chacun  fe 
vante  de  l'avoir .  Mais  il  y  a  une  grande 
différence  entre  les  paroles  Se  les  chofes 
mefmes.  Montrez  le  moypar  vôtre  vie-, 
&  ie  le  croiray .  Si  vous  eft  es  pleinement 
perfuadé  de  la  vérité  de  l'Evangile,  comr 
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ment  n'avez  vous  point  la  charité,  que 
l'Evangile  nous  commande  li  neceflaire- 
ment  ?  Comment  haïflez  vous  les  hom- 
mes y  qu'il  vous  ordonne  d  aimer  ?  Com- 
ment aimez  vous  les  vices ,  qu'il  vous  en- 
joint de  haïr?  Laiflbns-là  les  paroles  ;  3c 
ayons  en  effet  cette  pleine  certitude  d'in- 
telligence, que  l'Apôtre  nous  fouhaite. 
C'eft  le  vrai  moyen  de  demeurer  tous 
enfemblc  joints  en  charité  ;  de  combatre, 
&c  de  vaincre  les  ennemis  ;  d'édifier,  Se  de 
conferver  les  amis;  d'attirer  ceux  dede- 
hors,  de  retenir  ceux  de  dedans  ;  de  jou  ir 
dune  grande  confolation  dans  toutes  les 
épreuves  de  ce  fiecle,&  de  parvenir  enfin 
au  falut ,  &  à  la  gloiix  de  l'autre, par  la 
. .   grâce  de  nôtre  Seigneur,  &  Rédempteur 
lefus-Chrift  ,  auquel ,  comme  au  Pere  &: 
au  S.  Efprit ,  vrai  &:  feul  Dieu  ,foit  tout 
honneur,  louange,  8c  gloire  es  ficelés  des 
liecles.  Amen, 


3* 


Sermon 


-  '  c 


E  R.  M  O  N 

DIX-SEPTIESME. 

CO^.  II.  VERS.  III. 
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Verf.III.  En  qui  (en  Iefus-Çhrift)jW 
cachez,  tous  les  trefors  de  Japience,  &. 


'Ignorance  des  natu- 
res,  &  des  qualitez  du  Sei* 
gneur  Jefuscft  la  fourcede 
toutes  les  erreurs  &  hère* 
fies,  qui  ont  travaillé  TE- 
glifc  Chreftienne  depuis  fes  commenec- 
mens  iufquesà  cette  hçure.  Et  comme 
;.ftr.*.$.  S.Paul  difoit  des  Maiftrcsdes  Iuif$,qtie 
s'ils  euflent  connu  la  vjraye  fapience,  iaT 
mais  ils  n'euflent  crucifie  le  Seigneur  de 
gloire  5  nous  pouvons  dire  de  mefme  des 
autheurs  de  toutes  les  faufles,  &perni- 
çieufes  do&rines ,  que  Ton  a  voulu  intro- 
^ire  çn  la  Religion,  qu.ç  s'ils  eufleaç 
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bien  connu  Iefus-Chrirtiamais ils  n'euf- 
fcni:  trouble  l'Eglife.  Ic  laifTe  là  les  fléaux 
dès  premiers  fiecles, l'impiété  des  Ariens, 
•Se  celle  des  Dokites ,  l'extravagance  des 
Neftoriens,  &  celle  des  Eutychites  ,  Se 
les  innombrables  branches  des  uns  ôc 
des  autres,  qui  naiflbient  évidemment 
de  l'ignorance  du  vray  eftre  de  noue 
Seigneur  Iefus  Chrift  ,  s'attaquans  dire- 
âcementàlui,  &  ruynans,oufes  natures, 
en  lui  attribuant  les  uns  une  divinité 
créée,  &c  imparfaite,  les  autres  une  hu- 
manité imaginaire &:  fantaftique  ;  ou  Ta 
perfonne,  les  uns  en  divifant ,  les  autres 
en  confondant  les  natures, qu'elle  unit, 
Il  eft  clair,  que  c'eft  de  là  mefme ,  que 
font  procédez  les  abus  &  les  defordres, 
qui  ont  eu  vogue  es  fiecles  fui  vans ,  &c 
qui  s'élevans  peu  à  peu  de  foibles  &:  ob- 
feurs  commencemens,  ont  enfin  gagné 
le  defTus ,  &  eftouffe  la  naïve  fimplicité, 
&vcricé  de  l'Evangile.  C'cftde  làqu'eft 
venue  cette  invocation  des  Saints,  qui 
fe  pratique  par  tout  aujourd'hui  dans  la 
communion  de  Rome;  C'eft  de  là  queft 
forci  ce  fécond  facrifice ,  que  Ton  appelle 
de  l'Autel,  &  auquel  on  fait  cdnfifter  le 
cœur  de  la  Religion,  Si  l'on  euft  bien 
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connu  l'excellence  de  la  mediarion  cîq 

• 

Seigneur ,  &  l'efficace  de  l'eftenduc  de  fa 
croix,  iamaisonnefçfuft  addrelfc  à  un  , 
autre  interceflfeur  que  lui  -,  iamais  on. 
neuft  eu  recouvs  à  une  autre  oblation 
quelafiennç.  Ceft  au(fi  de  cette  igno-  - 
rance ,  comme  d'une  générale  foùrcc 
d'erreur,  que  font  coulées  parmi  les. 
hommes  lesfatisfa&ions,  &les  mérites. 
de  congruitè*  &  decondignitè ,  &  les  indul- 
gences &  les  règles ,  &  les  bizarres  di- . 
iciplines  des  Mçines>  &c  en  tomme  toutes.  . 
les  fuperftitions.  Si  Ton  euft  bien  (jeu*  • 
quieft  Iefus-Chrift,  Ton  fe  fuft  affeuré- 
ment  contenté  &  de  fa  fatisfa&ipn,  &:  de 
fon  mérite  infipi^&dereternçlleindi^U 
genec, qu'il  a  acquifcàtous les croyaosi 
&  delà perfe&ion  de  fon  Evangile.  C^ft 
de  là  encore  qu'eft  venu  l'établiflemcnt 
d'un  autre  çhef  dans  TEglife  militante,  < 
pour  .y  cftre  comme  le  Vicaire  &c  le  co- 
adjuteqr  de  Iefus-Chrift,  Si  l'on  euft  bien, 
connu  ce  Iefus ,  que  le  Pere  a  tfonné  fur 
toutes  chofes  pour  chef  à  l'Eglife ,  la  plé- 
nitude de  fa  puifîance  ,  &C  de  ife  fageffe,  &c 
$6  infinie  amour,  jamais  l'on  n'euft  érigé 
dans  fon  état  cette  féconde  monarchie. 

Enfin  /iqus  pouvons  iïte  St  à  ceux-cy  > 
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tpus'ks  aut^s  "errans  en  la  religion, 
orpme  difoit  autresfois  le  Seigneur  à  la 
!amaritaine,Si  vous  fçayiez  le  don  de 
)ieu ,  &  qui  eft  ce  Iefus ,  qui  parle  à  vous 
tansfes  Ecritures,  vous  chercheriez  tout; 
ôtre  lalut  en  lui  feuLSc  ne  demanderiez 
nul  autre, qu'à  lui,  aucune  des  chofes 
eceffaires  pour  le  rafraichiflement>&:  la 
Qnfolatian  de  vos  amcs.  lugez,  Fidèles, 
ombien  il  nous  impôrte  de  le  bien  con- 
ioiftre,  &  de  l'avoir  tousjours  devant  les 
eux  j  puis  que  cette  connoiffance  fuffit 
our  nous  garantir  d'erreur.  Auflî  voyez 
ous^vcc  queHbin  l'Apôtre faint  Paul 
ous  le  rcprefente.  Se  avec  quelle  afFe&iô 
nous  étale  toutes  les  merveilles  de  ce 
rand  &  divin  fujet.  Cy  devant  il  la  ma- 
nifiquement  décrit  aux  Coloflîens>& 
aur  attacher  leurs-cœurs  à  lui  feul ,  leur 
montré  qu'en  lui  fe  treuyè  toyte  pleni- 
ide.  Il  ne  fe  contente  pas  de  cela.  Main- 
nant  il  les  avertit  encore  dans  le  texte, 
1e  vous  avez  ouï  >  qu'en  lui  font  cachez 
us  les  trefors  de  faptence  &  de  Jciençr. 
ans  ce  peu  de  paroles  il  y  a  beaucoup  de 
ns,  Se  de  vérité.  Ceft  pourquoi  nous 
nployerons  toute  cette  aftion  à  vous 
s  expliquer,  fiDieu  le  permet*  en  re-> 
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marquât  par  ordre  tout  ce  qui  nousfern- 

.  blera  neceflaire,  foit  pour  l'intelligence 
de  ce  texte,  foit  pour  rinftruttion  ,  Se  le- 
dification  de  vosames.  lefçai  bien, que 
dans  l'original ,  le  mot  relatif  qui.  ou/<?- 
qnel,  fe  peut  rappàf  ter  ou  à  Iefus-Chrift,  . 
ou  au  miftere  die  Dieu  ,  dont  Y  Apôtre  ; 
vient  de  parler, comme  s'il  difoit  qu'en 
te  njlift ère  font  cachez  touslestreforsde 
fapience  ;  &  ie  ne  nie  pas ,  que  ces  parôles 

.  ainfi  conftruites  ne  faffent  un  fens  véri- 
table; étant  certain,  que  l'Evangile  du 
Seigneur ,  icy  nommé  [on  mjtctt>  &  un 
inépuifabletrefor  de  toute  fagefle&con-  ♦ 
noîlîaneefalutaire.  Mais  il  n  eft  pasbe- 
foin  d'en  Venir  là;  &c  eft  £  mon  avis  plus  à 
propos  ,&  plus  coulant  de  rapporter  ce 
mot  au  nom  de  Chrift,  quia  immédiate^ 
ment  précédé , pour  dire  que ceft  en  le- 
fus-Chrift  que  font  cachez  tous  ces  tré- 
sors ,  qu'entend  l'Apôtre  ;  Se  au  fonds,* 
comme  Vous  verrez ,  le  fens  eft  mefmc, 
en  quelqu'une  de  ces  deux  faflbns,  que 
Vous  l'entendiez.  Et  poyr  le  bien  com- 
prendre il  nous  faut  premièrement  refu- 
ter  l'expofition,  que  quelques-uns. don^ 
nent  à  ce  texte,  Se  ptiis  établir  la  vray  e.  Il 
y  en  a  qui  prennent  ces  mpts,çomme  Q 
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aint  Paul  vduloit  dire ,  que  Iefus-Chrift 
çait  toutes  chofes ,  8c  qu'il  a  une  fi  riche 
5c  fi  abondante  connoiflfance ,  qu'il  n'i- 
gnore rien.  C  eft  mal  prendre  l'intention 
le  l'Apôtre  en  ce  lieu .  Mais  ce  qu'ils 
ijoûtent  eft  encore  pire .  Car  de  cette 
muvaife  interprétation  ils  tirent  une 
lo&rine  faufle„&:  dangereufe,  concluans 
le  ce  que  le  Scigqgur  a  tous  les  trefors  de 
:onnoiffance ,  que  l'infinie  fapiénee  de  fa 
divinité  a  été  réellement  transfufe  dans 
fa  nature  humaine  ,  8c  par  confequeat 
xu/fi  toutes  les  autres  proprietez  de  la  na- 
ure  divine;  corne  fa  toute-puiflance,&: 
on  infinité  ,  8c  fa  prefence  en  tous  lieux \ 
)uis  que  la  raifon  de  ces  attribusde  Dieu 
:ft  mefme ,  8c  qu'ils  font  tellement  infe- 
wables*  que  Ion  n'en  peut  avoir  l'un 
ans  pofféder  tous  les  autres.  Voyez  ie 
rous  prie,  çomme  l'erreur  eft  féconde,  8c 
ombien  eft  véritable  ce  qu'a  dft  un  an- 
ienfagedu  monde,  que  quand  une  fois 
>n  a  pofé  une  chofe  fauffe  8c  abfurde ,  il 
'en  enfuit  nécessairement  plufieurs  au- 
res  !  Car  ce  qui  a  conduit,  ou  pour  mieux 
lire  traifné  ces  gens  dans  cette  longue 
nite  d'erreurs  ,  n'çft  qu'une  faufle  opi- 
nion qu'ils  ont  duSacreinentde  i'Euc^ 
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riftie-  Ils  pûfent  mal  à  propos,  &  fans  rai- 
{on  ,  que  la  chair  de  Ieius-Chrift  eft  réeU 
lement  prefente  cUnsle  pain.  Cette  ab- 
furdité  les  a  peu  à  peu  engagez  dans  ces 
autres  beaucoup  pires  encore.    Car  ne 
pouvans  goûter  la  tranflubftantiation, 
qu'employent  ceux  de  Rome  pour  éta- 
blir cette  prefence  réelle  dii  corps  du  Sei- 
gneur ,  &  la  rejettanç  JJxm  droit ,  com- 
me pleine  d'abfurditez  Se  de  contradi 
fiions  ,  &  voulans  neantmoins  retenirce- 
qu'ils  ont  mal  pofé  ,  ils  ont  eu  recours 
pour  le  foûtenir  à  une  autre  erreur ,  qui 
n'eft  guère  moindre  >  aflavoir  l'ubiquité, 
difans  que  le  corps  de  Iefus-Chrift  eft  par 
tout  prefent,  &  par  confequent  aufli  dans 
Jesfignes  de  l'FAicariftie;  &:pour  défen- 
dre une  chofe  fi  étrange,&fî  contraire  au 
fens,  à  la  raifon ,  &  à  l'Ecriture  >^lls  ont 
mis  cette  imagination  eh  avant,  que  là 
chair  de  Chrift  par  fon  union  perfon- 
nelle  à  la  divinité ,  en  a  r-eceu  réellement 
toutes  les  propnetez ,  ceft  à  dire  que'le 
Fils  la  prenant  à  foy  la  rEdut  tôutepuif- 
fante ,  &c  immenfe,  &  infinies  ce  qui  les  a 
obligez  à  corrompre  divers  paflages  de 
la  parole  de  Dieu ,  pour  y  treuver  quel- 
que appuy  à  leur  erreur.  Ce  n  eft  pas  icy 
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:  lieu  de  réfuter  leur  do&rine  au  fonds; 
y  de  déplorer  ,  que  des  perfonnes  c-> 
ailées  de  la  lumière  de  la  vérité  3 
uaftt  au  relie ,  l'ayent  abandonnée  en 
.c  endroit,  PJ eu ft  à  Dieu  qu  il  nous  fuit 
sr mis  d'enfevelir  dans  un  oubli  éternel 
le  faute  quia  tantcaufédefcandaleen 
Chreftienté  !  Ic  toucherai  feukraenc 
:  qui  regarde  le  particulier  de  ce  paifa- 
- ,  Se  l'abus  qu'ils  en  font ,  pour  autori- 
r  leur  opinion»  le  dis  donc,  qu'ils  corn- 
ettent  deux  fautesnotables  danscerai- 
nnementi  l'une ,  qu'ils  ne  preneht  pas 
en  le  fens  de  l'Apôtre  s  &c  l'autre,  qu  'ils 
ncluent  mal.  Et  pour  commencer  par 
dernier ,  ils  concluent  mal  Car  de  ce 
'il  y  a  une  feience  ,  &c  connoiffance  in* 
lie  en  lefus-Cfirifl: ,  il  ne  s'enfuit  pas, 
cl'ame  de  fa  nature  humaine  fçaiche 
connoifTc  toutes  les  chofes  que  Dieu 
nnoifi:  ;  non  plus  que  de  ce  qu'en  Iefus- 
irift  il  y  a  une  divinité  éternelle,  il  ne 
nfuit  nullement,  que  fa  chairfoic  une 
inité  éternelle;  ny  de  ce  que  Iefus- 
rift  acreéle  monde,  il  ne  s'enfuir  non 
is,que  fa  chair  ait  crée  le  monde; 
nme  (  fi  au  moins  il  nous  eft  permis 
comparer  les  chofes  humaines  aux  di- 
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vincs)  de  ce  qu'en  l'homme  il  y  a  uncr 
intelligence  immortelle  ,  il  ne  s'enfuit 
iiullement ,  que  le  corps  de  l'homme  foie 
intelligent,  Se  immortel.  Car  comme 
en  l'homme  il  y  a  deux  fubftances,l'ame, 
&  le  corps  ,  qui  pour  eftre  jointes  dans 
un  mefmcfujec ,  ne  laiflent  pas  de  con- 
ferver  chacune  fes  proprietez  à  part  > 
Tamej  la  qualité  qu  elle  a  d'eftre  fpiri- 
ttielle  Se  invifiblc,  le  corps  femblabie- 
ment,celle  qu'il  ad'cftre  vifible  &  palpa- 
blej  Tune  d 'eftre  capable  d'entendre 8C 
de  vouloir,  &  l'autre  non  ;  de  meime 
auflicnlefus  Chriftily  a  deux  natures, 
qui  pour  eftre  unies  personnellement,  ne 
.  font  pourtant  pas  méfiées  ny  confu(es 
l'une  dans  l'autre,  retenant  chacune  fes 
qualitez  effentielles,  &  originelles  ;  crï 
telle  forte,  que  dans  cette  union  la  divi- 
ne demeure  éternelle  ,  infinie  ,  toiite- 
puiflante,&  toute  fçavantcj  &  l'hu- 
maine i créée  en  temps,  bornée  en  cer- 
tain lieu,  &  douée  d'une  force,  puiflan  - 
ce,  &fcicnce  limitée.  Et  comme  quand 
nous  difons  de  l'homme  en  gros,  qu'en 
lui  eft  l'intelligence  &  le  fens  , qu'il  aune 
eflence  vifible  ,  ou  mvifîble  ,  qu'il  eft 
mortel ,  ou  immortel,  chacune  de  fes 
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attributions  fe  doit- entendre  félon  la 
partie  de  fa  nature  à  laquelle  propre- 
ment elle  convient ,  èc  non  s'appliquer 
confiifcment  à  toutes  les  deux  ;  de  mef- 
meaulîi,  li  l'Apôtre  avoit  dit  (comme 
i  avoue  que  cela  fe  peut  dire  véritable- 
ment )  qu'il  y  a  en  Iefus-  Chrift  une  puif- 
anec  ,  ou  une  feienec  infinie, il  le  fau* 
iroit  rapporter  à  fa  divinité,  &c  non  à  fon 
mmanité.  Car  lefus-Chrift  eftancvraî 
Dieu  benk  éternellement  avec  le  Percj 
nii  doute  qu'à  cet  efgard  il  ne  foit  tour 
)ui(fant,&:tout  fçavant  ?  Mais  de  là  ne 
/enfuit  pas  qu'il  foit  au/Ii  tel  àl'efgard 
le  fa  nature  humaine.  Et  l'en  vouloir  ti- 
er,  eft  raifônner  aulli  impertinemment, 
juefide  ce  qu'en  Iefus-Chriit  il  y  a  une 
hair  conceuë  Se  née  de  la  Bien-heureufe 
/ierge ,  &c  qui  a  efté  infirme,  &c  crucifiée? 
rous  vouliez  induire,  que  fa  divinité  eft: 
îonc  aufli  nçe  de  la  Sainte  Vierge  ,  Se 
u'elle  a  donc  au/fi  efté  attachée  à  la 
roix.  Mais  quand  bien  on  leur  accorde- 
o  i  t ,  qu c  tous  les  trefors  de  fapience,&  de 
zience  font  cachez  enl'ame  humaine  de 
sfus-Chrift  ,  tousjours  concluroient-ils 
îal  encore,  d'en  inférer ,comme  ils  font* 
uelafcience  de  fon  ame  eft  infinie,  &c 
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mefme  que  celle  de  Dieu.  Nousconfef- 
fons,  que  cett.eâme  bienrheurcufe  ayant 
eu  Thonneur  d  eftre  unie  perfonnelle- 
ment  avec  le  Fils  éternel  de  Dieu ,  a  aufïi 
étéconfequemment  ornée  de  toute  la  lu- 
mière de  connoiflance  ,  8c  de  fapience* 
dont  fa  nature  eft  capable  ;  en  telle  forte, 
que  Ion  peut  dire  à  cet  égard,  qu  en  elle 
enfonteaches-ious  lestrefors,  &que  la 
connoiflance  ,  qu'elle, a  des chofes, fur- 
paflede  beaucoup  celle  des  hommes  >  <8c 
des  Anges  ,  foit  pour  fon  étendue  ,  toit 
pour  fa  clarté  ,  8c  fa  fermeté.  Mais  tant  y 
a  que  la  nature  du  fujet ,  où  elle  reiide 
proprement,  étant  finie,  elle  eft  aufli  ne* 
ceflairement  finie  clle-mefmè  ;  au  lieu* 
quecelle  du  Pere,  8c  de  fa  parole  éternel- 
le eft  infinie,  tout  ainfi  que  la  nature  de 
1  ïm>&  de  l'autre  eft  infinie.Et  il  ne  fert  de 
rien  de  répliquer  >  qu  a  ce  conte  la  nature 
humaine  de  Iefus-Chrift  n'aura  point  d'a- 
vantage au  defllis  des  Saints;  defquels  on 
pourra  auflî  dire  en  ce  fens ,  qu'en  eux 
font  cachez  tous  les  trefors  de  fapienec, 
puis  que  Dieu  ,  qui  habite  en  eux  a  une 
ïciencé*  &  fapienec  infinie.  Car  cette 
cohfequencé  eft  évidemment  faufle.Pre* 
mierement  pour  l'extrême  différence  * 
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jiii  fe  treuve  entre  les  grâces  corrimuni- 
jaées  aux  Saints ,  &:  les  dons  de  lumière, 
'<  de  connoiflance  verfez  en  l'a  me  du 
îeigneur  >  Secondement  pour  la  différ- 
ence infinie,  qui  eft  entre  leurs  peilbn- 
es.  Car  encore  que  Dieu  habite  dans  les 
tintspar  fa  grâce  ;  ncammoins  nul  des 
aints  neft  Dieu;  au  lieu  que  la  parole 
cernelle  habite  tellement  en  l'humanité 
e  Iefus-Chrift,  que  celui-là  mefme  >  qui 
ft  homme,  eft  auiïi  Dieu  véritablement, 
es  deux  natures  étans  li  étroitement 
nies,  qu'elles  ne  font  qu'une  feule  &c 
îefme  perfonne  ;  au  moyen  dequoi  l'on 
:at  bien  dire,  que  fi  la  parole  du  Pere  eft 
>ute-puiflante&:  éternel  le,  comme  elle 
t>  la  toute-puiffance5&:  reternité,&  Tin- 
lice  font  en  Icfus-Chrift  (  car  Iefus- 
hrift  eft  véritablement  la  parole  du  Pe- 
)  mais  Ton  ne  peut  pas  induire  ,  que 
int  Pierre, ou  faintPaul  par  exemple 
roient  en  eux  une  puiflance  ,  ou  une 
:>ience  infinie,  fous  ombre,  que  Dieu 
bitoic  en  eux  >  parce  que  Dieu  n'ha- 
:ôit  pas  en  eux  petfonnellement  (  c'eft 
lire  en  telle  forte  ,  que  chacun  d'eux 
l  Dieu  )  mais  par  la  grâce  de  fon 
irit  feulement.  Enfin  j'ajôûte  en  fe- 
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cond  lieu,  que  toute  cette  dilpute  eft  hors 
du  deflein  de  l'Apôtre,duquel  ils  ont  mal 
pris  le  fens.  Car  ce  n'eft  pas  icy  fon  in- 
tention de  nous  parler  de  ce  que  fçait 
Iefus-Chrift.  Dequol  ferviroit  cela  au 
but  qu'il  a  de  nous  affermir  dans  1  Evan- 
gile, &cdc  nous  prémunir  contreles  tra- 
ditions, &c  fpeculations ,  que  les  faux  Do- 
cteurs y  veulent  ajouter,  afin  que  nous  les 
rejettions,  &  nous  contentiôs  de  ce  Iefus- 
Chrift ,  que  le  Pere  nous  prefrntc  en  fa 
parole  ?  Qjj^ne  voit,  que  la  feience ,  qu'a 
le  Seigneur  des  chofes  >  qu'il  connoift  en 
lui-mefme,  eft  tout  à  fait  hors  de  ce  pro- 
pos ?  Car  il  eft  queftion  de  ce  qu'il  nous 
faut  fçavoir  pour  bien  fervir  Dieu,&  eftre 
fauvezen  fuite.  Orlefus-Chriftncnous 
deelare  pas  dans  1  Evangile  toutes  les 
chofes,qu  il  fçait,foit  entant  que  Dieu, 
foit  entant  qu'homme.  Ainfidc  ce  qu'il 
fçait  toutes  chofes,  il  ne  s'enfuit  pas,  qu'il 
ncus  fuffife  d'embrafler  fon  Evangile  > 
parce  (diront  les  faux  Docteurs)  qu'en- 
core qu'il  fçache  tout  quant  à  luy  ,il  ne 
nous  a  pourtant  pas  découvert  dans  l'E- 
vangile, que  fes  Apôtres  nous  prefehent, 
tout  ce  qu'il  nous  eft  neceflaire  de  croire, 
eu  de  faire.  Quel  eft  donc  (me  direz-' 
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dus)  le  virai  fens  de  ces  paroles  ?  Chers 
;crcs>il  n'eft  pas  difficile  de  le  reconnoi- 
re  ,pour  peu  que  Vous  y  apportiez  d  at- 
ncion.  L'Apôtre  coniidere  icy  le  Sci- 
ieurlefus  non  finalement ,  &:  abfolu- 
ent,  mais  tel  qu'il  nous  eftpropofé,  &C 
anifefté  enfon  Evangile;  entant  qu'il 
:lefujctde  la  prédication  Apoftolique, 
l'objet  de  nôtre  foy.  C'eilàeétégard, 
'il  dit  >  que  tous  les  trefors  de  faptence  & 
feience  font  enluy\  lignifiant  parlà,que 
Chrift ,  qui  nous  eftjprefenté  dans  1E- 
ngile ,  cft  un  objet  fi  riche,  8c  fi  divin, 
'il  contient  en  foy  toute  la  matière  de 
'apience>  que  toutes  les  veritez  ,-donc 
t  eft  compolee  >  fe  treuvent  pleine* 
:nt,  Se  abondamment  en  luy  ;  de  forte 
:pour  avoir  unevraye  fageffe,  il  nd 
it  étudier,  que Iefus-Chrift  feul  i  II  ne 
it,  quèlefçavoirpouf  ne  rien  ignorer* 
mmefi  iedifois,que  les  trefors  de  la 
efTe ,  ou  feience  naturelle  font  cachez 
is  le  monde ,  i'entendrois  par  là ,  non 
\  le  mônde  fçait  les  chofes ,  &  les  veri- 
,  qui  appartiennent  à  cette  feience  *, 
is  bieri,  qu'il  les  contient  ;  que  ceft  un 
rre  ,  où  elles  font  expofées  à  nôtre 
c,  Se  un  objet  par  la  contemolation 
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duquel  nous  les  pouvons  acquérir.  Éc 
comme  fi  iedifôis ,  que  l'homme  eft  le 
trefor  de  toute  la  feience  des  animaux, 
Tentendrois  par  là  non  ce  que  l'homme 
en  connoift  ,  mais  ce  qu'il  nous  en  ap- 
prend/étant  comme  un  modelle,&  un 
patron  tres-exquis  de  tout  ce  que  com- 
prend en  foy  la  nature  des  animaux ,  tel 
qu'en  l'étudiant  &c  méditant  foigneufe- 
ment  l'on  en  peut  tirer  tout  ce  qui  s'en 
doit  fçavoir.  L'Apôtre  tout  de  mefme 
difant ,  qu'en  Chrijt  font  cachez  tous  les  tre- 
fors  de  Japience  drde  feience,  nous  montre 
quelle  eft,  non  la  feiertec ,  que  Chrift  a  en 
lui-mefme  ,  mais  celle  ,  qu'il  nous  peut 
donner  ;  nonce  qu'il  fçait,  mais  ce  qu'il 
nous  fait  fçavoir  s  étant  comme  un  abif- 
me de  merveilles,  où  fe  treuvent  toutes 
lesricheffes  de  cette  vérité  celefte,en  la 
connoiflancede  laquelle  côfîfte  lavrayé 
fapiençe*  D'où  s'enfuit  clairement  ce 
qu'il  en  veut  inferer,que  nous  devons  fer- 
mer l'oreille  à  toute  autre  do<Srine,quel- 
que  plaufibie  &  àppareqce,  qu'elle  foit. 
Car  puis  que  Iefus-Cbrift  eft  le  magazine 
8ç  le  trefor  déboute  fapience*  en,  qui  fe 
treuve  tout  ce  qu'il  nous  f^utfçêVoir,non 
feulement  pour  la  nece$tcjj»*i$  mefmes, 
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>our  l'abondance  ;  qui  ne  voit ,  que  c'elt 
me  extrême  folie  de  fe  détourner  ail- 
eurs,  ou  de  s'amufer  à  letude  d'aucun 
tutre  objet  r'Ainficette  fapience  &  cette 
cièfice,  dont  parle  1?  Apôtre,  n'eft  pas  pro- 
prement la  connoiflance,qu  a  le  Seigneur 
leschofes,  qu'il  fçaitjou  entant  que  pieu, 
>u  entant  qu'homme*,  mais  c'eft  la  con- 
iciffancedeschofes  divines,  dont  nous 
vons  befoin  pour  parvenir  au  falut, 
:n  la  pofleiïion  de  laquelle  confifte  la 
rraye  perfection  de  nôtre  nature.  Et 
juand  il  dit,  que  les  trefors  de  cette  fa- 
uence  font  cachez,  en  luy  ,  il  fignifie  ,  non 
ue  ces  divines  chofes  font  connues  du 
eigneur  (cette  penfée  feroit  froide,  &: 
lutile  à  fon  propos  )  mais  bien  qu'elles 
3nt  toutes  déployées  ,&:  étalées  en  luy; 
nielles  y  habitent  *,  qu'elles  s'y  treuvent; 
u'elles  y  font  enclofes ,  &c  s'y  voyent  à 
avers  le  voile  de  l'infirmité  de  fa  croix, 
ui  les  cache  Se  les  enveloppe  aucu- 
ement.  Ceft  là  à  mon  avis  le  vray,& 
lïf  fens  de  Texpreflion  de  Y  Apôtre.Exa- 
unons-en  maintenant  tous  les  termes, 
ni  font  merveilleufement  beaux,  &ri- 
îes-,  &c  puis  en  confiderons  la  vérité, 
remierement  il  appelle  cette  fapience, 
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$c  connoiflance ,  qui  eft  enlefus-Chriffe, 
des  trejors .  pour  en  fignifier  &  l'excellen- 
ce, &c  laboridançe ,  que  le  mot  de  trefor 
çomprend  lune  &c  l'autre.  Car  comme 
vous  fçavez,  nous  appelions,  proprement 
trefor,  un  amas  de  cfrofes,  non  viles,  &  <Jç 
çml  prix,  comme  eft  la  boue,  ou  la  paille, 
maisprecieufes,  &  exquifes>  comme  eft 
l'or  &  largent3&  les  pierreries,&  joyaux. 
Maïs  outre  le  prix,  ce  mot  fignifieaufli 
l'abondance.  Car  vous  ne  direz  pas ,  que 
çelui-là  ait  un  trefor,  qui  n'a  que  deux>ou 
trois  pièces  d'or ,  ou  d'argent  x  ou  un  diar 
xnant ,  ou  quatre  ou  cinq  émeraudes. 
Avoir  un  trefor*  ceft  avoir  un  grai\d  &c 
notable  monceau  de  chofes  rares ,  ôepre- 
cieufes.  Ceft  par  là,  que  les  veritez,  dont 
lefus-Çhrift  nous  prefente ,  &  nous  four- 
nit la connoiffance , font  feparées d'avec 
celles,  qui  fe  treuvent  pilleurs.  Peuç-eftre 
fe  treuver^-il  ailleurs  bon  nombre  de 
connoiflances;  mais  inutiles,  &c  de  nul 
prix.  Çen'eft  pas  là  un  trefor.  La  dignité 
de  ce  nom  n'appartient,  qu'aux  chofes 
rares,  &  prcçieufes.  Mais  les  veritez  que 
lefus-Chrift  apprend  à  ceux,quiletudiët* 
font  autant  de  perles  d'un  prix  ineftima- 
Qç^çs  joyaux  divins^qç  ni  If  $  çôtçs  dks 
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mers  barbares ,  ny  les  mines  du  nouveau 
monde  ne  produifent  point  ;  que  ny  le 
ciel,  ny  la  terre,  ny  aucune  des  boutiques 
de  la  nature  ne  nous  fçauroit  fournir. 
Mais  l'abôdance  y  eft  auffi  jointe  avec  le 
prix.  le  ne  nie  pas,  que  dans  le  monde ,  &c . 
dans  rhommemefme  ne  foient  cachées 
quelques  unes  de  ces  precieufes  veritez; 
&c. qu'avec lattcntion?&  la  méditation  on 
ne  les  en  puiffe  tirer,  comme  il  paroift  de 
ce  qu'y  avoient  appris  les  Payens,  qui  n'a- 
voient  point  étudié  d'autre  livre.  l'avoue 
encoreque  l'ancien  tabernacle  de  Moyfe 
en  fourniflfôit  beaucoup  plus.  Mais  qu'eft- 
ce  que  tout  cela ,  au  prix  de  l'abondance, 
que  Iefus-Chrift  enprefente  ?  Certaine- 
ment il  n'y  aqueluy  àvraydire,en  qui 
fetreuve  ce  divin  trefor.  Et  pour  nous 
mieux  découvrir  Hnimenfe  abondance 
de  Ces  inépuifables  richeffes ,  l'Apôtre  ne 
s'eft  pas  contenté  de  dire,  que  ceftun  tre- 
for. Il  les  nomme  des  trefor  s  au  pluriel, 
tant  eft  grande ,  8c  vafte  l'opulence  de  ce 
divin  fujet.  Encorene  dit-il  pas  fïmple- 
ment  les  trefors,  mais  tous  Ut  trefor  s  ;  pour 
nous  montrer ,  qu'il  n'y  a  rien  de  beau, 
d  exquis,  ny  de  précieux,  qui  ne  fe  treu ve 
cnluy.  Mais  faint  Paul  ajoute  en  fuiçc, 
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quels  font  ces  trefprs ,  qui  font  en  Chiifi^ 
les  trcfors(dit-il)defapience  &  de feience.  Ar- 
rière d'icyayaricieux ,  qui  noyez iamais: 
parler  de  trefors ,  que  vous  ne  penfiez  à 
ceux  du  monde  5  qui  ne  font  à  vray  dire,  - 
que  des  amas  de  boue ,  des  monceaux  de 
pièces  de  terrc,un  peu  autrement  tailléès, 
&  colorées,  que  ne  font  les  autres  parties 
de  ce  vil,  &  bas  élément.  Le  joyau,  dont 
cft  plein  le  trefor  de  Iefus-Chrift ,  eft  d  u- 
fie  nature  infiniment  plusprecieufe ,  que 
les  métaux ,  que  vous  adorez.  Oeft(dit 
l'Apôtre)  U  fapience  &  U  feienec.  Entre 
les  hommes  mefmes  le  mot  àzfapience  cft 
Jionorable;&  bien  qu'ils  ignorent  la  cho7  , 
fe  ,  ils  ne  laiffcnt  pas  den  refpe&er  le 
nom  ;  confeflans ,  qu  il  ne  convient  prq- 
preraent,qu  a  des  connoiflanecs,  qui  font 
tout  enfemble  hautes,  Se  utiles,diyines  &c 
falutaircs.  Certainement  i  le  prendre  par 
cette  définition  ,  qu'ils  nous  en  donnent 
eux-mefmes,  il  eft  clair,  que  de  toutes  les  < 
p  onnoifianecs ,  qu'ils,  ont  apprifes  dans  le. 
monde  par  l'effort  de  leur  efprit ,  il  fi?y  çn 
a  pas  une,  qui  mérite  le  nom  de  fapience. 
Car  ou  elles  font  baffes ,  Sç  de  chofes  peu 
felevécsj  comme  l'addrefle  de  tous  leurs 
n^tiers,  qui  ne  ^occupent,  qu'enla  terres 
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>u  du  moins  vaines  ,  ôc  inutiles  5  comme 
:e  qu'ils  nous  difent  des  cicux  Se  de  leur$ 
nou vemens ,  de  la  nature,&:  de  fes  chan- 
;emens ,  des  nombres  ,  &  des  figures ,  $ç 
le  la  mefure  des  corps.  Qi/t  à  quoi  leur 
ert  toute  cette  feienee ,  dont  ils  piaffenç 
i  infolemment  ?  En  font-ils  plus  heu- 
eux,  ou  plus  afleurez  ?  Ils  s'en  moquent 
ux-mefmes  ,  lors  qu'ils  font  en  bonne 
umeur >&  avouent,  que  de  tout  cela  il  ne 
evient ,  qu'un  fort  maigre  profit  à  ceux, 
ui  y  excellent  le  plus.  Appellerez-vous 
iftenceMTït  induftrie  inutile?  &c  tiendrez-* 
ouspour  fage ,  celuy  qui  soçcupeen  ce 
uineluyfertdprienî  Et  n'eft-çe  paslà 
u  contraire  le  cara£tere  d'un  fol ,  que  de 
amuferà  deschofes  de  néant,  &  de  fc 
availler  à  ce  qui  ne  luy  rapporte  nu^ 
rofit ,  comme  les  enfans  ,  qui  courent; 
près  leur  ombre,  ou  après  des  papillons  5 
Jnelle  eft  donc  la  fapience  vrayemem 
gne  d  un  nom  fi  glorieux  ?  Chers  Fre- 
isy  il  eft  évident,  que  c'eft  laconnoiflan^ 
:  desveritez  necelîaires  à  nôtre  falut* 
scelles,  qui  nous  peuvent  rendre  heu- 
ux ,  &  maintenir  la  paix  &c  la  confok- 
3n  dans  nos  ames,  &  nous  conduire  à 
^vers  les  accidensde  cette  vie,  à  1^  po& 
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feflion  de  cette  fouveraine  félicité ,  que 
tous  les  hommes  défirent  naturellement, 
Ceft  cette  forte  de  connoiflance  ,  que 
l'Apôtre  entend  icy.  C  eft  celle  que  par 
excellence  il  nomme  fapience  ;  comme 
celle ,  qui  feule  mérite  ce  nom  >  toutes  les 
autres  demeurans  bien  bas  au  deflbus. 
Q^ant  à  la $ùence\  qu'il  ajoûte,  ie  n'eftrme 
pas,  qu'il  fe  faille  beaucoup  travailler  à  la 
îeparer  d'avec  la  fapience;  comme  fi  ce 
.dévoient  eftre  neceflaircment  deuxeho- 
fes  différentes,    le  fçay  bien  ,  qûll  y 
en  a  qui  les  diftinguent  fubtilemcnt  ; 
les  uns  difans  ,  que  la  fapience  eft  la 
connoiflance  de  Dieu,  &  des  chofes  divi- 
nes >  la  jcknce%  celle  de  l'homme  des; 
chofes  humaines  ;  Les  autres  voulans, 
que  la  fapience  fignifie  la  connoiflance 
des  chofes  qu'il  faut  croire  ,&  la  feience 
celle  des  chofes  qu'il  faut  faire.  Mais  à 
n'en  point  mentir  ie  doute  fort ,  que  l'A- 
pôtre ait  penfé  à  ces  menues  fubtilitez. 
Car  le  mot  de  fcknce>  tel  qu'il  eft  dans  l'o- 
riginal, fignifie  généralement  toute  con- 
noiflance ;&  n'y  a  nulle raifôn  de  1ère- 
ftraindre  à  celle  des  chofes  ou  humaines, 
ou  morales.  Feftime  donc  plus 'convena^- 
bleà  la  fimplicité  de  ces 
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4e  prendre  les  mots  de  fapience  &  de  friefr 
çe  à  peu  près  en  mefmefens;  &  dire,  que 
ce  dernier  n'a  été  ajouté,  que  pour  éten- 
dre &  enrichir  une  mefme  penfée  >  com- 
me fi  l'ApQ^e  difoit,  qu'il  n'y  a  ny  fa- 
pience,ny  fciençe,ny  connoiffance  au- 
cune ,  vraye,&:falutaire,qui  ne  foit  en 
nôtre  Seigneur  Iefus-Chrift.  Enfin  ij  faut 
aufli  remarquer,  qu'il  dit,  que  ces  trefors 
font  cachez  en  Çhrifi.  Cela  convient  fort 
bien  à  la  fvute  de  fa  metafore.  Car  les  tre- 
fors ne  font  pas  expofez  à  la  veuë  de  tout 
le  monde.  On  les  ferre  en  quelque  cabi- 
net bien  fermé  >  fouvent  mefmes  ceux 
qui  les  pofTedent  les  cachent  en  des  lieux 
écartez, pu  les enfouiflent  enterre  pour 
zn  détourner  les  yeux  >&c  les  mains  des 
hommes.  A  c^ufe  que  cela  fe  fait  ainfi  or- 
dinairement, c'eft  avec  beaucoup  de  gra- 
:e  que  l'Apôtre  a  auflî  employé  ce  mot 
lans  fon  fujet,  &  d'autant  plus  que  l'on 
>eut  remarquer  quelque  chofe  de  fem- 
>Iable  d^ns  la  difpêfation  de  IefusChriil. 
Zc  neft  pas  que  Dieu  ait  eu  quelque  d'ef- 
ein  femblable  à  celui  de  l'avaricieux,  ou 
[ue  craignant  que  les  hommes  viffent,  Se 
»riflent  fon  trefor,il  leur'ait  caché  ex- 
res  y  afin  qu'ils  n'en  peuflent  joiiir.  I* 
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n'avicnne,  que  nous  ayons  une  penfée  {\ 
,  outrageufe  à  la  bonté  &:  libéralité  4e  ce 
fouverain  Seigneur ,  qui  n  a  envoyé  fon 
Fils  au  monde ,  qu'afin  de  fauuer  le  mon- 
de >  &  qui  n'a  rien  de  plus  agréable  que 
\  de  nous  voir  fouiller  dans  fon  trefor ,  ic 

nous  enrichir  de  fes  biens.  Aufïï  a-il  dé- 
ployé clairement  Se  magnifiquement  en 
fon  Chrift  toutes  fes  richelfes  celeftes  ;  à 
taifon  dequoi  il  eft  nommé  le  Soleil  de 
juftice  ;  ceft  à  dire  la  chofe  de  l'univers  la 
plus  vifible,  &:  la  plus  reconnoiffable.  Il  a 
'  ;  •     par  tout  envoyé  fe$  fer viteurs  pour  le  dé- 
couvrir au  gère  humain ,  &c  pour  appeller 
de  deffus  les  lieux  les  plus  élevez,  tous  les? 
hommes  à  la  participation  de  ce  trefor 
de  lumière.  Et  fa  clarté ,  Se  leur  voix  a  fi 
gloricufemcnt  éclaté  par  tout,  que  Ton 
Jcd*  1.  ïo.  peut  dire  à  bon  droit,  que  la  lumière  a  eftê 
i     au  monde  ,  mais  que  le  monde  ne  Va  point 
.  connue.  Doù  vienç,  que  nôtre  Apôtre  dit 
4*    pilleurs,  que  fi  fon  Evangile  ejt  encore  cou  - 
~\ert ,  //  eft  couvert  à  ceux  qui  perijfent,  & 
efqùels  le  D  ietè  de  ce  fiecle  a  aveuglé  les  enten- 
' i  démens  ,  ceft  ajffavoir  des  incrédules  ,  k  ce 
que  la  lumière  de  l'Evangile  de  la  gloire  de 
Chrift ,  qui  eft  V image  de  Dieu ,  ne  leur  rej- 
p/endift  :  o  il  vous  voyez  qu'il  attribue  tou- 
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ela  faute  de  ce  que  les  mondains  ne  re- 
onnoifTent  point  l'excellence  de  ce  tre- 
br ,  à  leur  aveuglement,  caufé  par  les  te- 
îebres ,  8c  par  la  malice  de  Satan,  &  non 
t  robfcurité ,  ou  à  la  cachette  du  trefor 
nefme,  qu'il  nomme  tout  au  contraire 
me  lumière  y  voire  une  lumière  gloriettfe ; 
;eft  à  dire  >  grande  8c  éclatante.  Pour- 
quoi dit-il  donc *que  les  trefors  de  fapien- 
:c  font  cachez  en  lui  ?au  lieu  qu'il  femble^ 
jue  tout  au  rebours  il  devdit  dire,  qu'ils 
r  font  man.ifeftez?  qu'ils  y  luifent  8c  y  pa- 
oifTent  clairement?  le  répons,  que  Tua 
le  Tautre  fe  peut  dire  à  divers  égards.Car 
i  vous  côfiderez  la  chofe  en  elle-mefme> 
es  trefors  de  fapience  nous  font  manife- 
tez  en  lefus-Chrift,  8c  n'y  a  point  dame 
mre  qui  ne  les  y  voye ,  &  reconnoiffe  iri- 
ontinent,  le  regardant  tel  qu'il  nous eft 
>ropofé  dans  l'Evangile.  Mais  fi  vous 
vcl  égard  aux  yeux  ,  &:  aux  fens  de* 
iommcs,tels  qu'ils  font  naturellement, 
■hfcurcis  &  corrompus  par  le  péché;  j'a- 
oue  qu'ils  ont  de  la  peine  à  découvrir 
n  lefus-Chrift  les  richefles  de  fagefle,&: 
e  fcience,que  lePercy  amifes,  &que 
ela  proviéten  partie  de  ce  voile  debaf- 
:ffc  3  &:,d'infirmité  ,  dont  il  cft  comme 
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envelopé.  Et  ceft  ce  qui  fait  dire  ailleurs 
à  faint  Paul ,  que  ce  Chrift  crucifié  qu'il 

*3»  prefchoit,  étoit  fcandale aux  Juifs  ,à 'folie 
aux  Grecs  $  bien  qu'aux  fidèles  appeliez  il 
fuft  la  puifTance,&  lafâpience  deDieu. 
Etant  donc  necefTaire  pour  notre  falut  * 
qu'il  riafquift,  &  vefcuft  povrement  en  la 

.  ^  terre ,  &c  y  foufFrift  enfin  la  mort  de  là 
croix,  la  plus  cruelle  &c  ignominieufc  qui 
fuft ,  le  Pere  qui  Fa  envoyé  en  cette  for- 
me ,  veftu  de  cette  trifte  &  honteufe  rô- 
be ,  qui  effarouche  les  hommes,  a  &  ma- 
nifefté ,  &:  caché  lestrefors  en  lui.  Il  les 
y  a  manifcftez  y  puis  que  c'eft  en  lui  * 
Se  pat  lui ,  qu'il  nous  prelente  tout  ce 
qu'il  nous  faut  connoiftre  pour  parve- 
nir au  falut.  Il  les  y  a  cachez,  puis 
qu'il  a  couvert  ce  tiefor  de  ce  voile  fi  po- 
vre  >&  fi  mefprifable  en  apparence,  qui 
d'abord*  rebute  les  hommes ,  &  leur  fait 
direcequ'Efaie  avoit  profetizé,  Un)  à 
en  lui  ny  forme ,  ny  apparence ,  quand  nou* 
(  le  regardons;  Il  n'y  a  rien  en  lui  k  le  *voirà 
quifaffe  que  nous  le  déferions.  Mais  ceux> 
qui  ont  les  yeux  purifiez  parlalumierc 

*  d'enhaut ,  découvrent  fous  cette  {impli- 
cite &  humilité  apparente ,  toutes  les  ri- 
cheffes  celeftes  en  leur  plus  magnifique 
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&  plus  glorieufe  forme.  C'eftce  qucn^ 
tend  ici  l'Apôtre,  quand  il  dit,  que  ces 
trefors  font  cachez  en  Chrifi  j  pour  nous 
avertir,  qu'il  ne  faut  pas  s'arrefter  à  cet- 
te infirmité ,  &  à  cet  aneantiiïemcnt  qui 
paroift  d'abord  en  lui  ,  &  dégoûte  les 
efprits  vains  &  mondains  ;  corne  eftoienc 
ces  faux  Docteurs,  qu'il  combatra  cy- 
apres;  mais  pénétrer  iulques  au  fonds* 
&:  regarder  les  grandes  merveilles  que 
Dieu  y  a  manifeftées  pour  nôtre  pléne 
inftruftion,  &  confolation.  lufques  icy 
nous  avons  ex  aminé  ;les  paroles  de  ce 
texte.  Refte,  que  nous  en  confiderions 
maintenant  Ja  vérité.  Nous  ne  le  ferons 
^uefomniairemét.  Car  depourfuivrece 
riche fujct  en  toute fon  cftenduèjlny a 
lomme ,  ny  Ange ,  qui  lcpuiffe  faire  di- 
gnement .  tant  la  hauteur ,  &  la  profon- 
leur  en  eft  grande.'  Mai*  nous  en  tou- 
hérons  brievemét  les  principatix  chefs, 
-a  vraye  fapience  de  l'homme,  en  1% 
tac  où  il  eft  maintenant,  c'cft  de  con- 
loiftre  ,  &  fon  mal,  &  le  moyen  d'en 
ortir ,  &  lç  bien  auquel  confiftc  fa  feli- 
ué,  &  la  voye  qu'il  faut  tenir  pour  y 
>arvenir.  Quant  a  nôtre  mal ,  la  nature 
tous  «n  a  bien  donné  quelque  fentimcnt* 
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n'y  ayant  prefque  point  d'homme  au 
monde,  qui  ne  fente  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  détraqué,  &de  déréglé  en  lui, 
Se  à  qui  fa  confcicncë  ne  reproche  fes 
fautes,  Se  quelle  ne  menace  du  iuge- 
ment  d  une  iuftice  fou  ver  aine.  La  loi 
nous  en  a  appris  beaucoup  davantage, 
bous  reprefentant  Dieu  armé  d'une  in- 
exorable feverité  contre  les  pécheurs,  & 
fulminant  fur  eux  fa  malcdi&ion.  Mais 
outre  que  ces  connoiflances  font  faibles^ 
&s'eftouffeat  aifément  dans  la  fecunté* 
elles  ont  ceci  de  fafehcux  ,  que  nous 
monftrans  nôtre  mal  elles  ne  nous  en 
âpprenent  point  le  remède  5  de  forte  que 
fi  elles  font  neceflaires  pour  ndus  tirer  de 
la  folie,  dont  la  plupart  font  frappez  i 
qui  dorment  en  afleurance  au  rriiiieu  de 
la  tempefte,  &  penfent  fe  porter  biçn 
ayans  un  abfcésrtioitel  dans  le  cerveau* 
OU  dans  les  entrailles ,  du  moins  ne  peut- 
on  pas  dire,  qu'elles  fuffifent  pour  nous 
rendre  fages  ;  puis  que  pour  aVoir  ce 
nom,  il  faut  conrioiftrc,  non  fon  mal  feu- 
lement/mais auffi  le  moyen  de  le  guérir. 
Ioint  que  quand  bien  nous  le  fçauriorîs* 
tousjours  neferoit-ce  pas  âflez  $  parce 
qu'outre  la  délivrance  du  mal, -nous  de- 
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irons  encore  la  ioûiffance  du  bien,  5c 
nefmc  d'un  bien  fouverain.  Or  ny  la 
umiere  de  la  nature*  ny  mefinc  ceHe  de 
a  loi,  ne  nbus  apprenent  point  nette- 
nenc  quelle  eft  cette  fouverainc  félicité* 
uenous  defirons  fans  la  connoiftre  di- 
in&eîpeht,  bien  loin  de  nous  en  mon- 
rer le  chemin.  Mais  en  Iefus-Chrift  tel 
[u'il  nous  eft  propolé  dans  l'Evangile,  fé 
reuvent  clairement  y  &  plenement  tou- 
escesveritez  neceffaires  à  hous  rendre 
âges;  Car  quant  à  nôtre  mal ,  il  nous  le 
leclare  nettement,  non  par  quelques 
ourdes,  &  inarticulées  voix ,  comme  là 
lature  ;  non  par  des  circuits ,  &  des  efc 
reuves ,  comme  la  loi  -,  mais  pat  le  plufc 
if,  &  le  plus  fenfible  enfeignemeht, 
u'en  ait  iamais  veu  1  univers  ,  nous 
riant  de  cette  troix  *  qù  nos  péchez 
ont  cloué  ;  Voyez  ,  enfafts  d'Adam, 
ombien  vos  crimes  font  hôirs  ,  puis  que 
lour  les  laver  il  a  fallu  que  ie  delcendifle 
les  cieux,&  cfpândifle  mpn  fang;  Voyez 
ombien  vôtre  tuïnc  cftoit  grande,  Se 
rreparable,  puis  que  dans  la  terre  ,  Se 
tans  les  cieux  il  ne  s  eft  tireuvé  que  moi 
apabledevoustelevcr.  Autant  que  la 
rie  diiFils  de  Dieu  eft  plus  precicufe,quc 
Part.  IU  £ 
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Sermon 
celle  de  tous  les  hommes,  d'autant  eft 
plus  claire  la  preuve,  que  fa  mort  nous 
donne  de  l'horreur  du  péché,  que  celle, 
que  flous  pouvions  en  tirer  de  la  mort  de 
tous  les  pécheurs,  quand  nous  les  au- 
rions tous  veus  foudroyez ,  &  punis  par 
laiufticevengerefledeDieu.  Mais  fi  ce 
grand  Sauveur  nous  fait  fi  vivement  tou- 
cher l'extrême  horreur  de  nôtre  mal- 
heur 3  ce  n'eft  que  pour  nous  en  faire  dé- 
lirer* &  embraffer  d'autant  plus  ardam- 
ment  le  remède,  qu'il  nous  offre  tout 
preft  d  ans  cette  inefme  croix ,  à  laquelle 
il  eft  attache  pour  nous,  l'avoue  que 
la  patience  Se  la  bénignité  de  Dieu  en 
la  conduite  des  hommes ,  quoique  pé- 
cheurs ,  leur  pouvoit  donner  quelque 
eftincelle  d'efperance-,  Se  fes  promettes  . 
jadis  fous  l'ancienne  alliance,  Pav.oienc 
magnifiquement  confirmée.  Mais  le 
glaive  de  fajtfftice  flambant  efpouvan- 
tablcm ent  dans  la  m  ain  de  la  Loi,  ne  leqr 
câufoit  pas  peu  de  trouble  -,  &:  ils  avoienc 
bien  delapene  à  accorder  fon  inflexible 
droiture  avec  la  ittifericorde  qui  lelff 
eftoit  neceffâire.  I^fus-Chrift  a  levé  cou- 
tes  ces  difficultez ,  &c  nous  prefente  en  fa 
croix  la  folution  de  tournes  doutes* 
à   -,       .       Al  -  ;-  \s 
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ftc  craignez  plus  rien,pecheur.  Iay(dic* 
il  )  contenté  la  juftice  de  Dieu  ,  Se  fatis- 
faitàfaloi.  Croyez  hardiment  lespro- 
mefTes  de  fa  grâce,  &  approchez  de  fon 
trône  avec  affeurance.  Ce  fang,qui  vous 
en  a  ouvert  l'entrée,  n'eft  pas  le  fang 
d'un  animal,  ny  une  rançon  terrienne. 
C  eftlefangd'un  Dieuj  une  rançon  d'un 
prix  infini .  plus  que  capable  de  nettoyer 
vos  pecheî,  quelque  infini  qu'en  foitlç 
démérite.  Mais  (direz- vous)  ce  n'eft 
pas  encore  alfez  pour  ma  confolation. 
Chnft,  ie  l'avoue,  m 'a  fleure  fuffifam* 
Tient  du  pardon  de  mes  péchez.  Quelle 
ifleurance  me  donne-il  contre  tant  d'en* 
îcmis ,  le  monde ,  les  démons ,  la  chair* 
le  lefang,  au  milieu  delquels  iay  à  che- 
niner  >  Mais,  ô  fidèle  ,  cette  mefme 
:roix,  qui  a  mérité  votre  pardon ,  Vous 
lonne-t-elle  pas  encore  Un  clair,  &cer- 
ain  enfeignement  devôtre  feurcté  du- 
int  tout  lerours  de  vôtre  vie  ?  Car  puis 
ue  vous  y  apprenez  ,  que  Dieu  a  livre 
:>nFils  unique  à  la  mort  pour  vous;  com«. 
icnc  craignez  vous  qu  une  fi  admirable 
rriour  vous  efpargne  aucun  des  foins  de 
i  providence?  Ce  neft  pas  le  tour.  Ce 
^hrift,  qui  nous  prefente  en  fa  mort  ce* 
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belles,  &  faintes  vcritez,  comme  gravées 
en  groffes  lettres  fur  fa  croix  ,  nous  en 
élevé  d'autres  non  moins  importantes 
devant  les  yeux  en  fa  refurre&ion<  Fidè- 
les, ny  le  pardon  de  vôtre  peché,ny  laffi- 
ftance  de  Dieu  durant  la  vie,  ne  vous  fuf- 
fifoient  pas,  voyant  qu'après  tout  la  mort 
vous  engloutira,  aufli  bien  que  les  infidè- 
les. Voicy  donc  encore  en  Iefus  la  vérité 
îieceflaire  pour  achever  votre  confola- 
rion.  En  remettant  fur  le  point  de  fa  mort 
fon  Efprit  entre  les  mains  du  Perc,  il  vous 
apprend  ,  que  Dieu  recevra  vôtre  ame, 
quand  vous  fortirez  du  monde;  Et  en  ref- 
fufeitant  trois  iours  après ,  il  vous  mon* 
tre ,  que  vos  corps  feront  un  iour  relevez 
de  la  poufliere  >  Et  montât  dans  les  deux* 
il  vous  afleure,  que  vous  y  ferez  tranfpor- 
tez  en  corps ,  &c  en  ame  pour  y  vivre,  &:  y 
régner  avec  luy  dans  une  éternelle  gloi- 
re. Et  quant  au  chemin ,  qu'il  faut  teniï 
pour  parvenir  à  cette  haute  félicité,  toute 
fa  vie ,  &fa  mort  vous  l'ont  clairement 
"marqué  -,  &  il  vous  le  montre  encore  tous 
les  iours  de  ce  haut  trône,  où  il  eft  aflis; 
Marchez  dans  mes  pas  (  dit-il  )  fi  vous  . 
voulez  eftre  eflevez  dans  ma  gloire.  Sui- 
;    yez  l'exemple  démon  innocence,  &:  de  . 
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ma  charité >fi  vous  defircz  d'avoir  part  en 
la  couronne  de  mon  règne.  Tay  fouffcrc 
les  outrages  avec  douceur  ,  &  patience. 
Fa  y conftamment obeï au Pere  jufques  à 
la  mort  de  la  croix  ;  &:  vous  voyez  i  hon- 
neur, dont  il  m'a  couronné.  Imitez  mon 
obeilfance  ;  &  vous  recevrez  ma  recon- 
loiffance.  Ceft  la  leçon,  que  nous  don- 
ne le  Seigneur  Iefus,  nous  montrant  plus* 
;lairement  fans  comparaison,  que  n'a  ia- 
mais  fait ,  ny  l'ouvrage  &:  la  conduite  du 
monde, ny  la difpenfationMofaïque  , Se 
lajuftice  dcDieupourle  craindre,  Se  fa 
puiffance&fafageflepour  lereverer,& 
!a  mifericorde  pour  L'aimçr>&  leferyir  de 
outes  les. forces  de  nos  ames;  non  avec 
es  facrifices  de  l'ancien  Iudaïfme  >  non 
ivec  les  froides,  &  puériles  dévotions  de 
a  fuperftition  î  mais  avec  une  amepure, 
Se  faime ,  avec  des  œuvres  dignes  de  luy, 
tvec  un  zele  ardent ,  vne  charité  fincere, 
me  droiture  Se  une  honefteté  confiante, 
'ne  patience ,  Se  une  humilité  profonde> 
me  confiance,  Se  une  cfperance  mébran- 
able.  Ce  font  là  les  veritez ,  qui  forment 
a  vrayç  fapience  ,  toutes  comme  vous 
'oyez ,  hautes ,  Se  fublimes ,  mais  égale- 
nent utiles, Se falutaircs.  Il  nell,  pas  icy 
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queftion  de  la  nature  des  elcmens  ,4dc$ 
animaux ,  des  plantes ,  ou  des  météores, 
ny  des  mouveinens  du  Soleils  de  la  Lu- 
ne, &  des  autres  planètes 


1 

A 

iné  toutes  ces  chofes>&: au  prix  duquel  la 
terre  &  le  ciel  ne  font  qu'un  grain  dç 
ooùfliere.  Il  n'y  eftpas  quefHondes nom- 
bres ■ ,  &  des  figures  ,  qui  ne  peuvent 
ny  diminuer  vos  maux,  ny  rendre  vos 
efprits  heureux  ;  mais  de  vôtre  paix  avec 
Dieu,de  la  conlolation  de  vôtre  ame  en 
cette  vie>&  de  vôtre  gloire  Se  immortali- 
té en  loutre.  Ceft  ce  que  lefus-Chrift 
jaous  apprend  ;  ce  divin  crucifié,  mort,& 
jreflufeité  pour  nous.  Ceft  ce  qu'il  nou$ 
montre,  reprefenté  en  hautes,&'  éclatan- 
tes couleurs  dans  toutes  les  parties  de  fon 
miftere.  Si  la  nature, &  la  loyavoient 
découvert  les  bords,  &  les  premiers  trait* 
de  cette  fapience  celcftes  ceft  luy  fcul, 
qui  nous  en  a  exhibé  tout  le  corps ,  at 
môtré  toute  la  ftru&ure.  Concluons  donc 
que  ceft  véritablement  enluy,<|ue  font 

telligenecy  comme  dit  l'Apôtre.  Embraf- 
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c  en  fuite  beniffons  Dieu,premiercmenr 
e  ce  qu'il  a  daigné  donner  fon  Chrift  au 
;enre  humain»  &  particulièrement  de  ce 
[u  il  nous  la  communiqué  ,  nous  le  pre- 
entant  mifericordieufement,  &c  en  la  pa- 
ole,&cenfes  Sacremens.  Prions-le  en 
uite,  qu'il  nous  ouvre  de  plus  en  plus  les 
reux ,  pour  y  découvrir  ces  richcs,&:  pre- 
ieux  trefors  de  fapience ,  &:  de  feience, 
[i\  il  y  a  cachez.  Que  la  baffeffe  de  fa 
roix ,  ny  le  voile  de  Ion  infirmité  >  ny  la 
implicité  de  cet  Evangile,  &c  de  ces  Sa-, 
:remens,où  il  nous  eft  offert ,  ne  nous 
candalize  point.  Cela  mefme,  fi  nous  le 
onfiderons?  comme  il  faut,  fait  l'une  des 
principales  parties  de  fa  merveille.  Et 
>our  bien  connoiftre&:  eftimer  çe  trefor, 
epurgeons  nos  fens  de  la  craffe  ,&  des 
)rdures  delà  terre.  Purifions  nos  enten^ 
lemens,&les  nettoyons dçsfemimens, 
£  des  opinions  du  monde ,  qui  attaché  à 
a  boue  ne  prife  ,  que  l'éclat  de  fefs  faux 
îonneurs >  &:  la  vanité  de  fes  richelfcs  pe^ 
iffables,  Se  le  chatouillement  defes  pjai- 
irs  deshoneftes.  Affranchirons  un'e  fois 
ios  ames  de  ces  baffes  8c  ferviles  pafftons > 
le  reconnoiffons  çe  qui  eft  dauî  >  &  yifi- 
Ac >  & iuftifié par  l'expérience > que  ceft 
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une  erreur ,  Se  une  folie  extrême  de  cher-* 
cjicrfon  bon  heur  en  des  fujets  fi  vains. 
Elevons  nos  yeux  à  la  fapience ,  8e  en  déf- 
érons la  poffeflîon ,  Se  en  embraffons  le* 
tude.  Cèft  le  joyau ,  8e  l'ornement  de 
nôtre  nature.  Ceft  en  elle ,  que  confifte 
toute  fa  dignité.  Sans  elie,rhomme  neft, 
que  peu ,  ou  point  différent  des  animaux* 
il  eft  mefme  en  quelque  forte  d'une  con~ 
dition  pire ,  que  la  |eur ,  sombant  au  deC- 
fous  de  foi-mef me,  &  trébuchant  danslo 
dernier  des  mal-heurs.  Mais  icy  don- 
nons-nous bien  garde  de  prendre  une 
ombre  pour  le  corps  >  Se  un  fantôme  pour» 
la  vraye  fagefle.  Ne  vous  abufez  point! 
Cette  fapience  neft,  qu  enlefus-Çhrift, 
Toute  cette  prétendue  fageffe ,  qui  reçoit 
les  admiratipns,&  les  applaudiflemes  des 
peuples ,  foit  dans  les  cours ,  foit  dans  les 
écoles  du  monde ,  n'eft  qu'une  folie  maf* 
quée,une  extravagance  déguifée ,  Se  une 
erreur  fardée,  qui  laifle-là  le  principal ,  8c 
le  neceflaire,  Se  ne  s  amufe,  qu  a  l'inutile* 
&  ne  pourvoit  nullement  à  fon  propre 
bonrheur  ;  qui  eft  le  vray  but  de  la  fagef- 
fe.Cherchez-là  donc  en  Iefus-Chrift  feuK 
C  eft  en  lui,  que  vous  en  treuverez  le  vrai 

çbrps.  ^t  corne  ceux,  qui  ont  un  trefor,  ki 
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yifîtentfouvent ,  Se  ont  tousjourslc  cœur 
au  lieu,  où  il  cft  s  penfez  jour  &:  nuit  en  ce 
divin  Sauveur,  où  font  cachez  les  trefors 
de  fapience  &  de  feience.  Confierez- 
le  ;  remuez-le ,  Se  le  fondez  diligemmét. 
Ccft  un  abifme  de  biens.  Ayez-y  tous- 
jours  les  mains  rSe  en  puifez  avec  la  foy, 
[étude ,  Se  la  méditation  tout  ce  qui  vous 
ift  neceffaire.  Que  ce  foit  l'exercice  de 
oute  vôtre  vie,  de  manier  affirment 
ces  divins  joyaux ,  d'en  admirer Tab  eau- 
ré  ,  Se  de  jouir  de  leur  lumière.  Que  ce 
"oit  là  toute  la  pa/Iïon  de.  vos  ames,  le fu- 
let  de  vos  joyes ,  Se  la  confolation  de  vos 
mnuis.  Si  vous  n  avez  pas  ces  faux  biens> 
\ui  rendent  le  monde  fi  glorieux  ;  pen- 
ez  que  vous  auez  les  trefors  du  ciel ,  le 
sartage  des  Anges,  la  fapience,  Se  la  feië- 
:e  du  bon-heur.Prenez  garde,que  nul  ne 
vous  ravifle  une  fi  riche  pofleflion.  Fer- 
nez  l'oreille  à  la  cajolerie ,  &  aux  plaufi- 
:>les  difeours  des  fedu&eurs.  Confcrvez 
ourageufement  ce  trefor  contre  leurs 
efforts.  Ne  vous  contentez  pas  de  l'avoir. 
Communiquez-le  à  vos  prochains.  Eca- 
ez-en  les  merveilles  devant  leurs  yeux* 
*n  parant  toutes  les  parties  de  voftre  vie. 
^e  l'innocence,  &  la  fainteté,  Se  la  dou^ 
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çeiu-  9  6c  l'humilité  du  Seigneur  Iefus  y 
reluifcnt.  Que  ce  foient  vos  perles,  &c  vos 
joyaux ,  &  vos  ojrnemës  devant  les  hom^ 
xnes  y  qui  les  cpntraignent  de  reconnqi- 
ftre  que  Iefus- Chrift  habite  au  milieu  de 

piut.jL ,  6  vous  *  ^  ^e      Pûur  ^ray cette  n*Ù3n  efi 

un  peuple  fage ,  &  entendu.  Inftruifez  fur 
-  tout  vos  enfans  en  cette  connoifïance, 
Laiffcz  leur  cette  fapience  en  héritage* 
Ce  p^^^e  fuffit  pour  les  redre  heureux» 
au  liff^ue  fans  cela  ils  ne  peuvent  eftrç 
autres ,  que  fols  &  malheureux ,  quand 
bien  vous  leur  laifleriez  toutes  les  richef- 
fes  de  l'Orient,  &  de  l'Occident.  Enfin 
puis  que  l'Apôtre  nous  affeure ,  que  tous 
les  trefois  de  fapiece  font  en  Iefus  Chrift, 
contentons  nous  de  lui  feul ,  &c  rpéprifons* 
la  vanité  de  ceux  >  qui  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  ,  veulët  faire|>affçr  pour 
fapience  ,  des  doctrines  qui  font  hors  de 
Chrift.  Ne  les  écoutons  pas  tellement, 
Ceft  alfez  pour  les  rejetter ,  qu  elles  ne 
font  pas  partie  du  trefor  de  Iefus-Chtift. 
le  ne  m'equiers  point,fi  elles  font  vrayes* 
i  ou  fauftes,  utiles  ,  ou  dommageables. 
Il  me  fuffit,  que  quelles  qu  ellesfoient  au 
refte,  elles  ne  font  point  en  Chrift.  Rient 
peft  reccvable  en  la  Religion  ,  que  çe 
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[ui  fort  de  ce  trefor.  Dieu,  qui  nous  la 
lonné  en  fes  grandes  mifericordes ,  ôc 
\ui  nous  appelle  encore  a  y  participer 
Dimanche  prochain ,  nous  fafle  la  gr*- 
:e  de  le  conferver  pur  &  entier  ,  de  le 
)offeder  avec  joye  ôc  refpeft  en  ce  fie- 
:1e,  &den  joiiir  éternellement  enl^u* 
re.  Ainfifoit-il. 
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COL  II.  VERS.  IV.  V, 


VerC  I  Vt  Or  te  dis  cecy  ,  afin  que  nul 
vousubufe  par  paroles  de  perfuafion. 

Vt  Ç  ar  combien  que  te  fois  abfent  de  corps* 
tout  es  fois  d'ejpritie  fuis  avec  vous ,  ç/i 
ntéjoiïtjjant  >  &  voyant  yotre ordre 
la  fermeté  de  votre  foy>  que  vous  avez» 
€9  ChriJI, 

O  m  m  e  les  hommes  n'aU 
mentÇc  ne  défirent  naturel- 
lement, que  les  chofes,  qui 
leur  paroiifent  bonnes;  ;  aufR 
croyent-ils  que  celles  qui  ne  leur  fem- 
blent  vrayes;  &c  fc  défont  de  l'amour  de* 
unes,  &c  de  la  créance  des  autres,aufli-toft 
qu'ils*  ont  certainement  découvert ,  quç 
les  pxemieres  font  mauvaifes ,  8c  les  fe- 
çondes  fàuffeç.  P  où  yieat,  que  quand  ils 
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nt  preiugé ,  par  une  connoifïance  gene- 
alcj&eonfufcquelajouiflance,  ou  la 
rcance  d'une  choie  leur  feroit  utile ,  8c 
vamageufe  i  ils  fouhaicent ,  qu  elle  fe 
rcuve  bonne ,  Se  véritable  ;  prefuppofans 
videmment ,  que  fans  cela  leur  propre 
attire  ne  leur  fçauroit  permettre  de  fai- 
icr ,  ny  de  la  croire.  Cela  fe  void  dans 
rs  enfans  mefmes,  qui  font  le  plus  fim- 
le  ,  Hc  le  plus  naïf  tableau  des  mouve- 
lensde  nôtre  nature.  Car  quand  leurs 
ourrifles  leur  content  quelque  chofe,  ils 
emandent  fi  elle  eft  bien  vraye  ;  8c  fi  le 
3nte  leur  plaift,  il  font  marris ,  quand  ils 
éprennent , que  ce  n'eft qu'un conte ,  &c 
oudroient  que  ce  fuft  une  vérité  pour  la 
Duvoir  croire  -,  tant  eft  profondement; 
nprimé  dans  les  fens  de  toutes  créatures 
ûfonnables  cefaint ,  &  inviolable  prin- 
pe  de  leur  nature,  qu  il  ne  faut  croire, 
ie  ce  qui  eft  véritable.  Cét  avantage* 
îe  la  vérité  a  naturellementfur  lemen* 
nge,  réduit  fes  propres  ennemis  à  con* 
efaire  fes  marques ,  Se  à  prendre  fes  H- 
•ées  >  n'ignorans  pas,  que  leurs  erreurs* 
faufletez  ne  peuvent  avoir  cours  par- 
i  les  hommcs,fi  elles  n'y  paffent  fous  les 
carences  de  quelque  vérité  >  comme  les 
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leur,  &  la  relfemblancede  l'or,  &:  de  l'ar- 
gent, &  y  contrefont  le  coin,  &c  la  marque 
d'un  Prince  légitime;  &  comme  ceux,qui 
Veulent  paffer  d ans  le  païs dun  party  en- 
pemy  en  prennent  furtivement  les  li- 
vrées. Ainfilesfedufteursreconnoiflans 
bien,  que  l'entendement  des  hommes  eft 
le  propre ,  &  légitime  iregne  de  la  vérité* 
OÙ  rien  ne  pafle>  que  fous  fon  aveu,  & 
fous  fes  marques ,  fardent  8c  deguifent  Id 
menfonge ,  qu'ils  y  veulent  débiter,  Sé 
luy  donnent  le  plus  finement  qu'il  leur 
eft  poflible  *  le  teint  &  la  couleur  de  la 
vérité;  afin  qu'à  la  faveur  de  cette  fauffe 
reflemblance  il  ait  cours  entre  les  hoirn 
mes,qui  le  rejetteroient  incontinent  s'ils 
le  voyoient  en  fa  propre  ,  Se  natutellé 
forme.  Le  nombre  de  ces  fourbes  a  tous- 
jours  efté  grand  danslemôàde;ife  treu- 
vans  par  cout  quantité  de  gens ,  qui  pi- 
quez d'ambition ,  ou  de  quelqu  autre  in- 
tereft  particulier  tàfchent  de  faire  valoir 
leurs  fongfcs.  Mais  comme  la  religioiï 
Chféttenneeft  la  plus  belle,  8c  la  plus  im- 
portante de  toutes  les  veritez  ;  aufli  n'y 
iamàis  aucune ,  que  Timpoftu£e 
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<t  l'erreur  fe  fait  plus  efforcé  de  corrom- 
pre; foie  en  décriant  quelques-unes  de  feg 
/rayes  doftrines  ,  foit  en  y  meflant  fes 
nentonges.  Et  comme  tout  l'artifice  de 
es  mil  heureux  efprits  ne  tend.qu  a  con- 
ondre  ces  deux  fuje ts>  le  menfonge,  &  la 
erité  >  aufli  devons-nous  employer  tout 
e  que  nous  avons  d'induftric  pour  les  fe- 
arer  &c  difeerner  fi  habilement  ,  que  ia- 
lais  nous  ne  prenions  l'un  pour  l'autre* 
>e  difeernement,  Chers  Frères  ,  eft  la 
^ofe  la  plus  importante  de  nôtre  vie* 
Teft  une  perte,  ie  la  voue ,  de  prendre  du 
livre  pour  de  l'or,  &  de  la  fauflemon- 
oye  pour  de  la  bonne  ;  8C  c'eft  encore 
ie  ignorance  honteufe ,-  &c  quelquesfois 
efmes  dommageable  de  recevoir  1er- 
ur  pour  la  vérité  dans  la  Filofofie  ,  &c 
ins  la  vie  civile.  Mais  tant  y  a,  que  la 
;rte,  Se  la  honte  de  toute  cette  forte  de 
omperies  ne  va  pas  plus  loin ,  que  ce  fie- 
z.  Au  lieu  que  les  fuites  des  impoftures, 
ie  Ton  nous  fait  en  la  religion,  s'éten-  ■ 
ntiufques  à  l'éternité.  C'eft  pourquoi 
faint  Apôtre  avertit  fouvent  les  ftde-  K?m  *6  ii 
s ,  à  qui  il  écrit ,  de  prendre  bien  garde  uTb*ff*S* 
mx,  8c  d'éprouver  toutes  chofes  avec  E^  ^ 
and  foin  ,  pour  ne  pas  fe'iaiffer  piper  " 
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aux  feduûeurs ,  ny  ne  recevoir  leurs  tiri* 
dirions  pour  des  veritcz  ;  voulant ,  que 
tout  bon  ,  &:  accompli  Chrétien  ait  les 
fens  exercez  ,  &  habituez  à  difeerner  le 
bien,  8c  le  mal.  Vous  avez  pu  remarquer 
dans  le  texteque  nous  avons  leu,que  c'eft 
le  bon-heur ,  q^  il  fouhaite ,  8c  veut  pro- 
curer aux  Colofliens ,  empefehant  qu'ils 
nefe  laiffent  abufer  par  le  beau  langage 
des  fedufteursj  qui  les  muguettoient.  Ci- 
devant  il  leur  a  reprefenté  au  long  l'a- 
bondance ,  &  l'excellence  des  biens  du 
Seigneur  Iefus  ;  6c  leur  proteftoit  tout 
fraifehement  dans  le  verfet  immédiate- 
ment précèdent i  comme  vouslouiftesi 
s'il  vous  en  fouviejit ,  en  nôtre  dernier 
exercice  fur  ce  fujet,qu*/*  Iefus-C krijtfont 
tàche^  tous  lestrefors  de  Japience  &  de  jcien- 
ce.  Maintenant  il  leur  découvre  le  deffeih 
pour  lequel  il  leur  répète  fifoigneufemët 
ce  qu'il  fembloit  avoir  desja  fuffifanH 
ment  traité  dans  les  textes  precedens  -,  Ot 
ie  dis  etcy  (  dit-il  )  afin  que  nul  ne  vous  abufe 
far  parole  de  petjuafion.  Etpôur  montrer, 
que  ce  n'étoit  pas  en  vain ,  ny  à  la  volée* 
;  qu'il  prenoit  ce  foin,  il  ajoûte  dans  le  ver- 
fet fuivant  la  connoiflance  qu'il  avoit  dé 
leur  état,  le  voyant  devant  fesyeux  aurii 
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biefl  que  s  il  tuft  été  fur  leslieu^cj  Car(dit~ 
\)  combien  quête  fois  abfent  de  corps  >teutes- 
fois  d  Offrit  ie fuis  Avec  Itous,  en  méjoiiijjdnt 
&  >aym  ^btrewdre ,  &  U fermeté  de  votre 
coy,  que  yo#s  avez  en  Chrijt.  Ainfi  aurons 
îousdcux  points  à  traicter  pour  vous  don- 
1er  une  pleine*  &:  entière  intelligence  de 
:c  texte  ;  premièrement  dû  fôin,qu  a  voit 
'  Apôtreique  ces  fidèles  ne  fuflent  feduits ; 
5c  fecondement  de  la  coniiôiffance ,  qu'il 
>renoit;de  leur  état  prefent,  bicii  qu'il  fuft 
brt  éloigné  d'eux*  quant  au  corps.  Nous 
es  confîdercrons  tous  deux, s'il  plaift  au 
Jefgneur,  le  plus  brièvement  qu'il  nous 
era  po/Iible,  touchant  fur  lun>&  fur  Tau- 
re ce  que  nous  trouverons  à  propos  pour 
ôtre  édification  >  &:  confolatioft.  L'A- 
utre exprime  le  premier  dë  ces  deu* 
>oints  en  ces  mots  >  Orietfà  cecy  afin  qué 
ml  ne  vous  abufi  par  patoteïde  perjuafion , 
urquoi  nous  aurons  deux  chofei  à  èxa* 
litlcrUcperiUquc  eouroieht  les  Côlof- 
iens  ;  8c  lufâge,  que  pouvoir  avoir  le  dire 
e  l'Apôtre  pour  les  ertipefcher  à  y  tom- 
er-  Leperiléftoitgrand,&lemàloùil 
3nduifoit  grief i  Éfc  mortel ,  affàvoir  l'a- 
us,ou  lâ  fedufttoh  par  les  paroles  de  per- 
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dans  ce  mal-heureux  deffein.  Il  n'y  eût 
iamais  de  Chrétiens,  qui  n  ayent  efté  ten- 
te z  de  ce  cofté-là ,  Satan  ne  voyant  paroi- 
ftre  nulle  part  la  vérité  de  l'Evangile  , 
qu'il  ne  fufeite  incontinent  des  impo- 
fteurs  pour  la  corrompre  ,  &c  détourne* 
ceux  qui  1 embraflent  de  fa  pureté  8c  fim- 
plicité.  Mais  fut  tout  au  commencement 
duChriftianifmc  ,  lors  qu'il  fut  premiè- 
rement prefché  ,  &  fondé  par  les  faints 
Apôtres,  il  s'éleva  quantité  de  fedudeursi 
qui  firent  tout  leur  pofïîbLepour  altérer, 
«c  «râter  cette  divine  femencedufalut  des 
hommes  :  &  Satan  fit:  de  femblablcs  ef- 
forts du  temps  de .  nos  pères  >  lors  que 
voyant  tenaiftre  l'Evangile ,  pour  achop- 
pîr  cette  fainte  œuvre ,  il  mit  aufli-toft  en 
campagne  une  infinité  d'efprits,partie  au- 
dacieux ,  ôc  exttavagans,partie  matois,  Se 
mondains  ,  qui  tafcherentdc  fcandalizerj 
ou  de  feduiré  les  (impies;  les  uns  par  les 
prodiges  de  leurs  refverpes  ;  les  autres  par 
les  belles  apparences  de  leurs  faux  ac- 
commodemens.  Mais  ceux,  qui  trouble-' 
rent  l'Eglife  du  tempsde  l' Apôtres  adref- 
ferent  entre  les  autres  aux  Coloffiens 
nommément ,  co mifte  il  paroift  &c  par  ce 
lg£  il  entoache  icy  en  d surnom  actfus 
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clairement  encore  par  ce  qu'il  ajoute  cy- 
apres  dans  la  fuite  de  ce  chapitre.  Il  ne  les 
nomme  pas  ;  mais  ce  qu'il  dit ,  afin  qut  nul 
ncyous  *bnfe ,  montréairez,qu  il  y  avoir 
al  entour  d'eux  quelques  pipeurs de  cette 
n.ature,qui  rravailloiencà  lesabui'cr.  Ceft 
ionc  à  ces  gens-là ,  à  qui  il  ci»  veut  ;  ar- 
nant  les  Coloflîens  contre  les  efforts  de. 
eurfedudion.  Il  découvre  icy& le  but, 
su  ils  tendoient ,  (  c'étok  d'aéu/ërks  ndc- 
cs  )  &L  le  moyen ,  qu'ils  y  employoient 
c  etoient/«  paroles  de  ferfuafion.)  Le  mot, 
lontil  fe  fert  pour  exprimer  lepremier, 
ie  fignifie  pas  hmplemcnt  abujer  ;  mais 
bufer  par  un  faux,  &  captieux' rauonne- 
nent.  Car  ces  mauvaifes  gens  fçachans 
>ien,  que  les  efprits  des  hommes  ne  fe 
'ortent  iamais  fans  quelque  raifon,  ny  à 
mbralïer.ny  à  fuir, ou  quitter  aucune 
fiole,  1  ordre  8c  la  fuite  naturelle  de  rou- 
es nos  actions  &  mouvemens  eftant ,  que 
entendement  marche  tousjours  devant 
i  volonté,  ils  commencent  par  là  fou- 
rage  de  nôtre  ruine ,  &  pour  enlacer  nos 
pnts  dans  leurs  erreurs  nous  propofenc 
esrailons,  faufils,  mais  apparentes ,  qui 
couleur ,  &  non  la  vraye  forme  Se 
WUnee  d'un  boo  -  ta  folide  difeours, 
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C  eft  ce  que  fignifie  le  mot  de  fAralogtjké  f 
icy  employé  par  l'Apôtre.  C'eft  unlbfif- 
.  me  -,  un  raifonnement  faux ,  &c  bâtard,- 
qui  par  fa  vaine  apparence ,  Se  fon  édat  , 
trompeur  conduit  les  hommes  dans  l'er- 
reur; comme  ces  feux  follets, qui  sele- 
vans  quelqucsfois  durant  les  ténèbres  de 
la  nuit ,  mènent  ceux  qui  les  fuivent  en 
des  précipices.  Satan ,  le  pere  de  tous  les 
Sofiftes,en  a  ainfiufé  le  premier ,  ayant 
miferablementfeduit  nos  premiers  pères 
par  l'illufion  d'un  faux  difeours  ,  dont 
l'expérience  montra  clairemét  la  yanité. 
Car  pour  corrompre  leur  volonté  il  atta- 
qua leur  entendement  avant  toutes  cho- 
fes,  Se  les  abufa  pour  les  perdre,  leur  ayant 
perfuadé»  que  le  fruit ,  qui  leur  avoit  efté 
défendu,  les  rendroit  femblables  à  Dieu. 
Ceux  qu'il  a  mis  en  œuvre  depuis  ce  tëps- 
là, ont  tous fuivi cette metode ,  ne sétant 
iamais  levé  heretiqueny  fous  le  vieil,  ny 
fous  le  nouveau  tefta  ment,  qui  ne  fardaft 
fes  impoftures  de  quelques  faulTes  raisôs. 
Seulement  y  peut  -  on  remarquer  cette 
différence,  que  lestms  le  font  nxflicieufe- 
ment ,  8c  contre  leur  propre  confeience; 
les  autres  par  ignorance.  Les  premiers 
font  les  vrais  enfans  du  diable,  U  les  plu  s 
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r/:ccrables  de  tous  les  hommes, qui  com- 
parent la  vérité  ,  qu'ils  connoiffent  ,  &c 
ieffendent  l'ferreur  par  des  raifons ,  donc 
lsfçavent bien  la  vanité-,  &neantmoins 
ne  biffent  pas  de  travailler  dans  ce  mal- 
heureux deflein  ,  foit  pour  acquérir  de 
a  gloire,  foit  pour  donner  de  la  pene 
iux  vrais  Do&eurs  >  qu'ils  ont  pris  en 
îainc.  Les  autres qui  le  font  par  igno- 
rance ,  font  moins  coupables ,  &c  moins 
mefehans  (  ie  l'avoue  )  mais  ils  ne  font 
sas  moins  dangereux.  Car  croy  ans  tout 
iebon  les  erreurs,  qu'ils  mettent  en  a- 
/ant,  ils  s'efforcent  de  les  perfuader  aux 
lutres  avec  d'autant  plus  de  paffion ,  Se 
l'ardeur,  qu'ils  s'imaginent  de  les  fervir 
:n  les  perdant ,  &  de  les  édifier  en  les  ruï- 
îant.Teis  eftoient  ces  Iuifs,  à  qui  S.Paul  P/>WT.  . 
rend  tefmoignagc a  qu  us  ^voient  le  zcie 
le  Dieu  \  mais  fans  connoiffançe .  Ils 
royoient  eux  mefmcs  l'erreur,  qu'ils  re<- 
rommandoient,  8c  eftoient  dans  les  piè- 
ces ,  où  ils  tafehoient  d'enlacer  les  au- 
rcs.  Et  c'eft  en  ce  rang  qu  il  faut  mettre 
a  plus  grande  part  de  ceux  de  lacom- 
nunion  de  Rome ,  qui  font  aujourd'hui 
ant  d'efforts  pour  nous  attirer  dans 
eurs  abus  >  non  feulement  ceux  dy  peu- 
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pic,  mais  aufli  plufieurs  de  leurs  Moinçs, 
Se  de  leurs  Do&eurs  5  qui  travaillent  a 
tromper  autrui ,  parce  qu'ils  ont  efté 
trompez  eux  mefmes,  dedans  laiffé  per- 
suader Terreur,  où  ils  nous  veulent  in- 
duire, &  s'y  con fi rrpans  encore  tous  les 
iours  par  les  fo filmées ,  &  les  faux  raifon- 
nemens  ,  qu'ils  nous  reprefentent  ,  8ç 
qu'ilsontou  appris  de  leurs  maiftres ,  où 
inventez  eux  mefmes.  Il  fc  faut  dorineç 
cfgalement  garde  de  ce?  deux  forte* 
d'ouvriers.  Car  quelque  différent,  que 
foit  te  motif  de  leur  attion,  tant  y  a  que. 
l'effet  en  eil  mcfme,  affavoir  la  fedu- 
£tion  ,  &  la  perdition.  Er  comme  le  pol- 
fon  ne  latfle  pas  de  tuer  celui,  qui  le. 
prend  ,  encore  qu'il  lui  ait  efte  donne 
ignorammenr  par  un  homme  qui  ne  fça. 
yoit  pas  que  ce  fuft  du  poifon ,  qui  peuc- 
çftrc  en  avoir  avalé  lui  mcfme  le  pre- 
nant pour  un  remède  ;  ainfi  l'abus,  de 
quelque  main  qu'il  vienne  ,  fait  tous- 
jours  un  très  mauvais  eftet  ;  &  1  opinion, 
<ju 'en  ont  ceux  ,  qui  nous  le  prefentent,' 
ne  change  point  fon  venin  ;  ni  ne  l'em-' 
pcfche  de  corrompre  nos  ames,  &  d'é- 
teindre en  nous  la  vie  celefte,ïi  nousfev 
fecevpns.  Mgis  l'Apôtre  touche  aufîî  en 
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ce  lieu  le  moyen ,  dont  fe  fci  voient  les 
faux  Docteurs  pour  cftablir  leurs  er- 
reurs; £htç  nul  (dit-il  )  ne  *vom  abufe  par 
paroles  deperfoafion,  C'eft  ce  qu'il  appelle 
ailleurs  en  ce  mefme  fu  jet  des  paroles  dou- 
ces >& de gâterie y  quand  il  dit  dans  l'Epi- 
ftre  aux  Romains ,  que  les  fchifmauqucs 
&  ceux  qui  font  partialitez  contre  la  dottri- 
ne  9  que  nous  avons  apprije,feduifcnt  les  cœurs 
des  /Impies  par  douces  paroles*  &  flaterics. 
Et  c'eft  ce  qu'il  nomme  encore  ailleurs 
les  paroles  attrayantes  de  lajapience  humaine.1-*1** 
llcomprcndfouscesmotstous  lcsavan- 
tages  ,  Se  attraits  du  difeours,  tout  ce 
qu  'il  a  de  propre  à  toucher ,  &  à  gagner 
le  cœur;  foit  pour  les  raifons  apparen- 
tes ,  dont  il  eft  eftoffe,  foit  pour  la  beautq 
des  termes ,  Se  des  expreiïïons  ,foit  pour 
l'artifice  de  la  difpofition,  &  la  grâce  de 
la  prononciation .  Nul  n'ignore  com- 
bien font  puiflans  ces  charmes  de  l'élo- 
quence. Ils  éblouïflfent  quelque  fois  les 
meilleurs  yeux ,  Se  trompent  les  fens  les 
plus  fermes.  Ceft  une  efpecc  de  magie, 
&:  d'enchantement ,  qui  fait  paroiftre les 
chofes  tout  autres  qu'elles  ne  font.  Se 
leur  donne  des  couleurs ,  Se  des  qualitez 
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fJu  miel ,  &  le  miel  pour  de  labfinte ,  le 
noir  pour  le  blanc  ,  &  le  blanc  pour  le 
noir.  II  n'y  a  point  de  caule,  ni  fi  bonne» 
que  cette  forte  d'iilufion  ne  ruine,  ni  à 
rtiauvaifc  ,  qu  elle  n'eftabliffe.  11  n'y  a 
point  de  paffion ,  qu'elle  n  efteigne,  ny 
de  créance ,  qu'elle  n'ébranle,  ny  dcre? 
folution,  quelle  ne  renyerfe.  Elle  a  fou- 
vent  fait  condamner  l'innocent ,  &  ab^ 
foudre  le  coupable  avec  appIaudifFc- 
ment,  C  'eft  par  fes  artifices ,  que  la  vé- 
rité, quelque  invincible  quelle  fpit,  a 
(emblc  quelques  fois  vaincue.  C  eft  à  foi* 
addrelfe ,  &  à  fes  tours  *  que  Terreur  &c  le 
menfonge  doivent  la  plufpart  de  leurs 
faux  trionfes;.  Car  fe  lentans  foiblcs  au 
fonds,  ils  ont  ordinairement  recours  à 
cette  efpcce  de  forcellcrie  pour  empor-  r 

ter  par  tes  illufions  ce  qu'ils  ne  fçauroièt  " 
gagner  par  une  vive  &  légitime  force. 
C'eft  elle  qui  entretient  les  fofiftes  &  les 
chicanneurs  flps  charlatans ,  &  les  fedu- 
fleurs.  A  vec  le  fofifme  &le  babil  qu'elle 
leur  prefte  ,  ils  ont  la  hardie/Te  de  paroi- 
ftre,'&  de  combatre  les  plus  claires  vc- 
rite^ ,  &  de  recommander  les  erreurs  les 
j>ius  g;rofliercs.  Mais  entre  tous  les  ou, 
Vriers  ,  qui  s'en  fervent ,  il  n'y  en  a  point 
m  i  emploient  |>lus  |>ernicieufemeitf 
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|uc  les  hérétiques ,  &  les  corrupteurs  4e 
a  Religion.  Cette  faufle  Retorique  e^ 
e  principal  infiniment  de  leur  fedu-r 
lion.  Audi  eft-il  évident  »  qu'ils  s'en 
ont  tousjours  prévalus ,  &  n'ont  pref- 
lues  iamai$  attaque  1*  vérité  qu'avec 
ctte forte  d'armes.  Et  il  faut  avoiïcf  > 
u'ils  s'en  aydent  la  plufpart  avec  une 
ddreffe  admirable.  Iamais  il  n'y  eue 
ecaufeen  matière  de  Religion  plusvi- 
line,  nyplus  honteufe,  ny  plus  foible* 
ue  celle  des  Payens.  Et  neantmoins 
eux  qui  l^deffendcnt  contre  les  anciens 
>hrefhenslafçaventfi  bien  farder  avec 
rs  couleurs  de  leurs  faufTes  raifons,  Se 
/ce  l'éclat  de  leurs  belles  paroles , qu'ils 
i  faifoient  pafler  ppbr  plaufible  parmi 
s  peuples ,  &  y  rendoient  le  Chriftia- 


rcis  du  milieu  des  Chrefticns.n'avoicnt 
as  moins  d'addrefle  ny  d  amfice  pour 
commander  leurs  impoftures  ,  cm- 
untanspourcedeflein  des  Filofofcs  &: 
:s  Orateurs  du  môdç  toutes  les  finefles 
leur  Dialeftiqu  e,&toutes  les  couleurs 
leur  Retorique.  Il  nous  refte  encore 
elques  pièces  des  uns,&  des  autres  dan$ 


ifme  ridicule,  quelque  feinte  &  lumi- 
:ufe  qu'en  foit  la  vérité.  Les  hérétiques 


ipp  -Sermon 
cous  d  un  Celfus  dans  Origcnc ,  d'un  Cas* 
çilius  dans  Minucius,d'un  Porfire,  &:  dur* 
Simmacus  pour  le  Paganifme  *,  divers 
crits  dcTertullien  pour  le  M°ntanifme; 
de  Fauftus  pour  les  Manichéens,  Se  de  Iu- 
îien  pour  les  Pelagiens  dans  faim:  Augu- 
(Hn.C'eft  merveille  avec  quelle  addreffe* 
jBc  avec  quelle  grace,&  éloquence  ils  ma- 
nient de  fi  mauvais  Se  de  fi  infâmes  fujets; 
&jene  puis  les  lire  (ans  plaindre  le  mal- 
heur de  tat  de  chofes  fi  belles,  Se  fi  agréa- 
bles miferablement profanées  au  fervice 
de  l'erreuncomme  Ton  ne  peut  voir  fans 
gémir  le  marbrclor,  Se  l'azar,0£  les  pier- 
reries employées  à  l'ornemct  du  temple 
d'une  idole.  Et  ie  vous  le  remarque  ex-? 
preffement,  mes  Frères  >afin  que  vous  ne 
treu  viez  pas  étran  ge  fi  ceux  de  Rome  au- 
iourd'huy  défendent  fpecieufement  une 
tres-mauvaife  caufe,ny  ne  vous  émou- 
viez beau^up  pour  la  parade  qu'ils  en 
font,  n'ayfns  point  de  honte  de  fe  vanter 
de  l'éloquence  &:  de  la  fubtilité  de  leurs 
dofteurs  -,  comme  fi  c'étoit  l'une  des  mar- 
ques delà  vérité.  le confens  volontiers  à 
la  louange  qu*ils  leur  dqnnent,  Se  avoue* 
que  les  paroles  de  perfuafion  ,  comme  les 
appelle  icy  l'Apôtre ,  abondent  dans  Jeur 
parti.  Mais  fi  eft-çe  que  j'ofe  4ire  pourtâx,; 
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K  m'dFeure ,  que  toute  perfonne  intcllï- 
5ente,&non  paflîonnée  en  demeurer* 
l'accord  avec  moy  ,  que  quelques  fubtil$> 
éloquents  que  foient  leurs  maiftres  >  & 
juelques  grands  que  foient  les  efforts 
ju'ils  ont  faits,  pour  bien  plâtrer,colorer, 
fcenlunûner  leur  do&rine,  après  tout, 
eurs  ouvrages  ne  font  pas  plus  beaux,  ny 
)lus  polis>  ny  plus  fpecieux ,  &c  apparens, 
}ue  ceux  desPayens,8c:  des  hérétiques» 
}ue  ie  viens  de  nommer;  &c  croy  mcfme, 
ju  a  en  parler  fans  paffion,il$  font  la  plu$^ 
:>art  beaucoup  au  deflous  d'eux.  Qu'ils 
reflent  donc  de  nous  alléguer  pour  màr- 
jue  de  la  vérité ,  un  avantage  qui  leur  eft 
:ommun  avec  les  Payens,  Scies  héréti- 
ques; un  avantage ,  dqnt  les  plus  infâmes 
:aufes  fe  prévalent  ;  que  les  mauvaifes  rc- 
:herchent  ordinairement  avec  plus  de 
bin  que  les  bonnes ,  employans d'autant 
>lus  d'artifice  en  leur  defenfe ,  que  moins 
lies  ont  de  force  en  elles-mefmes.  Ce 
l'eft  pas ,  que  ie  vueille  décrier  l'eloquê- 
e ,  &  la  fubtilité ,  ny  vous  les  rendre  fu- 
pe&es,  comme  fi  jamais  elles  ne  fervoiet 
lue  l'erreur,  le  reconnois  volontiers,  que 
e  font  d'excellentes  grâces  de  Dieu ,  8c 
u  il  donne  proprement  aux  hommes 
our  la  defenfe.  de  la  vq;itc.  Et  certes  el- 
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les  n'ont  pas  tousjpurs  eu  le  malheur  do 
combattre  pour  le  menfonge.  Elles  onç 
fouvent  rendu  de  bons  ferviecs  à  l'Evan- 
gile^ fagemet  employé  leur  force  pour 
fa  gloire ,  Se  jadis  Contre  les  Paycns  &c 
hérétiques  anciens ,  &>de  nôtre  temps 
contre  ceux  de  Rome ,  comme  il  paroiffc 
par  les  écrits ,  tant  des  Pères ,  que  de  nos 
Do&eurs,  s'en  treuvant  bon  nombre,  qui 
mcfmes  a  cet  égard  necedent  en  rien  à 
leurs  ad  verfaires  >  outre  le  principal  avîU 
-tage ,  ceft  à  dire  celui  de  la  veritç ,  qu'ils 
ont  eu  de  leur  côté.  Ce  Paul  mefme ,  qui 
condamne  icy  les  paroles  de  perfuafion, 
quand  elles  recommandent  l'erreur ,  no 
les  rejette  pas  >  quand  elles  travaillent 
pour  la  vérité.  Et  bien  qu'il  fuft  peu  verfé 
dans  Tan  de  l'éloquence  mondaine,  d'où 
vient  qu'il  dit  lm-mefme ,  que  pour  la  pa-  \ 
î.Cir.v.6.  role^il  étoit  comme  ïuddu  T>ulgùres  fieft-ce . 
que  ifcsdifçoursne  laiffoient  pas  d'avoir 
de  la/orce  >  &c  delà  grâce;  cette  ri- 
che connoiflance  celefte ,  qui  abondoic 
en  fon  cœur  ,  donnant  fa  teinture  aux 
paroles  de  fa  bouche.  Et  celui-là  fentitz - 
bien  ce  qui  en  étoit ,  qui Toyant  parler, 

^AB.i6\  Prc^  Par  k  f°rce  de  fon  difcours,s'écria. 
Tu  m  perfuadesa  peu  près  dyeJtreChrefiienx 
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Vont  ce  que  ie  pretens  eft ,  que  puis  que 
erreur  abufe  lbuvent  de  l'éloquence ,  ôc 
ie  la  fubtilité  contre  la  venté ,  aufli  bien 
que  les  médians  des  autres  dons  de  Dieu 
pour  de  mauvaifes  fins  >il  ne  faut  pas  ju- 
ger du  fonds  d'une  caufe  par  cét  avanta- 
ge ,  riy  embrafler  incontinent  le  parti  qui 
é  défend  avec  les  plus  belles ,  &  les  plus 
:>erfuaûves  paroles  *  ny  rejetter  celui ,  où 
:esc>rîiemens  paroiflefit  le  moins*  Corn-* 
me  TitMiocence  neft  pas  tousjours  la 
mieux  veftue  >  la  vérité  bien  fouvent 
ci'eft  pas  non  plus  la  mieux  parée.  Eten- 
dre que  d'elte-mefme  ellefôit  plus  pro- 
bable ,  plus  vrai-fembllble >  &:  plus  aifée 
i  i  oûtenir  que  la  fauffeté ,  comme  un  an-* 
:ien  fagedu  monde  l'a  tres-bien  remat-  AnflûU 
411e  ;  fi  eft-ce  pourtant  que  quelquefois  fo*0™* 
par  l'artifice  des  fedudeurs,par  le  fauxf* 
oui*  où  ils  La  mettent ,  &:  les  couleurs 
iont  ils  la  noirciflent,  elle  devient  aux 
feux  des  ignorans  moins  apparente  que 
c  menfonge.  Gardons  nous  doncdeleur 
iirprife.  Se  muniffons  fi  bien  nos  fens 
;ontre  leurs  illufions ,  queîamais  elles  ne 
nous  flffent  ny  ïejetter  la  verité,quelqué 
aie  &:  hideufe  qu'elles  la  dépeignent;  ny 
recevoir  l'abus,  quelque  fpeçieux  &  plau* 


Sermon 
fibie  qu'elles  le  rendent.  Souvenez  ïoùâ 
que  cette  Babilone  j  la  mere  d  erreur,  qui 
nous  eft  pdurtraite  dans  lApocalypfc* 
prefente  fes  abominations  aux  hommes 
dans  une  coupe  d'or  ;  c  eft  à  dire  quelle 
donne  fes  poifons  dans  un  vàfe  agreablei 
•  &c  renferme  &  cache  l'horreur  de  fes  im- 
poftures  en  de  belles  s  8c  fpccicufcs  paro- 
les. C  eft  ce  que  faifoient  jadis  les  fedu-  ' 
£teurs,qui  follicitoient  les  Coloffiens.  Ils 
âccompagnoient  leurs  abus  de  paroles 
de  perfuafion  pour  les  piper.  Ceft  Je  dari- 

N  ger,dont  faint  Paul  les  veut  icy  prefer- 
ver.  Confiderons  maintenant  le  moyen 
qu'il  leur  met  en  main  pour  s'en  garan- 
tir,  levons  dis  cecy  (  dit- il  )  afin  que  ml  ne 
vota  abufe  par  paroles  attrapantes.  Puis 

j  qu'il  en  parle  ainfi,  il  eft  évident  que  ee 
qiïil  dit  eft  capable ,  fi  nous  l'employons 
,  tomme  il  faut  >  de  qous  empefeher  de 
tomber  dans  l'abus  de  lafedu&ion  y&cd& 
rendre  inutiles  contre  nous  tous  les  char- 
mes de  fes  belles  &:  perfuafives  paroles. 
Qu^ft-ce  donc  qu'il  nous  dit,&  quelle  eft 
enfin  cette  parole  fi  faille  &  fi  efficace, 
^quipeutdi^Iiper  lesillufions,&:  les  ençha- 
temens  de  l'erreur  >  Çhers  Frères,  vous 
JouiftesdaAs  lexpoÊtion  du  texte  pi^q. 
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cnt,  où  ce  faint  homme  nous  difoit,  que 
ms  lestrefors  de  f&pence>&  de  feience  font 
ichezenlejus-  Chrift.  Ceft  ce  qu'il  entend 
;y.  C  eft  la  parole  cekfte ,  à  laquelle  il 
uribue  cette  grande  vertu.  Celi  1ère- 
îedèi  qu'il  nous  donne  contre  tous  les 
oifons,  ôctous  les  charmes  de  la  fedu- 
tion.  Nulle  des  armes ,  nul  des  artifices 
e  Terreur  ne  fçauroit  lubfifter  devant 
ette  parole  facrée.  Elle fuffit  toute  feule* 
i  nous  nous  en  fervons  comme  il  laut* 
>our  confondre  &c  anéantir  toutes  les 
retendues  merveilles  de  i 'éloquence,  &: 
le  la  fubtiiité  des  faux  Do&curs  ;  tout 
infiqu'autresfois la  verge  deMoyfe  en- 
;loutictoutes  celles  des  Magiciens  d'E- 
;ipte.  Car  quiconque  retiendra  ferme  ce 
^incipe  dans  fon cœur ,  que  toute  U  Trraye 
iftence  &  feience  ejt  en  le/us-  Chrifî>  ne  re- 
evra  rien  hors  de  luy.  Content  de  ce 
refont  méprifera  tout  le  refte,  quelque 
pecieux  &c  plaufible,  qu'il  puifle  cftre.  La 
cdu£tion  aura  beau  étaler  fes  artifices,  8c 
lorer  de  farder  fes  inventions  avec  les 
>elles  couleurs,foit  du  raifonnement,foit 
le  l'éloquence.  EUç  ne  gagnera  rien  fur 
uy  ,  puis  qu'après  tout  >  ce  qu'elle  polit 
*vecunt  de  foin  >  neft  point  en  ce  Iefus^ 
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Chrift,hors  duquel  il  ne  veut  rien  fçi- 
Voir.  Il  n  écoutera  pas  mefïne  le  babil  de 
l'erreur  ,  bien  loin  d'en  eftre  touché.  Il 
fermera  l'oreille  à  fes  belles  paroles,bien 
loin  d'en  eftrefeduit  ;  Ou  s'il  daigne  jeu 
ter  les  yeux  fur  les  ouvrages  de  fa  fifbtili- 
té,  &  de  fon  éloquence  5  il  les  regardera 
comme  des  toiles  d'araignées  ,  ôu  com- 
me des  jeux  de  gobelets,  &  des  tours  d'E- 
giptiens,  qui  nous  ébatcnt&  abufeiit  nos 
fens,  mais  ne  font  nulle  impreflîon  dans 
nôtre  cœur.  Nous  fçavons  bien ,  qu'ils 
nous  trompent ,  encore  que  nous  ne  fça- 
chions  pas  comment.  Ainfi  le  fidèle  tien- 
dra pour  une  tromperie,  &une  illufion 
tout  ce  qui  le  meirie  hors  de  Iefus  Chrifti 
quoi  que  d'ailleurs  il  ne  voye  pas  en  quoi 
confifte  le  fofifmc  de  l'erreur*  ni  ne  puifle 
en  défaire  iiettement  les  nœuds.  Ceft  là* 
chers  Frères  >  l'affeuté  ,  &  infaillible 
moyen  d'exclure ,  &  de  bannir  toute  er- 
reur du  milieu  de  nous.  La  fedu&ioiï  ne 
gagne  rien ,  que  fur  ceux,  qui  luy  frahif- 
lent  cette  porte,  &:  luy  accordent ,  qu'il 
peut  y  avoir  quelque  chofe  de  bon,  8c  de 
falutairc  hors  delefus-Chrift,  &  de  fes 
Ecritures.  Quand  une  fois  on  luy  donné 
ce  pied,  elle  ne  manque  iamais  de  fards, 
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£cde  prétextes  pour  colora*  les  abus,  & 
rendre  probables&appàrensceux  Jà  md 
mes,<jui  d'ailleurs  lpnt  les  plus  groiliers, 
S<:les  plus  extravagans.Ccit  ainii  que  peu 
à  peu  Le  font  fourre  es  parmi  l  es  Chrétiens 
1  es  traditions,^:  cérémonies,  qui  font  en- 
core en  vogue  entre  nos  adversaires;  l'in- 
vocation des  Anges,  3c des  Saints  décé- 
dez, le  Sacrifice 'de  l'Autel ,  la  vénération 
des  Reliques,  &c  des  Images,  le  Chef  vili- 
ble  ,&  là.Hierarchie,&  l'infallifeilité  de 
rEglife,lés  larisfa&ions ,  &c  les  mérites 
désœuvrés,  les  prières  &les  lerviecs  en 
un  langage  non  entendu,  l'adoration  de 
1  HoiHe ,  la  communion  fous  une  efpecei 
le  Purgatoire  ,  les  luffrag'és .  pour  les 
morts, «c  plufifeUM  autres  chofes  Sembla- 
bles. On  treuve  mille  &:  mille  couleurs 
pour  les  farder,  &rpour  en  recommander 
bu  la  créance  >  au  la  pratique  au  povre 
peuple.  On  en  .fait  de  gros  livrés  ,  pleins 
de  Subtilité, &:  deloquence,juSques  à  vou- 
lofrfairc  paffer  ces choies  pour  la  princi- 
pale; St  la  plus  utile  dévotion  du  Chré^ 
tien.  Mais  ce  petit  mot  de  Saint  Paul  Suf- 
fit pour  ruiner  tout  leur  travail  ,  &  nous 
gatahtir  de  tous  leurs  pièges  >  Enlcjus- 
Çhrift  font  cachez  tins  kstnforsde  fafkn- 

Fart.  Il, 
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ce,  &  de  fcience.  Il  me  fuffit  de  l'a  voir,  puis 
que  l'ayant  i'ay  tout  ce  qui  appartient  à  la 
vrayeTagcffeé  Quelques  bien  difputécs* 
&c  eloquemnient  plaidé  es  >  que  foient 
toutes  vos  traditions ,  ie  n'en  ay  que  fai- 
re, puis  que  i'ay  le  trefor  de  toute  fcience 
en  Icfus-Chrift.  Etcen'eft  pas  icy  feule* 
ment  >  que  l'Apôtre  nous  donne  cette  le- 
çon pour  nous  demefler  des  intrigues^ 
des  pièges  de  l'erreur-  Ailleurs  inftrui- 
fant  les  Ebreux ,  Se  les  exhortant  à  ne  fc 
point  laitier  emporter  $à&  là  par  doûri- 
nesdiverfes,8c étranges, il  leur  pofçaufli 
s  d'entrée  ce  divin  principe>que  Icfac brifi 
ejl  le  mefme  &hter&  autour  d'huy  &  éter- 
nellement. Mais  il  eft  déformais  temps* 
que  nous  venions  à  la  feçonde  partie  de. 
nôtre  texte ,  où  1' ApôtreT;efmoigne  aux 
Colofliens  la  connoiflance  >  qu'il  prenok 
de  l'état  de  leur  Eglife ,  Car  (  dit-il }  com- 
bien que  ie.fou  abfent  de  cprfs%  toutes/où  d*efi 
frit  ie  Juif  avec  vous  ,  en  me  joui  (fant  & 
voyant  votre  ordre  >  &  la  fermeté  de  v^tre 
foy ,  que  vous  avez,  en  Chrifi.  C'eft  la  rai- 
son de  ce  qu'il  les  avertit  de  ie  prendre 
garde  de  jta  pipçrie  dçffedu&eujrs  ,&c  du 
2>in  qu'il  a  de  leur  meçtre  en  main  le 
^o^en  de  s'en  garantie  Car  quelqu'un 
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euftpû trouver  étrange,  qu'étant  fi  loin 
d'eux,  &:  ignorant  apparemment  l'état,  * 
où  ils  étoient,  il  leur  donnaft  un  tel  aver- 
tiffemenc-  Il  va  au  devant  de  cetee  pen- 
fée  >  &rppond,  que  pour  eftre  à  Rome ,  il 
ne  laifle  pas  de  penfer  à  ce  qui  le  faifoic  à 
ColoiTes ,  laffe&îon ,  qu'il  leur  portoit, 
1  obligeant  à  smterefler  en  tout  ce,qui  les 
regardoit;  Ne  vous  étonnez  pas  (dit-il  ; 
de  ce  que  ie  vous  parle  de  la  fortc3&  vous 
envoyé  de  fi  loin  des  prêter vatifs  cotre  la 
fedu&ion.  Car  encore  que  tant  de  mers, 
&:  de  montagnes  feparent  mon  corps  d'à* 
v ce  vous  y  mon  efprit  ell  pourtant  au  mi- 
lieu de  vous,  prenant  part  en  tout  ce  qui 
vous  arrive  i  s  ejoiiiflant  de  1  heureux 
état  de  vôtre  pieté,  mais  craignant  auflî 
les  efforts  des  ennemis ,  que  ie  v.oy  au- 
tour de  vous ,  prefts  à  y  femer  la  ziza- 
nie du  fchifme,&de  l'erreur, pour  peu 
qu'ils  y  treuvent  d'ouverture.  Quel- 
ques -  uns  rapportent  ce  qu'il  dit ,  que 
d'efprit  il  étoitavec  les  CoIoflîens,àunc 
extraordinaire ,  6c  miraculeufe  grâce  du 
Saint  Efprit,  qui  dans  la  lumière,  donc 
1  remjpliffoitfonamei  lui  faifoit voiries 
hofes  qui  fe  paflbient  bien  loin  de  lui, 
u/îî  clairement  >  que  s'il  y  euft  cfté  pre- 
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fait;  en  lamefme  forte,  que  Dieuavoit 
autrcsfois  découvert  àElizée  ce  que  fai- 
llit fon  ferviteur  Gicfi  avec  Naaman>  ce 
que  le  Profete  exprime  auffi  àpeu  près  en 
la  mefme  forte,  Mon  cœur  (  dit-il  à  Giefi) 
riètoit-il  pas  allé  là,  quand  l' homme  i  eft  re- 
tourné de  dejjus fon  chariot  au  devant  de  toy} 
Certainement  ic  confeffejquil  eftoitaifé 
au  Seigneur  de  faire  fçavoir  à  faintPaul 
à  Rome,  danslesprifonsdeNeion,où  il 
étoit,tout  ce  qui  fepaff oit  dans  lEglifc 
de  Coloffes,  aataht ,  &  plus  clairement 
encore ,  que  s'il  y  euft  efté  prefent  s  &  de 
lui  révéler  pareillemçpt  tout  letat  des 
autres.  Eglifes ,  les  {dus  éloignées  d'Ita- 
lie  -,  comme  il  avoit  jadis  fait  voir  à  Eze* 
chiel  viuant  dans  la  captivirç  de  Babilo- 
ne ,  les  plus  fecrettcs  attions  des  Iuifs  dâs 
la  vilie  8c  le  temple  deierufalem.  Mais 
parce  qu'il  eft  périlleux  d'argumenter  de 
ce  que  Dieu  peut  à  ce  qu'itfait,  &  de  pofer 
fous  ombre  de  quelque  légères  |>roba~ 
fcilitez ,  deschofés  î  qt*e  £a  parole  n'affir- 
me nulle  part ,  &que  dailleurs  il  ne  faut 
•point  'multiplier  lcsmiracks  fansinecef- 
fité  ;  /eftimeque  ie  meilleur  &c  le  plus 
icur  eft  fans  avoir. recours  à  cette  extra  ^ 
ordinaire  manière  de  prcfiancefdinti3i^ 
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fréter  fimplement  ces  paroles  de  l'Apô- 
tre ,  comme  font  les  autres,  d'une  prefen- 
:e  de  foin,  &c  d'a#e£tion  .  Car  il  n'y  a  rien 
Mus  commun  en  tous  les  langages,  que 
ie  dire  ,  que  nôtre  cjprït  eft  prejent  dans 
es  lieux,  5c  avec  les  perfonnes,  où  il  pen- 
c,&où  ilafonaffettion.  D'où  vient  ce 
not  aflez  commun ,  que  lame  eft  où  elle 
ùme  ;  parce  quelle  y  tient  ordinairement 
"es  defirs,fon  amour, 6c  les  penfées.  Ec 
:'eft  encore  ainfi ,  qu'il  faut  prendre  ce 
que  l'Apôtre  dit  aux  Corinthiens ,  que 
bien  quabfentde  corpi>il  étoit  prefent  d'ef-  i.&r.^j, 
prit  avec  cnx\  il  entend  fimplement,  que 
es  liens  n'arreftoient  point  fon  efprit 
ians  la  orifon deRome,ny  ne  l'empef- 
:hoientde  fonger  à  toute  heure  en  eux, 
&  d'avoir  continuellemët  fes  affc&ions, 
le  fes  penfées  au  milieu  d'eux  *  fe  repré- 
sentant l'état  où  ilseftoierw,  aufli  vive- 
nent,  que  s'il  les  euft  eus  devant  les  yeux 
le  fon  corps;  èc  tirant  de  cette  viyepen- 
ee  lesmefmes  mouvemens  dejoye,  de 
:ontentement,  &  de  crainte ,  que  lui  euft 
;aufé  leur  veuë.  De  faffon  qu'il  ne  faut 
)as  s'étonner ,  fi  les  ayant  fi  profonde- 
nent  gravez  en  fon  cœur ,  &c  tousjours 
pçefens  aux  yeux,  de  fon  efprit ,  il  fe  mec 
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en  peine  pour  eux,  &  leur  ordonne  cfefï 
loin  les  précautions  ,  &  prefervatifs  ne- 
ceffaires  contre  les  dou;c,mais  pernicieux 
venins  de  l'erreur.  Et  remarquez,  je  vous 
prie  la  prudence  &  laddreffe  de  cette 
fainteame.  Car  pour  juftifier  ce  foin , 
qu'il  a  voit  d'eux ,  il  ne  met  pas  en  avant 
le  danger  qu'ils  couroient , leur  foiblef- 
fe,ou  lesmauvaifes  inclinations  de  quel- 
ques- vns deux  -,  Ce  difeours  euft  éftéof- 
fenfif,  comme  tefmoignam  de  la  défian- 
ce de  leur  pieté  >  Mais  tout  au  contraire 
il  leur  allègue  icy  le  bonheur  de  leur 
état  fpiritucl ,  la  beauté  de  leur  ordre,  &: 
la  confiance  de  leur  foy  5  méjouijfant 
(  dit-il  )  &  ypyant  'ïbtre  ordre ,  &  U  fer- 
meté de,  Itbtre  foy  en  Chrift.  Ne  vous  figu- 
rez pas  ( dit-il)  que  pour  vous  avertir  fi 
foigneufementde  tenir  bon ,  j'aye  mau- 
vaife  opinion  de  vôtre  pieté.  l'en  fuis 
très-fatisfait ,  &  vous  treuve  dans  une  fi 
bonne  afîtette ,  que  j'en  ay  beaucoup  de 
çonfolation ,  oe  fbjet  m 'étant  fi  agréable, 
qu'il  remplit  mon  cœur  de  joye  non- 
obftant  le  trifte  état  où  ie  fuis.  Mais  de  ce 
mefme  lieu  ,  .d'où  naift  ma  joye  >  naift 
aufllmon  ardent  defir  de  vous  voir  con- 
tinuel: de  bien  en  mieux  ,  &c  en  fuite  ma 
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follicitude,  Se  le  foin  que  ie  prens  de  vous 
en  avertir  i  parce  que  ce  me  feroit  trop 
de  regret,  &  de  déplaifir  de  voir  Terreur 
ravager,  ou  endommager  tant  foit  peu 
une  fi  belle,  &  fi  fleurifsâte  Eglife.  Voyez, 
comment  en  les  louant  \\  les  oblige  à  dé- 
férer à  fesavertiflemens,  Se  par  cela  mel- 
me,  qu'ils  ont  fi  bien  commence  ,1e  s  en- 
gage de  plus  en  plus  dans  une  fainte  per- 
sévérance ?  Ceft  ainfi  qu'il  traittoit  aufli 
les  Filippiens ,  Mes  frères  bien-aimez  (  leur  Fil.  4. 1, 
difoit-il  )  dr  tres-dejïrez^  ,  ma  joye  ejr  ma 
couronne  y  tenez  yeusainji  en  notre  Seigneur  y  * 
mes  bien-aimez.  Vous  jugez  afïez  de  vous 
mefmes ,  fans  que  je  vous  en  avertilTe, 
que  ce  qu'il  dit ,  méjouïjfant  &  'voyant  ~Vo- 
tre  ordre ,  eft  comme  s'il  difoit ,  m'éjouïf- 
fant  de  "Voir ,  cfu  de  ce  que  ie  Iroy  'votre  ordre. 
Car  dans  la  langue  de  l'Ecriture ,  &  mef- 
-  mes  en  là  nôtre  vulgaire  ,  le  mot  et  fe 
met  fouvent  en  ce  fens ,  pour  dire ,  farce 
que  y  ou  d'autant  que.  Il  loue  &  célèbre 
deux  çhofes  en  ces  fidèles ,  cfquelles  con- 
fifte  le  bon-heur,  &  la  perfection  d'une 
Eglife  ;  Tordre,  &  une  ferme  &:  confiante 
foy.  Par  Tordre  des  Colofïïens  il  entend 
la  belle  difpofîtion  de  toutes  les  parties,  : 
de  leur  Eglife ,  la  vigilance  des  Paftcurs,         '  >v 
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la  ibûmiffion,  Se  obeïflfynce  du  troupeau* 
le  commun  refpeft  de  la  difcipline  ,  cha- 
cun fe  tenant  dans  les  bornes  de  fa  vocaT 
lion  ,  8c  tous  enfemble  vivans  en  cônco(* 

.  de, abonné  intelligence, honeftement» 
.  8c  fans  fcandale .  Car  que  Tordre  corn-  ' 
prenne  aufli  la  pureté  ,  8c  fainteté  des 
mœurs,  1  Apôtre  le  montrç  évidemment* 
ailleurs,  où  pour  fignifier  ceux,  qui  me- 

•    *Xbefc.6  nc^c  unc  vie  kandaleufe  ,  il  dit ,  qu  i/j 

cheminent  defordonnèmenU  II  loue  auiïi  U 
ferrnetè  de  leur  foy  en  lejug-Chrtjt  ;  figni- 
fiant  par  là,  &c  la  pleine  perfuafion,  qu'ils 
avoient  de  la  verké,,  fiç  divinité  de  fon 
Evangile ,  &  leur  confiance  à  la  retenir* 
Se  confçrver  pure  Rentière,  nonqb-, 
fiant  les  qiTauts ,  &  tentations  de  1  en- 
nemi. Cçft  cette  foy,  Freres'bien  -aimez, 
fie  cet  ordre  des  Colofliens ,  qui  étoic  la, 
matière  de  la  joye  du  faint  Apôtre ,  & 
l'occafion  tant  du  defir,  qu'il  avoit  de  le* 
voittousjpurs  perfevererdansun  fi  bot* 
train,que  de  lavis  qu'il  leur  a  dôné  de  nô> 
point  fe  laifTer  abufer  aux;  paroles  perfuà-, 
fives  des  feduftqurs ,  8c du  prefèrvatif,. 
qu'il  y  a  joint  4e  méditer  inceffamrpent 
lestreforsdefageffe  ,  qui  font  éurlefus»  : 
Çhrift  >  pour  fe  garantir  de.  ce  danger 
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fnprtel.  Ceft  maintenant  à  nous  de  bien 
faire  notre  profit  de  cette  excellente  le- 
çon. Nous  Tommes  environnez  autant, 
ou  plus ,  quç  les  Colofliens  autresfois ,  de 
gens,  qui  tafehent  dç  nous  abufer  par  pa- 
roles de  perfuafion  ;:qui  livrent  tous  les 
iours  toutes  lortes  d'aliàuts  à  nôtre  foy,&: 
n'oublient  pa$  les  fofilmes  de  la  fubtilité, 
ni  les  charmes  de  l'eloquecemous  prefen- 
tans  Terreur  fardée  de  diverfes  couleurs 
tres-fpecieufes.  Pour  mettre  nos  fens  en 
feureté  contre  leurs  illufions ,  difons  leur 
ce  que  nous  apprend  l'Apôtre,  que  tous 
les  trefors  de  la  fapience  font  cachez  en 
celefus-Chrift  ,  que  nous  avons  embraf- 
fé;  qu'il  nous  fuffitpour  eftrefages  à  fa- 
lut,  &  que  nous  n'avons  befoin  decon- 
noiftre  autre,  que  lui,  pour  eftre  heureux. 
S'ils  nous  reprefentent  avec  de  belles ,  8c 
artificieufes  paroles  la  neceflité  d'un  fa- 
crifice  expiatoire  pour  nous  recomman- 
der celui  de  leurs  Autels  ,ou  futilité  des 
fatisfa&ions  pour  nous  faire  recevoir  les 
leurs,  ou  fhorjreur  du  peché,qui  n'a  point 
{l'entrée  dans  le  royaume  de  Dieu,  pour 
nous  perfuader  leur  Purgatoire,  ou  le  be- 
foin, que  nous  avons  loit  d'une  intercef- 
iion  pour  nous  objiger  d'avoir  recours  4 
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celle  des  Saints  trefpaflez  >&c  des  Anges, 
foit  d  un  chef,  {tour  établir  leur  Pape  i  ré- 
pondons-lfeuf  ,que  nous  avons  tout  cela 
tres-plenement  en  Iefus-Chrift  j  que  fa  1 
croix  eft  nôtre  facrifice ,  l'es  fouffrances 
nos  fatisf  attions ,  fon  fang  nôtre  purga- 
tion  ;  que  tandis  que  nous  le  poflederons, 
nous  n'aurons  faute  ny  d'interceffeur 
pour  nous  ouvrir  le  trône  de  la  grâce  de 
Dieu, &luy rendre  Se  nos  perfonnes  &e 
nos  prières  agréables  ,  ny  de  chef  pour 
nous  gouverner  &:  conferver.  Tenons 
tout  ce  qui  nous  veut  détourner  de  luy, 
pu  mettre  quclqu  e  partie  de  fon  trefor  en 
autre  qu'en  luy ,  pour  une  fedu&ion,  &s 
uneillufion.  Et  comme  les  bons  Méde- 
cins ne  prefervent  pas  feulement  des  poi- 
fons,ils'en  tirent  mefmesdu  profit,  en 
faifant  des  remèdes  ;  ne  nous  contentons 
pas  dempefeher,  que  les  venins  de  la  fe-  ' 
du&ionne  nousnuifent  :  menageons-les~ 
çn  telle  forte,  qu'ils  nous  fervent.  Que  , 
l'ardeur  qu'elle  a  pour  l'erreur  enflamme 
nôtre  zele  pour  la  vérité  *  que  fon  travail 
&  fon  induftrie  aiguife  nôtre  diligence 
&  nôtre  foin.  Employons  pourla  defenfc 
de  l'Evangile  la  fubtilité  6c  l'éloquence,, 
qu'çlle  profane  au  feuryiee  de  l'im poftur^ 
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N'ayons  pas  moins  de  paflîon  pour  Ja 
caufe  de  Dieu ,  qu'elle  en  a  pour  celle  de 
la  chair  Se  du  fan  g.  Et  au  lieu  de  l'extra* 
vagance  de  quelques-uns ,  qui  aiment  l'i- 
gnorance &  la  rudefTe,  parce  que  l'erreur 
abufe  du  fçavoir  &c  de  l'éloquence  ;  pre- 
nons-en tout  au  contraire  occafion  de 
travailler  à  orner,  &  embellir  la  vérité, 
afin  que mcfme  àcétégardle  menfonge 
n'ait  aucun  avantage  fur  elle.  Mais  fi  les 
exemples  des  ennemis  nous  doivent  fer- 
vir,  beaucoup  plus  ceux  de  nos  frères,  qui 
ne  tendent  tous  entiers  qu'à  édification- 
Faifons  nôtre  profit  de  celui  des  Colof- 
fiens;  dont  l'Apôtre  loue  l'ordre  8c  la  foi,,, 
afin  que  nous  l'imitions.  Mettons  nôtre 
Eglife  dans  un  état,  qui  donne  de  la  joye 
au  Seigneur ,  à  fes  Anges ,  &  à  fes  Mini- 
ftres.  le  neveux  pas  nier>  que  l'on  ne 
puifTe  fans  flaterie  donner  aufli  quelque* 
louange  à  vôtre  ordre,  &c  à  vôtre  foi,  Mes 
Frères,  puis  que  parla  grâce  du  Seigneur 
vous  perfeverez  en  fa  crainte ,  &c  vous 
rangez  foigneufement  fous  fes  enfei- 
gnes,fans  que  la  tentation  ait  pû  jufques 
icy  vous  faire  delaiffer  ces  faintes  affem- 
blées.  Mais  vous  n'ignorez  pas  qu'avec 
4X  bien  il  y  a  beaucoup  de  défauts  au  mi- 
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lieu  de  nous;  qu'il  fe  paffe  diverfes  chô*> 
fes  dans  vos aiicmblées  peu  convenables 
à  la  dignité  de  la  îpaifon  de  Dieu ,  <5c  que 
la  dureté  de  quelques-uns  fc  loidit  con- 
tre la  difeiplinc  ,  1  unique  lien  de  Vordye; 
Se  que  fi  nôtre  foy  eft  confiante  cohtre 
l'erreur ,  elle  eft  lâche  contre  les  vie». 
Chers  Frères,  iaime  mieux  en  laifler  Ke- 
xamen  à  vos  confeiences ,  qu'étaler  icy 
pos  fautes ,  &  nôtre  honte  ;  me  cpnten- 
tant  de  vous  dire,  que  la  v?ay  e  foy  ne  re-i 
lifte  pas  moins  à  la  chair ,  qu  à  la  fuperfti- 
.   tiom  &c  que  l'Apôtre  bannit  auffi  bien  du 

f.fyr.é.io.  c*c*  *es  v^c^eux  *  que  les  idolâtres.  Diei; 
,  '     qui  nou$  a  dormé  de  perfeverer  en  la 

profeflion  de  fa  vérité  ,  vueille  putflàm-r 

^  ment  corriger  par  la  vertu  de  fonEvan-* 

*  gile  les  défauts ,  que  fon  indulgence  * 

jufques  icyfnpportez  en  nous  \  ic  nous 

fan&ifier  fi  efficacement,  qu'aies favoiç 

glorifié  en  la  terre  pat  le  bon  ordre  de 

nos  mœurs,  &  les  fruits  d'une  ferme,  Sa 

inébranlable  foy  ,  nous  recevions  ur\ 

iouçdans  les  deux  de  fa  mif ericordieufc 

main,  le  prix  ôc  la  couronne  de  la  bien? 


- 


i  heureufe  immortalité  en  fon  Fils 

Cbrift , qui  en  l'unité  du  Pere,  fie  4u  Saino 
Efprit  vit  8c  règne ,  feul  ï>icu  beftit  ew 
.  tellement.  Amen. 
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,  VerfiVl .  Ainfi  donc  que  vous  avè^reçeule 
Seigneur  Jefus  Cbrij},  çhcminez^enluii 
VIL  £  flans  enracine  & ,  &4çdifîez  en  luudr 
1      affermis  en  la  foi ,  comme  vous  avez  eftè  ■ 
en  feigne* ,  abondans  en  elle  ài/ec  atfion 
de  grâces.  < 

'H  o  m  m  E  aimant  natu- 

^sspçjzynm  re^cmcm     nôùvtauté  &: 
^âëflsS  la  diverse  Jcdégoûcefa. 

©  ^^^â  £^erncnt  des  meilleures  &: 
^rr^Tw  pim   falut  aires    cfeôfes  j 

quaad  l*ifage!  lui  en  eft  lctog+temps 
continué.  Qiiei  aliment  y  etu^iiamaiS 
au  monde  meilleur,  plus  favourcilx^plus 
nourrilfant,  &  plu*  miracirle(iic*^jue  la; 
manne,  dont  le  Seigneur  repeortes  Is- 
raélites-dans  Je  ddert>  l'y  verfant  tous 
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les  iours  des  deux  par  la  main  de  ici 
Anges  ;  d'où  vient  qu'elle  eft  nbrrimée 
le  f$in  du  ciel,  Se  le  pain  des  Forts ,  c'eft  à 
dite  des  Anges  ?  Et  ncantmolnsce  mal- 
heureux peuple  s'en  ennuya  bien  toft^ 
dédaignant  ce  précieux  don  de  Dieu,  8c 
regrettant  fottenient  les  fruits  &  les  poif- 
fons  d'Egypte.  Nos  Ames  (  difoient-ils} 
font njfethèes  ;  il  ri  y  a.  tien.  H  os  yeux  ne  voient 
que  manne  :  Chers  Frères,  cette  hiltoirc 
cft  une  belle  emblcfmc  de  ce  qui  eft  arri* 
vé  aux  hommes  à  i'efgard  de  Iefus- 
Chrift ,  &  de  fon  Evangile  ;  le  vrai  pain 
du  ciel  envoyé  dé  Dieu  dans  ce  defert  du 
monde  ,  pour  la  nourriture  éternelle  du 
genre  humain,  dont  l'ancienne  manne 
(  comme  fçavez  )  eftoit  la  figure ,  ainfi 
qu'il  nous  l'enfeignc  lui  mefme  au  fixief- 
me  de  S*  Iean.  Car  nôtre  nature  ix'éft 
pas  moins  delieâte  ,  ny  d'un  appetit 
moins  extravagant  pout  les  doârlnes 
neceffaires  à  nourrir  nos  ames ,  que  pour 
les  viandes  d  eft  in  ces  à  la  refe&ion  de 
nos  corps.  La  vérité  du  Seigneur  Iefus 
fut  recueillie  au  commencement  avec 
avidité,  fie  ardeur,  chacun  seftonnant 
des  mecveilles  de  cette  pafturc  ecleftei 
qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  1  es  pra* 
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i  u  étions  de  la  terre.  Mais  parce  qu'en* 
core  qu'elle  foit  toutefainte &falutaire, 
divine  &c  miraculeufe,  elle  eft  néant- 
moins  fimpk  &c  uniforme,  cette  vanicc 
qu'à  l'homme  de  defirer  le  changement 
Se  la  diverfitéj  fait  qu'il  s'en  dégoûte  in- 
continent i&c  fe  porte  à  rechercher  des 
nouveautez  pour  l'afTaifonner  >  Se  fe  la 
rendre  plus  agréable.  Les  Apôtres  a- 
voientapenelemé  cette  fainte  doctrine 
dans  TEglite ,  comme  dans  le  camp  d'If- 
rael ,  qu'il  s'efleva  aufli  toft  de  mauvais 
ouvriers,  qui  pour  remédier  au  detdain 
des  hommes ,  ôc  accommoder  cecte  vé- 
rité celefte  à  leur  gouft^y  voulurent  ajoû- 
tei'  diverfes  inventions  &c  nouveautez  de 
leur  crû.  Et  S.  Paul  prédit  qu'il  en  vien- 
droit  encore  d'autres  autant  ou  plus  faf- 
cheux  que  les  premiers  ;  Ayans  (dit-il  )  les  i%Tim. 
oreilles  chatouiUeufes  ils  s*a(fembleront  dis  4. 
Docteurs  félon  leurs  defirs ,  <&  détourneront 
leurs  oreilles  de  U  vérité  >  &  Je  tourneront 
*hx  fables.   O  trop  véritable  profetief 
Combien  punttuellement  as-tu  efte  ac- 
complie! Cette  foUedçmangeaifon  d'o- 
reilles a  fait  recevoir  peu  à  peu  mille  Se 
raille fantaifiesôc  nouveautez  parmi  les 
Chreftiens,  qui  ont  tellemenf  accablé 


Itt  Sermon.- 
&:  comme  inondé  TEVangilcqu'à  pcnë 
s'y  reconnoift-il  plus-,  comme  vous  le 
pouvez  Voir  en  la  do&nne  de  Rome,  qui 
n'eft  qu'un  ramas  de  traditions  ,  d'er- 
reurs ,  Se  de  fuperftitions  vaincs  «fc  fabu- 
leufcs*  en  partie  imitées  de  Iudaïfmc,  &c 
mcfmes  quelques  unes  du  Pagànifme,3£ 
en  j*arric  venues  des  propres  fpecula- 
iions  de  quelques  particuliers.  Au  temps 
cfc  nos  Pères,  TEvangik  ayant  efté  tiré 
des  cachots  de  l'ignorance  en  la  lu  micre 
des  hommes,  il. nie  pareillement receu 
avec  ardeur,  ôc  admiration.  Mais  ce  dé- 
gouft  j^ui  nous  cft  £msl\  vers  les  meilleu- 
res >  Se  les  plus  falutaireschofes,  y  fur- 
vins  bien  toft  ,  <&£xcûa ,  Se  exciteencoré 
tous  les-jours  diverç  efprits ,  <^jî  pour  y1 
reerteoUer  veulent -fofiftiquer  cette  pure 
dô&tine,  fic  eftofferfa  fimpheité 4e  leurs 
inventions  pour  la  rendre  agréable  aiî 
monde.  C'eftpotff  nous  guérir  de  ce  dé- 
gouft ,  que  l'Af  ocre  nous  addreffe  au- 
joucdfcui  l'exhortation^  que  vous  avez 
oxxïéi  qu'il  faifob  aunes  fois  aux  Colof- 
Mtoffià  mcfmeideffêin  ,  leur  dcfftndant 
Je*  mtoyc3ii$t*tç%c  les  do&rines cftran-* 
geir^&  laim^  . 
forttrtS'e^lefusi'XSftrift  ,:^i«iir  avoic 

efté 


Dtgitized  by  Google 


t)  ï  X-N  E  V  V  I  E  S  M  E.  u$ 

icftc  annoncé  ,  fans  rien  admettre,  ny 
defirer  au  de  là  de  fon  Evangiles  Ainfi 
donc  (  dit- il  )  que  ~ïous  Avez,  recett  le  Seigneur 
lefus-Chrifl  t  cheminez  en  lui }  ejlam  enra- 
cinez &  édifiez  en  lui ,  &  affermis  en  la  foi, 
comme  ^ous  avez  ejiè  enfeigmz>abondans  en 
elle  avec  attion  de  grâces*  Sur  ces  paroles» 
pour  vous  en  donner  une  plene  Se  entière 
expofitiori  ,  nous  aurons  à  confiderer 
deux  chofes  j  Premièrement  ce  que  l'A- 
pôtre commande  aux  Coloflîens,  de  fc 
tenir  Se  de  s'attacher  au  Seigneur  Iefus; 
C'eft  le  fens  Se  l'intention  du  premier 
verfet.  Secondement  la  manière  en  la- 
quelle il  veut  qu'ils  s'attachent  ail  Sei- 
gneur, aflavoir  par  l'affermilTement  Se 
l'abondance  de  la  foi  en  Ton  Evangile 
avec  a&ion  de  grâces.  Ce  font  les  deux 
points cjuenous  nous  propofons  de  trait- 
rer  en  cet  exercice,  avec  l'affiftancc  du 
Seigneur  ,  pour  vôtre  édification  ,  Se 
confolation. 

Pour  venir  au  premier  ,  il  vous  peut 
fouvenir  que  l'Apôtre  dans  le  texte  pré- 
cèdent loùoit  les  fidèles  de  Coloffes,  Se 
6'éjoiiifToit  du  bel  ordre  qu'il  voyoit  en 
leur  Eglifc,  &de  la  fermeté  de  leur  foi 
«n  Iefus-Chrift.  Mais  parce  que  ce  n'eft 
Pareil.  H 
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pas  afiez  de  bien  commencer  fi  1  on  fié 
continue  ,  le  falut  n'eftant  promis  qu'à 
ceux  qui  auront  pcrleveré  iufques  à  la 
fin ,  c'eft  à  bon  droit,  &  très  à  propos*  . 
qu'à  la  louange  qu'il  leur  a  donnée,  il 
ajoute  maintenant  l'exhortation  à  con- 
tinuer ,  ôc  à  letenir  fermes  dans  le  bon  & 
heureux  eftat  où  ils  eftoient  •  d'autanc 

mm  * 

çlus  qu'il  fc  treuvoit  à  l'entour  d'eux 
quelques efprits  brouillons  &:  chatouil- 
leux ,  qui  tafehoient  de  corrompre  la 
fincerité  de  leur  créance  avec  leurs  in- 
ventions 3c  fubtilitez,  comme  vous  l'a-*  : 
vczoùi  ci-devant,  &  l'orrez  encore  plus 
particulièrement  ci-apres  dans  la  fuitte 
de  ce  chapitre.  Ainfi  donc  (  leur  dit-il  ) 
que  vous  avez  receu  le  Seigneur Iejus-Chrift> 
cbeminex^en  lui.  lefus-Chrifl:  cft  le  fujec 
dans  lequel  il  veut  qu'ils  demeurent.  Gar 
ceftlavoye,  la  vérité  >  &  la  vie*  &n'y  a 
point  de  falut  en  autre  qu'en  lui.  Mais  ~ 
parce  que  les  faux  Do&eurs,  pour  mieux 
débiter  leurs  vaines  traditions,  ont  ac- 
couftume  dele?  colorer  du  nom  du  Sei- 
gneur, fçachans  bien  que  chaque  fidèle 
les  fiffleroit  dés  l'abord,  s'ils  nous  par- 
loient  ouvertement  de  quitter  Iefus- 
Chrift ,  ou  de  nous  éloigner  de  lui ,  TA- 

t  *  * 
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pfctre  va  audevant  de  ce  péril ,  8c  montra 
sxprelTément  aux  Coloffiens ,  comment 

I  entend,  qu'ils  demeurent  fermes  en  Ie- 
us-Chrift  i  eii  difant ,  ainfi  que  vous  nvez^ 
receu  le  Seigneur  Iefus  >  cbeminez^en  luy.  Et 

II  c'eft  encore  là  que  fe  rapporte  ce  qu  il 
ijoûtedans  leverfet  fuivant  •>  comme  vous 
tvez  eftè  enfeignez»  Par  là  il  fignifie  clai- 
ement  ,  que  la  do£trine,qui  leur  avoit 
ifté  baillée,  foit  par  lui-mei me,  fi  tant  eft 
ju 'il  leur  euft  prefché  l'Evangile,  &:  fon- 
lé  leur  Eglife  (comme  l'eftiment  quel* 
jues-uns  ;  foit  par  Epafras,  ou  quelqu  au- 
re  desEvangeliftes  ,  comme  c'eft  iopi- 
lion  de  la  plus-part ,  il  entend  dis-je,  quô 
ette  doctrine,  qui  leur  avoit  efté  annon- 
ce, 8c  qu'ils  avoient  receue  avec  foy* 
toit  tellement  fainte&divine,&:  fuffi- 
ante  àfalut ,  qu'ils  dévoient  conftam- 
nent  s'y  attacher  ,  fans  rien  àdmettreiu  , 
le  là  de  ce  qu  ils  avoient  apprisjous  qucl- 
[lie  prétexte,  que  ce  fuft.  C  eft  icy  le  che- 
nin.  Cheminez-y -,  foit  que  vous  tiriez 

droite  5  foit  que  vous  tiriez  à  gauche; 
omme  difoit  âutresfois  Efaye.  Maisou- 
re  que  par  ces  mots  il  leur  marque  &  de- 
ermine  la  dodrine,où  ils  fe  dévoient  re- 
lirai les  oblige  à  cela  jnefme  par  1 

H  ij 
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propre  intereft*  Car  puis  qu'ils  lavoieiit 
receuc  ,  ils  ne  pouvoient  s'en  départir 
fans  fè  condamner  eux-mefmes,  ou  d'im* 
prudence ,  ou  de  légèreté.  Car  celui,  qui 
quitte  la  foy,  qu'il  avoit  embraffée,  té* 
moigne  évidemment  en  cela,  ou  de  l'im- 
prudence d  avoir  cy-devant  receuë  pou£ 
bonne  une  do&rine  fauffe ,  ou  imparfai- 
te ;  ou  de  la  légèreté  de  quitter ,  ou  alté- 
rer maintenant  ce  qu'il  avoit  receu  de 
bon,&  fuffifant*  Si  vôtre  créance  eft  bon* 
ne, pourquoi  la  changez-vous  ?  Si  elle 
ne  l'eft  pas>pourquoi  Fembrafliez-vous  ? 
Il  faut  de  necefîité, ou  qu'il  y  ait  eu  de 
Terreur  Se  de  la  précipitation  en  l'un  ;  ou 
qu'il  y  ait  de  la  foibleffe  &  de  la  légèreté 
en  1  autre.  Ainfi  voyez- vous ,  que  Tinte- 
reft  de  leur  propre  réputation  obligèoit 
ces  fidèles  à  la  confiance  que  leur  ordon- 
ne TApôtre.  Ioint  qu'encore  que  ce  foie 
un  grand  peché  de  ne  pas  recevoir  le  Sei- 
gneur Icfus ,  quand  il  feprefenteà  nous 
par  fon  Evangile;  ceft  néant  moins  un  . 
crime  beaucoup  plus  noir  de  le  chafFer 
de  chez  nous  après  l'y  avoir  receu  ;.com- 
me  c'eft  beaucoup  plus  outrager  un  hom- 
me de  le  mettre  hors  de  vôtre  maifon 
après  Ty  avoir  admis,que  de  luy  en  avoir 
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refofé  la  porte  dés  le  commencemçnr, 
L'un  eft  une  fimple  offenfe.  L'autre  eft 
in  affront.  Ainfi  eft -ce  traitter  Icfus- 
Chrift  beaucoup  plusiniurieufement  de 
e  quitter  après  lavoir  fuivi,  que  de  ne 
t'avpir  point  écouté,  ni  fuivi  du  tout.  Et 
emarquez  icy  ie  vous  prie  l'efficace  de 
a  vraye  doctrine.  Elle  eft  telle, qu'en  la 
recevant  nous  recevons  Iefus- Chrift 
nefmc.  Car  ce  fouverain  Seigneur  vient 
:hez  tous  ceux,  qui  embraffent  fon  Evan- 
gile ;  &  Ton  peut  appliquer  à  ce  propos 
:e  qu'il  difoit  à  fes  Apôtres  fur  un  fujet 
:out  femblafrle,  que  exiles  reçoit ,  il  le  re- 
-oit  i  qui  ajoute  foy  à  leur  prédication,  au- 
a  leur  Maiftre  chez  foy  j  il  y  logera,non 
les  hommes,  ou  des  Anges  ;  mais  le  Roy 
les  hommes  ,  Se  des  Anges ,  le  Fils  eter- 
lel  de  Dieu ,  le  Prince  de  vie,  8c  le  Perc 
l'éternité.  Qin  reçoit  la  do&rine  d  un 
\riftote,oud'un  Platon,ou  d'un  Pcre,ou 
l'un  Pape ,  &  pour  tout  dire  en  un  mot, 
l'un  homme,quel  qu'il  foit,  ne  reçoit  pas 
>our  cela  chez  luy  l'autheur  mefmc  de 
ette  do&rine;  parce  que  nul  homme  n'a, 
îy  le  pouvoir ,  ny  le  moyeipi  de  fe  conv 
nuniquer  à  ceux ,  qui  ajoûtent  foy  à  fes 
^nfeignemens.  Mais  lefus-Chrift  étant 

H  nj 
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Dieu  bénit  éternellement ,  d  une  nature, 
puiffance ,  &c  fageife  infinie ,  il  accompa* 
gne  fon  Evangile ,  &:  fe  communique  à 
çeux,qui  le  reçoivent.  Il  habite  dans  leurs 
cœurs  par  foy.  Ilyépand  la  lumière  5c 
la  chaleur  de  fon  Efprit.  Il  y  meine  avec 
luy  la  paix,la  vie,S£  la  joye.  Au  refte  don- 
nez-vous bien  garde  d  étendre  le  propos 
de  faint  Paul  au  de  là  de  fon  defTeiniconv- 
me  s'ilvouloît  dire,  que  généralement 
chacun  fe  doive  tenir  à  ce  qui  luy  a  efté 
enfeigné,&:iamaisne  fe  départir  de  ce 
qu  il  aune  fois  receu,  quelles  que  puiflent 
cftre  les  chofes^u'il  a  creuës,&:  quels  que 
foientceux,  qui  les  luy  ont  données.  la, 
Dieu  ne  plaife  qu'une  ii  fotte  ,  &  fi  pcrni~ 
cieufe imagination  ,&  û  éloignée  de  la 
penfée  de  l'Apôtre  vous  entre  iamais 
dans  1  efprit.  A  ce  conte,ceux  qui'feroienç 
dans  l'erreur,  fe  roi  ent  bien  de  nen  pas 
fortir;  &  il  ne  feroit  pas  permis  à  ceux,qui 
auroient  receu  un  poifon  pour  un  remè- 
de, de  le  quitter.  «Et  il  ne  faut  point  nous 
alléguer  le  point  d'honneur,  &;  la  genc^ 
rofité.  Ce  nell  pas  confiance ,  mais  opi- 
niâtreté de  pterfeverer  dans  une  erreuc 
âpres  lavoir  reconnue.  C'jeft  une  partie; 
de  la  vraye  geuçrofité  de  reconnoiihx  1% 
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faute,  8£ la  quitter  -,  Se  c'eft  évidemment 
une  foiblefie  d'efprit  de  ne  vouloir  pas 
démordre  de  ce  qui  eft  faux ,  ou  mauvais 
fous  ombre  que  vous  avez  eu  le  mal-heur 
de  vous  y  attacher  une  fois.  î'*vouë>qu'U 
euft  mieux  valu  le  rejetter  des  le  com- 
mencement. Maiss  y  affermir  après  l'a- 
voir reconnu ,  eft  redoubler  v^tre  faute, 
&:  vôtre  mal-heur.  Et  quant  à  l'honneur,  ^ 

c'eft  une  pitoyable  extravagance  de  le 
mettre  en  des  chofes  contraires  au  de- 
voir, &  à  la  vertu.  Si  l'erreur  eft  une  cho- 
fe  honorable,  j'avouëray ,  que  celuy  qui 
s'y  affermit  eft  homme  d'honneur.  Mais 
puis  qu'au  contraire  chacun  confefle ,  ce 
qui  eft  aufli  tres-evidemment  véritable, 

que  l'erreur  eft  une  chofe  honteufe,8c  di- 
gne de  blâme  -,  qui  ne  void ,  que  le  vray 
honneur  nousoblige  àlaquitter,6c  non  à 
nous  y  opiniâtrer  î  Se  que  prétendre  de 
l'honneur  pour  perfeverer  dans  l'erreur, 
ou  dans  le  vice,  c'eft  vouloir  (comme  dit  Luc 
l'Evangile  )  cueillir  des  figues  d'une  épi- 
ne, 6e  des  raifins  dans  un  buiffon  î  C'eft 
vouloir  fe  blanchir  avec  de  l'encre ,  Se  fe 
nettoyer  avec  de  la  boue  ;  c'eft  chercher 
cn  un  mot  l'honneur  dans  la  honte ,  Se  la 
e  loire  dans  l'ignominie.  Mai  s  ie  laiffe-la 
&  0  H  iiij 
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ceux» qui  montrent  clairement  par  tds 
langages,  ou  qu'ils  n'ont  pas  bien  penfé  à 
çc  qu  us  difent,  ou  (  ce  qui  feroit  beau- 
coup pis  encore  )  qu'ils  tiehnét  8c  la  véri- 
té^ l'erreur,  &  la  pieté,  8ç  rimpieté,&  la 
vertu  &  le  vice  pour  des  chofes  indiffé- 
rences ,  puis  qu  a  leur  conte  lesPaycns,Sc 
les  hérétiques  font  blâmables ,  quand  ils 
quitent  ces  dernières  pour  fuivrelespre- 
IHieresi  ce  qui  ne  fe  peut  dire  à  moins,que 
4e  foûtenir,  que  les  unes  &  les  autres  font 
indifférentes  >  lefens  commun  diftant  à 
tous  les  hommes  ,.que  c'eft  unea&ion  de 
prudence,  digne  de  louange,  &  non  de 
blâme,  que  de  quitter  le  pire  pour  pren- 
dre le  mieux,  gdaiffer  le  mauvais  che- 
min pour  fe  mettre  dans  le  bon.  le  viens 
à  ceux  de  Rome ,  qui  abufent  aufli  de  ce 

Sue  l'Apôtre  icy  bailleurs  exhorte  les 
deles  à  demeurer  en  ce  qu'ils  ont  receu^ 
Çc  qui  leur  a  efté  enfeigné  fans  prêter  l'o- 
reille aux  nouveautez.  G  cft  Cnpus  di- 
fent-ils  )  ce  gue  vous  n'avez  pas  fait;  vous 
qui  ne  cheminez  plus  dans  la  voyc,  que 
vous  aviez  apprifechez  nous;  qui  avez 
quitté  8c  abjuré  la  Mefle ,  8c  le  fervicc  de 
îios  Saints ,  Se  la  vénération  de  nos  Ima^ 
gçs,  8c  la  créance  de  nôtre  Purgatoire,  5c 
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ilufieurs  autres  chofes  femblables  ,  que 
/os  anceftres  avoient  receuës;  qui  toutes, 
)U  du  moins  la  plus  grande  part  fe  pref- 
:hejitconftamment>  &c  vifiblement  par- 
ni  nous  de  fiecle  en  iiecle ,  Se  depere  en 
ils  depuis  mille  ans  &c  plus,  fans  que  vous  ( 
e  puifliez  nier.  A  cela ,  Chers  Frères ,  ie 
épons ,  que  tant  s'en  faut ,  que  cette  ex- 
citation du  faint  Apôtre  favorize  leur 
aufe ,  que  tout  au  contraire  elle  la  ruine,  - 
c  établit  clairement  la  nôtre.  Car  com- 
ne  nous  avons  dit,il  ne  pofe  pas,quc  cha- 
un  doive  precifément  s  attacher  à  la  do- 
trine,quil  a  receuë  de  ceux,  qui  l'ont  eir- 
:igné.  Jan'avienne;puisqua  ce  conte 
auroit  obligé  le  Payen  à  demeurer 
ternellement  dans  l'idolâtrie,  à  luy  laif- 
:e  par  fes  anceftres,  &Theretique  dans 
erreur,  que  fes  maiftres  luy  ont  baillée, 
:  le  Mufulman  dans  la  foy  de  fon*Maho- 
iet,&leluifdans  la  tradition  de  fes  pe- 
is;  luy,qui  au  contraire  exhorte  lesGen- 
Is  à  fortir  de$  voyes ,  qïi  Dieu  avoit  laif- I(r 
:  cheminer  &  eux  &  leurs  anceftres  du- 
mt  les  temps  precedensi  luy ,  qui  preffe 
:s  Galates  d'abandpnner  le  Rentier,  où 
:urs  maiftres  les  a  voient  égarez  poui; 
;  remettre  dans  Ja  carrière  ,  9*  A 
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3  voient  couru  ;  Luy ,  qui  veut ,  que  Tî-e 
motée  ,  8c  tous  vrais  Miniftres  travail-r 
,  lent  à  tirer  les  hommes  des  pièges  du  ' 

i.Tim.  t.  Diable,  quelle  que  puiffe  eftre  la  main,  ~  I 
qui  les  y  a  engagez.  Il  parle  icy  à  des  / 
fidèles  9  qui  avoient  receu  ,  &c  confervé 
jufques  alors  l'Evangile  de  IcfusrChEift 
pur  ôçfincere,  fans  aucun  mélange d'er-r 
reur ,  ny  de  fuperftition.  C  eft  à  ceux- 
'  là  qu'il  recommande  de  fe  tenir  fermes 
"  .  en  ce  qu'ilsont  appris.  Et  li  nos  adverfai- 
res  leur  reflçmblent  ,  j'avoue  qu'ils  ont 
raifon  de  demeurer  dans  les  enfeigne- 
mens  de  leurs  Pères  >  &c  que  nous  avons 
eu  toit  de  nous  en  départir.  Il  parle  non 

y.  ,  çn  gênerai  de  toute  dodrine  -,  mais  par-.  I 
ticulierement,  &  nommément  de  cell£, 
'  '  4  que  croyoient  lors  les  Colofliens  >,  a  la- 
quelle il  donne  expreffement  ces  deux 
cara&tres  pour  la  diftinguer  de  tout© 
autre  ;  L'un,qu'elle  fe  rapportoit  toute  à  * 
Iefus-Chrift  ;  L'autre,  qu'elle  leur  avoit 
.  efté  baillée  ,  ou  par  lui-mefmc,  ou  da 
moins  par  quelqu'un  de  fes  fidèles  difei- 
f\zs.Ainfique^ousavezjeceulefm-Chrifiy 

cheminez  en  lui ,  comme  vous  Avez,  efté 
feigne^  Si  e'eft  là  la  do&rine  de  Rome»  | 

£  elle  ne  prçfche  &  ne  donne,  que  Iefu&-.  \ 
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Çhrift  le  Seigneur;  fi  elle  a  efté  baillée 
par  faint  Paul  ;  fi  elle  vient  de  fa  main  ;  fi 
elle  eft  coulée  de  fa  fource;  certainement 
je  confeflerai ,  que  nous  fommes  coupa- 
bles de  l'avoir  quittée.  Mais  puis  que  tout 
au  contraire  il  eft  évident ,  3c  aulfi  clair, 
que  la  lumière  du  Soleil,  que  ce  que  nous 
avons  quitté  3c  abjuré ,  eft ,  non  ce  Sei- 
gneur Iefus-Chrift  prefché  par  Paul,  8c 
parfes  compagnons^  fes  dilciples,  mais 
bien  un  levain, qui  lui  eft  contraire,  &: 
qui  a  efté  ajoûté  par  les  hommes ,  3c  non 
enfeigné  par  les  premiers  miniftres  de  la 
yerité;  qui  ne  voie  qu'en  cela  nous  avôs, 
non  defobeï ,  mais  obeï  à  l'exhortation 
de  l'Apôtre  ?  que  nous  avons  fait  ce  qu'il 
commande,  &:  non  ce  qu'ildefend?  Car 
en  quel  lieu  de  la  prédication  de  Paul ,  3c 
des  autres  Apôtres  nous  fçauroient-ils 
jamais  montrer  cette  Méfie,  &  ce  Purga- 
toire, Se  ce  fervice  des  Saints:  &en  un 
mot  aucun  de  ces  autres  articles, qu'ils 
retiennent ,  3c  que  nous  avons  quittez  ? 
Chacun  void  comme  toutes  ces  chofes 
détournent  du  Seigneur  Iefus-Chrift ,  3c 
aneantifient  fa  croix, 3c fa  royauté, fai- 
fans  chercher  aux  hommes  l'expiation  3c 
la  purgation  de  leurs  péchez  ailleurs* 


Sermon 
qu  en  fon  facrifice ,  8ç  deferans  aux  créa* 
tures  l'honneur  de  l'invocation ,  &c  de  1* 
. prefidence fur  toute l'Egiifcqui n'appar-  * 
tient  qu'à  lui  feul.  Mais  l'autre  marque, 
que  faint  Paul  donne  à  la  do&rine,  qu'il 
faut  retenir,  ceft  alla  voir  quelle  ait  eftç 
reccuë  des  Apôtres ,  leur  convient  enco- 
re moins  5  étant  manifefte ,  qu'il  ne  s'en 
treuveun  feul  mot  dis  toutes  les  Ecrite 
1res  de  ces  faints  hommes,qui  font  les  pu- 
Mfcs&authëtiques  regiftresdcleur  pré- 
dication y  &  que  ces  traditions  de  Rome 
font  nées  dans  les  fiecles  fuivans  >  les, 
ynes  en  uri  temps ,  les  autres  en  un  autre* 
tartans  peu  %  peu  de  la  boutique  des  hom- 
jnes,  à  mefure  que  l'erreur  eft  allée  en  fp 
fortifiant  ;  comme  fç?vcnt  œux,  qui  lir 
fent  les  livres  de  l'antiquité  fans  paflîon. 
Que  nos  adverfaires  laiffcnt  donc  là  ces 
aceufations  odieufes .  Il  faut  ou  qu'ils 
montrent  5  que  celles  de  leurs  do&rines, 
que  rtous  avons  quittées ,  font  Apofto- 
liques  ;  pu  qu'ils  avouent  ,  que  nou$ 
avons  eu  raifon  de  les  quitter  >  ce  mef- 
me  commandement  de  Saint  Paul 
qu'ils  n'ont  point  de  liontc  de  nous;; 
pbje&cr  ,  nous  obligeant  neceflairc- 
ment  à  nous  attacher  à  ce  feul  Seigneu» 

■ 
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Îefus-Chrift  prefché  par  lui ,  &  creu  par 

les  Colofliens,  fcion  fa  prédication.  Et  il 

nt  faut  point  alléguer,,  qu'il  y  a  mille  ans 

&  plusqu'ils  retiennent  la  créance  de  la 

do&rine  que  nous  leur  conteftons.  Le 

temps  ne  preferit  à  aucune  vérité  ;  ÔC 

moins  à  celle  de  Iefus-Chrift ,  &  de  fon 

Apôtrcqu'à  nulle  autre.  Ce  qu'il  a  pro- 
noncé demeure  éternellement.  Si  quel-  GéiXt.^ 

cun  vous  evangelize  outre  ce  que  nous  vous 

avons  evangelize ,  fuft.ee  fnoi-mefmc ,  fufi- 
ce  un  Ange  du  ciel ,  qu'il  frit  anathcme.JLc 
nem'enquiers  point  de  quelle  datefônc 
vos  opinions,  Il  me  fuflit  pour  les  ana- 
thematizer,  qu'elles  n'ont  pas  efté  evan- 
gelizees  par  l'Apôtre.  Le  tcrftpsnekut 
peut  avoir  donné  l'avantageai*  véri- 
té ,  qu'elles  nom  pas  eu  à  leur  n  ai  (Tance . 
Ce  qui  n  eftpas  maintenant  vrai ,  ni  A- 
poftolique,  ne  le  fera  jamais  Vous 
n'eftes  pas  les  feuts  chez  qui'  ait  vieilli 
l'erreur.  H.y  avoit  près  de  deux  mille 
ans ,  que  celle  de  l'idolâtrie  vivoittntre 
les  Payens  ;  &c  leur  Rome  alteguoit  au- 
tres fois  *  tes  eheveux  blancs,  aufli  bien  *  tnSym* 
que  la  vôtre  aujourd'hui;  &difoit,com-  mubut/ 
mecllefait  encore  main  tenant,  que  c'eft 

•  ■  M  ne  entreprife  hors  defaifon,que  de  vou* 
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loir  corrigerla  vieilleffe ,  Se  que  c'eft  fâi^ 
rc  un  affront  à  cet  aage ,  que  de  l'acculcf 
d'erreur.  Il  y  a  mille  ans,  &  plus,  que  la 
perfidie  de  Mahomet  eft  en  vogue;  8c 
n'en  vaut  pas  mieux  pour  celà.  Vous  re- 
connoiffez  vous  melmes  des  erreurs  cri 
cette  antiquité,  dont  vous  faites  fi  haut 
fonner  l'autorité  y  &  ne  pouvez  nicr,que 
celles  que  vous  condamnez  dans  les 
cômunions  des  Grccs,dcs  Armeniés,des 
Iacobites ,  &  des  Coftites,  ne  foient  fort 
vieilles.  C  eft  une  tres-mauvaifedefen- 
fe,  quand  on  eft  convaincu  d'erreur,  de 
dire,  qu'il  y  a  long-temps,  que  Ton  eft 
en  cette  opinion .  Quelque  vieille  que 
foit  vôtre do&rine,  elle  eft  nouvelle  au 
prix  de  celle  de  S.Paul,  puis  quelle  eft 
née  depuis  lui.  Ni  fa  prétendue  antiqui- 
té, ni  aucune  autre  confideration  ne  la. 
peut  garantir  de  fa  foudre.  Puisqu'il, 
veut  que  nous  nous  tenions  à  ce  qu'il  a 
prefché,fans  rien  recevoir  de  plus,  quel- 
ques rances  &c  moifies  de  vieilleffe  que 
puiffent  cftre  vos  traditions ,  elles  doi- 
vent périr  fous  pene  d'anatherac  ,  veu 
qu'elles  eftoient  hors  de  la  prédication 
de  S.Paul.  Nous  fommes encore  aujour* 
4'hui  dans  les  mefmes  termes  (jueftoienc 
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jacks  les  Coloflicns.  Ils  cftoicnt  obligez 
par  cette  exhortation  a  rejetter  lelervi- 
ce  des  Anges,  les  diftin&ions  des  vian- 
des, la  justification  par  la  loi  j  &enfom- 
mçj  tout  ce  que  Ton  pretendroit  d'ajoû- 
ter  à  ce  Seigneur  lelus  -  Chrift  ,  qu'ils 
avoient  receu  de  la  main  de  Paul ,  Se  qui 
leur  avoit  efté  par  lui  enfeigné.  Rejettons 
donc  aufli  hardiment  les  mefmcs  cho- 
fes.    Tenons  nous  conftamment  à  ce 
lefus-Chrift,  que  nous  avons  receu  de 
lui;  qui  rempliflbit  toute  fa  prédication, 
Se  remplit  encore  maintenant  toutes  fes 
Epiftres.  Contentons  nous  de  cette  pre- 
mière ,  Se  vrayement  ancienne  do6hi- 
rie;  Se  mefprifons  hardiment  toutes  les 
nouveautez  >  que  le  monde  s'eft  ingéré 
d'y  ajouter  depuis,  cheminons,  comme 
nous  l'ordonne  rApôtrc^ence  Seigneur 
*Iefus.   Qu^il  foit  nôtre  unique  voye  ;  la 
règle  de  nôtre  foi ,  Se  de  nos  meurs. Vous 
fçavez,  que  l'Ecriture  fc  fert  ordinaire- 
ment de  ce  terme  pour  fignifier  l'addref- 
fe,  &la  conduite  de  nôtre  vie.  Ellecom- 
pare  les  différentes  disciplines ,  Se  créan- 
ces, que  luivent  les  hommes ,  a  des  che- 
mins >  qui  conduisent  les  uns  à  une  fin  ,  Se 
les  autres  à  une  autre.  Car  elle  parle  de 
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U  voye  àes  pécheurs ,  &  de  celle  des  jupes  * 
entendant  par  là  les  créances ,  &les  ma- 
ximes, par  lcfquelles  ils  conduifent  leur 
vie.  C'eft  pourquoi  elle  die  cheminer j 
pour  fighifier  vivre ,  ou  conduire ,  &  ad- 
drelTcrfavic*  Comme  donc  le  Seigneur 
lefus  nous  dit,  qu'il  eftlat/^;  auflifon 
Apôtre  nous  enjoint , que  nous  chemin 
nions  en  lui;  c  eftà  dire,  que  nous  con- 
duirions toute  nôtre  vie ,  foit  en  ce  qui 
regarde  la  connoiflance  de  nos  efprits* 
foit  en  ce  qui  appartient  à  nos  affe&ions  * 
&  à  nos  meurs  ,  félon  fonfaint  Evangile  j 
fans  jamais  le  quitte^pour  nous  deftour- 
iier  ailleurs ,  tenans  pour  folie  tout  ce 
qui  s'en  éloigne,  quelque plaufiblc qu'il 
paroiffe  d'ailleurs .  Et  comme  Un  fage  Se 
avifé  voyageur  n'abandonne  jamais  fa 
route  ,  mais  la  pourfuit  conftammenc 
iufques  à  ce  qu'il  foit  à  bout  de  fon  voya- 
ge, quelques  riantes  que  foieht  les  prai- 
ries i  quelques  vertes  Se  fraifehes  que 
foient  les  ombres  ,  quelques  beaux  Si 
grands  que  foient  les  chemins,quife  pré- 
sentent à  luit  que  nous  tenions  toû jours 
femblablement  la  doftrinc  du  Seigneur 
lefus,  fans  la  quitter  ni  en  prendre  d'au- 
tres, quelle  qu  eh  fait  la  nature ,  ou  la 

couleur* 
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Douleur,  6c  l'apparence;  demeurans  refo- 
lus  en  nous-mefmes  >  que  ce  qui  cft  hors 
de  cette  vérité  ne  peut  eftre  linon  dan- 
gereux capable  &  nouslefuivons,  de 
nous  mener  en  perdition.  Iclaiffe-làce 
que  quelques-uns  remarquée  qu'en  nous 
commandant  de  cheminer  enGhriftjil 
entend,  que  nous  nous  y  avancions ,  6c  y 
faflionsduprogrez.  Car  encore  que  cec- 
t£  penfée  foit  véritable  au  fonds ,  le  vray 
fidèle  devant  tousjours  tendre  en  avants 
3c  ne  paffer  un  feul  iour ,  qu'il  ne  pro- 
}  fite  en  la  pieté  ;  neantmoins  il  me  femble 
qu'elle  eft  icy  hors  du  propos  de  l'Apô- 
tre ,  dont  le  deffein  eft  Amplement  de 
nous  obliger  à  perfevererenTEvangile 
delcfus-Chrift.  Iointque  ce  qu'il  ajoute 
dans  le  verfet  fuivant  nous  recommande 
c  aflez  ce  devoir  >  où  il  nous  montre  en 
quelle  manière  nous  avons  à  demeurer 
en  Iefus-Chrift,  étam  (dit-il  )  enracinezjè0 
édifiez  en  luyy&  confirmez  en  la  foy ,  com- 
me vous  Avez  efie  enfeignet ,  &  abondons 
en  elle  avec  Action  de  graves.  En  CéS  paro- 
les il  nous  ordonne  trois  chofesda  fer- 
meté  de  la  foy,fon  abondance,&:  l'a&ion 
de  grâces.  Il  exprime  la  première  en 
deux  fartons*,  premièrement  enferme* 
Part.  I L  I 
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metaforiques  ->  étans  enracinez  &  édifiez  h* 
Jefus-Chrijti&c  puis  proprement  Se  fans 
figure ,  quand  il  ajoute ,  &  crans  affermis* 
ou  confirmez^en  la  foy.  Car  cet  affermi/Je- 
ment  en  la  foyriëi  autre  chofe,  que  cela 
mefme,  qu  il  a  entendu  en  ces  mots,  étang 
enracinez  dr  édifiez,  en  lefvs-ckrtf t.  La  pre- 
mière de  ces  deux  metafores  eft  tirée  des 
arbres,qui  demeurent  fermcs,&  refiftenc 
aifément  à  la  violence  des  vents ,  quand 
>  ;  ç  ils  ont  jetté  de  bonnes ,  &  profondes  ra- 
cines en  terre ,  qui  leur  fervent  comme 
d'autant  d'attaches  ,  &  de  liens  pour  les 
retenir  ;  aulieu  que  les  plantes ,  qui  n'ont 
que  peu ,  ou  point  de  racines,  s'arrachent 
âifément.  Le  moindre  vent,  la  main  d'un 
ehfant  fuffit  pour  les  ren v  erfer.  Les  fide- 
les  font  fouvent  comparez  à  des  arbres 
dans  l'Ecriture.  Vous  fçavez  tous  la  pa- 
rabole du  figuier  dans  rÉvangile,ô£  celle 
tyji.ij,  de  la  palme  dans  les  Pfeaumes,  Le  jufte 
'4.  s'avancera*  comme  la  palme>  &  croifira>com- 

me  le  cèdre  au  Liban.  Et  il  n'y  a  perfonne 
dans  TEglife ,  à  qui  ne  foit  connu  ce  bel 
arbre ,  planté  près  des  ruifieaux  des  eaux 
i  courantes,  qui  rend  fon  fruit  en  fa  faifon, 

•  >  &  le  fueillage  duquel  ne  flétrit  point;  que 

ft.j.      le  Pfalmifte  nous  peint  des  l'entrée  de 
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fori  livre  pour  l'image  du  vray  fidèle.  ' 
D  où  vient,  que  les  Miniftres,qui  travail- 
lent à  la  culture  de  ces  plantes  miftiques 
font  comparez  à  des  jardiniers ,  à  des  vi- 
gnerons ,  Se  à  des  laboureurs  ;  tel  qu  etoic 
celuy  de  la  parabole  Evangelique  ,  qui 
prie  le  maiftre  de  furfeoir  la  ientence  Lmc 23. S. 
prononcée  côntre  l'un  de  fes  figuiers.  Et 
•    faint  Paul  exprime  fori  travail ,  &:  celuy 
d'Apollos  pour  l'édification  des  fidèles 
avec  des  termes  tirez  de  là  mcfme, 
quand  il  dit,  quV/4  fiante  ,  &  qu  Apollos  ï.Cèh  3.6, 
i        a  arroufé.  En  fuite  de  CCS  expreflions  7* 
1       figurées ,  familières  aux  Ecritures ,  vous 
1       voyez,  que  c'eft  avec  beaucoup  de  grâce, 
3       &:de  raifon*  que  l'Apôtre  pour  recom- 
mander icy  aux  fidèles  la  fermeté  de  la 
1       foy  en  Iefus-Chr  ift ,  leur  dit ,  qu'/A  j oient 
enracinez  en  luy.  Il  en  ufe  encore  ainfi  ail- 
leurs, quand  il  prie  Dieu ,  qu'il  fortifie  les 
Efefïens  par  fonEfpric,  afîn(d[t-ù)quétans  Bfifa.iS* 
enracinez  &  fondez,  en  chanté  ,  ils  fuiffent 
finalement  comprendre  avec  tous  les  Saints  % 
quelle  ejl  la  largeur ,  &  la  longueur ,  la  hau- 
teur &  la  profondeur ,  &  connoiftre  la  dile- 
ïïiondeChrifl.  Car  puis  que  le  fidèle  eft 
comparé  à  un  arbre ,  il  eft  convenable  de 
iuy  en  attribuer ,  6c  la  production  (  c^eft  i 
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dire  des  fruits)  Se  1  es  parties,  dont  la  prin- 
cipale eft  la  racine.  Nous  difons,  qu'un 
arbre  eft  bien  enraciné  ,  quand  fa  racine 
s  étend,  Se  fe  mefle  bien  avant  avec  la 
terre ,  où  il  eft  plante ,  Se  s'y  attache  par 
tant  d'endroits ,  qu'il  y  demeure  droit  Se 

(  ferme,étant  très-difficile  de  l'en  arracher. 
Qiijîft-ce  donc  qu'un  fidèle  enraciné  en 
Ieius-Chrift  ?  Ceft  celuy  ,  dont  lame 
embralfc  toute  entière  le  Seigneur  Iefus; 
/  dont  toutes  les  penfées ,  Se  afte&ions  s  e- 
tendent,  Se  s'attachent  à  ce  divin  crucifié* 
qui  n'a  amour,  ny  paffion,  ny  fiance,  que 
pour  luy.Ceft  celuy  qui  ayant  bien  com- 
pris l'excellence  Se  la  plénitude  de  ce  ri- 
che fujet,  y  cherche  tout  fon  bon-heur; 
Se  qui  retirant  de  la  terre  les  defirs  ,  les 
foins ,  Se  les  affe&ions  de  fon  cœur ,  qui 
/  *  font  comme  les  fibres,  &  les  racines  de 
nôtre  nature  par  où  elle  s'attache  aux 

'  objets  ,  les  poufTe  vers  Iefus-Chrift ,  les 
unit  Se  les  lie  avec  luy,  Se  s'appuye  fur  luy 
v     v    feul,&  ne  tire  que  de  luy  toute  la  nourri- 
ture de  fa  vie  ;  comme  vous  fçavez ,  que 
c'eft  par  la  racine ,  que  les  arbres  reçoi- 
*  vent  de  la  terre  tout  le  fuc,  qui  les  fait  vi- 

vre, verdir,  Sffruaifier.  Tel  étoit  nôtre 

JPauU; pour  nen point  alléguer  d'autre 
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exemple,  tellement  attachée  incorporé 
en fon Seigneur , qu'il  vivoit en luy feul;  Gai, 
ce  divin  fonds,où  il  étoit  planté, luy  four- 
niflant  tout  ce  qu'il  avoit  de  joy e,  de  con- 
tentement, 8c  de  vie.  Il  ne  faut  pas  crain- 
dre, que  ceux,qui  tiennent  à  Iefus-  Chrift 
delà  forte,qui  font  ainfi  vivement  8c  pro- 
fondement enracinez  en  luy,  puiflent  ia- 
mais  eftre  arrachez  par  aucun  effort, 
quelque  violent,  qu'il  foit.  Les  vents  le-s 
choquent  en  vain;  l'orage  les  bat  inutile- 
ment. Les  perfecutions  ne  les  fçauroienc 
faire  plier  ;  ny  la  rufe,  ny  l'éloquence ,  ny 
la  fubtilité  des  Sofiftes,  les  ébranler.  Les 
nouveautez,&les  curiofitez  ne  les  ten- 
tent point  ;  parce  que  çedouxfuc,  qu'ils 
tirent  continuellement  de  leur  Ghrift , 
comme  d'un  heureux  terrouër ,  les  con- 
tente, 8c  les  purge  de  cette  folle,  8c  pué- 
rile demangeaifon,  qui  ouvre  ks  oreilles 
des  foibles ,  8c  mal-afleqrez  à  telles  cho- 
fes.  Mais  fi  vousn'eftes  ainfi  enracinez 
en  Iefus-Chrift ,  il  ne  fera  pas  difficile  de 
vous  arracher  de  lafliete ,  où  vous  efte& 
Sic'eft  ,  non  cette  efficace  celefte  du  Sei- 
gneur,  mais  ou  la  naiffance,  ou  la  nourri- 
ture ,  ou  le  difeours  ,  ou  l'autorité  des 
hpmmçsjou  le  nçm  de  la  liberté  ,  ou 
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quelqu  autre  caufé  fcmblable  ,  qui  vovs 
retient  en  la  profcflion  du  Chriftianif- 
mc ,  i  ay  grande  peur  que  vous  n'y  de- 
meurerez pas  long-temps.  Si  vôtre  coeur 
eft  4ans  le  monde  >  s'il  étend  encore  fes 
*ffeéHtms,  comme  fes  racines  ,  dans  le$ 
chofes  periffables  ;  s'U  admire  encore  le$ 
voiuptèz  de  la  chair  ,  $c  les  fumées  de 
l'ambition,  &  la  vanité  des  richeffes,  cer^ 
vainement  vôtre  perfeverance  eft  tres«t 
douteufe.  L'arbre,  qui  n'a  point  de  racw 
nc,ne  tient  à  rien.  Le  premier  foufflequi 
l'attaquera,  l'emportera.  Et  pleuft  à  Dieu, 
que  l'expérience  nous  euft  moins  iuftifié 
cette  vferité  l  Ceft  icy  la  vrayecaufedu 
changement  de  tous  ceux,  qui  nous  ont 
quittez.  Si  vous  examinez  leur  y  ie ,  vou$ 
verrez*  qu'ils  netoientpas  enracinez  en 
Icfas-Chrift.  Ne  vous  étonnez  pas,  s'ils 
pnt  cfté  renverfezu  Mais  faifons  nôtre 
profit  de  leur  mal-heur ,  obeïflans  à  l'A- 
pôtre^ Et  pour  demeurer  feroies  àiamais 
^nsîlawinmuniôde  cedivin  Seigneur* 
àorâduquel  il  n'y  a  que  mal-heur  &:  per- 
dition, enrdainons-nous  en  luy  avec  une 
foy  Sentît  amour  Vive  &  profonde.  N  ai- 
xnons&nc  gouttas,  queluy  feuf,  &  atta- 
fjhons^i^fepar^bleinenr  *butc$  les  pu  if-. 
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fonces  de  nos  ames  à  luy  feul,  mort  Se  ref- 
fufeité  pour  nous,  puifans  toute  nôtre  ju- 
ftice  de  fa  croix,&:  toute  nôtre  efperance> 
&  nôtre  gloire  de  fon  ciel  Se  de  fon  im- 
mortalité, le  viens  à  l'autre  metafore  icy 
employée  par  l'Apôtre  pour  Ggnifier 
laffermilTemenî:  de  nôtre  foy  en  Icfus- 
Chrift  ,  èt&m  (  dit-il  )  enracinez ,  &  édifiez 
tnlefus-ChnjiX.*  première  étoit  prifedes 
arbres  >  &:celle-cy  eft  tirée  des  bâtimens. 
Elle  n'eft  pas  moins  célèbre  dans  les  Ecri 
ture$,quela  précédente.  Car  les  fidèles 
y  font  fouvent  çomparçzàdesmaifons, 
&  particulièrement  à  des  temples  ;  Se  TE- 
glife,  c  eft  à  xiire  la  focieté  compofée  de 
leur  aflemblagc  ,  nous  eft  reprefentée 
fous  la  mefme  image.  D'où  vient,que  le 
travail  des  ferviteujrs  du  Seigneur  daris 
cedeffeineft  aufli  appelle  édifier  \  mot  & 
commun  en  cefens ,  qu'il  n'eft  pas  befoin 
de  nous  arrefter  à  l'expliquer.  Et  parce 
que  dans  les  édifices  matériels  c  eft  le 
fondemerit ,  qui  foûtient  tout  le  bâti- 
ment, de  là  vient  que  l'Ecriture  en  donne 
le  nom  au  Seigrçeur  lefus ,  comme  à  ce,- 
luy  ii*  duquel  dépend  entièrement  cette 
ftrri&are ,  ou  édification  fpirituelle.  Nul 
(  dit  rApôtrç  )  m  fwt  pfr  *utre  fovtfa 
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-  Chrift.  Et  c'eft  ce  que  les  Profetes  ^voient 
if.iS.i6.   prédit  en  parlant  de  luy,  que  Dieu  met  trot* 
en  Sion  la  maiftrejjc  p terre  du  coin  éleué  , 
#118.12.  (jjr  precieufe.  Et,  que  la  pierre  rejettèe  parles 
edifians  ,  feroit  faite  h  mtùjlreffe  pierre  du 
'  coin.  L'Apôtre  voulant  donc  munir  fes 
:         chers  Colofliens  contre  le  péril  de  la  rui- 
ne ,  fuivant  cette  figure  ordinaire  aux- 
Ecritures ,  leur  commande  d'eftre  édifiez* 
en  Iefus- Chrift  •  &il  fe  fert  de  la  mefme 
expreflîon  ailleurs,  comme  quand  il  dit, 
Bftf  i.io*  que  nousfommesas?^&  fur  le  fondement 
*i.  des  Apôtres ,  &  Profetes ,  Jefus- Chrifi  étant 

V  luy-mefme  la  maijtreffe  f  terre  du  coin  j  en 
qui{  dit-il,) tout  l % édifice  rapporté,  &a)ufte 
ènfernble  fe  levé  pour,  eftre  un  temple  fatnt 
au  SeigHeuf.  Qi£eft-ce  donc  eftre édifié 
en  Iefus-ChriftiChtts  Freres,nous  difons, 
qu'une  maifon  eft  édifiée  fur  le  roc>  quâd 
le  roc  eft  le  fopde^nent ,  qui  la  porte  Se  la 
foûtient  toute  entière,  Vne  amc  eft  edi- 
fiée  en  Iefus-Chrift,  qùaïtti  ellesapjpuye 
tôute  fur  luy  ;  que  fa  foy ,  fon  eîperance» 
s.  fon  amour  ,  S;  les  àucces  parties  de,  fon 
édifice  miftique,  fonrtoutès  affjfeiAiriui, 
9c  s'attachent  imixîediateîmennî^hiy  ; 
,     çroy^nt  l'Evangile, parce  que c'éft  Up4- 
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rôle  de  Chrift 5  s'afleurant  de  la  remiflîon 
de  les  péchez ,  parce  que  Chrift  les  a  ex- 
piez ;  efperant  le  royaume  celefte  ,  parce 
qu'il  l'a  acquis  ;  aimant  fes  prochains  » 
parce  qu'ils  font  fon  ouvrage;  fouffrant 
doucement  l'affli£tion,parce  que  ceft  une 
partie  de  fa  croix  ;  pofant  en  ioramc ,  Se 
ctabliffant  fur  luy  feul  les  defieins >  les 
penfées,  les  jouïffances,&:  les  efperances, 
dont  eft  compofée  fa  vie,  foit  pref ente, 
foit  avenir.  Celuy  qui  eft  ainfi  édifié  en 
Iefus-  Chrift  eft  proprement  l'homme 
prudent  loué  par  la  bouche  du  Seigneur  TAàtth.j^ 
mefme,  qui  bâtit  fa  maifon  fur  la  roche,  14.15. 
de  forte  que  'nulle  violence  n'eft  capable 
de  la  faire  tomber.  Car  en  effet,qui  pour- 
roit  ébranler  une  ame  aflife  fur  ce  rocher 
des  fiecles,  ferme.  Se  immuable  à  iamais?  1 
Où  eft  la  tentation  ,  où  la  perfecution,  ' 
qui  lapuiffe  abbatre  ?  Ce  qu'elle  bâtit  fur 
ce  fondement  n'eft  point  fujet  aux  acci- 
dens  de  la  nature,  Ceft  un  édifice  celefte 
Se  éternel.  Mais  le  mal-heur  des  hom^ 
mes>  Se  la  vraye  caufe  de  leur  foibleffe  Se 
de  leur  ruine  eft ,  qu'ils  édifient  ailleurs, 
ou  en  tout,  ou  pour  la  plus  grande  partie. 
Le  monde  eft  le  fonds ,  où  ils  afleent ,  Se 
çJevcnt  les  deffeins  de  leur  vie  i  Se  ce  ^ 
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fonds  n'étant,  qu'un  fable  foiblc  &c  mou* 
vant ,  le  premier  coup,qui  les  choque,  les 
jnet  par  terjç  ;  Et  la  rutne  en  efi  grande*  d  it 
.  le  Seigneur.  Enfin  l'Apôtre  nous  exprir- 
me  en  termes  propres  ce  qu'il  nous  a  re- 
prefenté  fous  ces  deux  metaforcs ,  quand 
il  ajoute  a  ér  et  ans  affermis  en  la  foy.  Car 
c  eft  proprement  paj  la  foy  ,  que  nous 
femmes  enracinez  en  Iefus-Chrift;  & 
ç'eft  par  elle  mefme  encore ,  que  nous  y 
fpmmcs  fondez  ôc  édifiez  ;  puis  que  tou- 
tes ces  faflbnsde  parler  ne  lignifient  au* 

r  trechofc,  que  l'union,  &  la  conjonaion 
spirituelle,  que  nous  avons  avec  le  SeU 
gneur  >  dont  la  foy  eft  le  feul  lien .  Tra- 
vaillons donc  continuellement  à  affer- 
mir nôtre  foy ,  fi  nous  voulons  refifter 
l'ennemi.  Méditons  la  vérité  de  i'Evan- 
1  g ile  ;  étudions-en  tous  les  mifterès;  goû- 
tons-en l'excellence  Ecoutons  &  lifons. 
avec  foin  la  parole ,  où  Dieu  nous  Ta  ré- 
vélée. Ceft  d  elle,  qu'eft  la  foy >  comme 
dit  l'Apôtre  y  que  la  foy  efi  de  l'ouïe  , 
k  l  ' ouïe  de  la  far  oie  de  Bien,  Do  ù  vous  pou- 

vez iuger  combien  eft  contraire  à  ce 
commandement  de  l'Apôtre  celuy  de 
TEglife  Romaine,  qui  ne  veut  pas ,  que 
les  fidèles  lifentrÇcrituve.  Comment  fe 
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confirmeront  ilsenlafoy ,  s'ils  n  ont  nul 
commerce  avec  cette  parole  facrée  ,  la 
feule  mere  8c  nourriffe  de  la  foy  ?  Sans 
elle  comment  pourront-ils  encore  s  ac- 
quitter de  ce  que  l'Apôtre  nous  comman- 
de en  fécond  lieu,  que  nous  abondions  en  la. 
foy  X  Ce  n'eft  pas  aftez,  que  nous  y  foy  ons 
affermis  ;  que  nous  en  ayons  pour  la  ne- 
çeflité.  Il  veut,que  nous  en  ayons  mefme 
pour  l'abondance  ;  que  nous  l'ayons  en 
une  grande  &  riche  mefure,  que  cette  fa- 
crée lumière  aille  tousjours  croiffant,  Se 
s  augmentant  en  nous,  félon  cequil  dit 
ailleurs,  foy  en  foy.  Quelques-uns  efti- 
xnent,  qu'il  faut  icy  rapporter  ce  mot  non 
à  la  chofç  Amplement,  maisaufli  aufen- 
timent,que  nous  en  avons;  comme  fi  l'A- 
pôtre en  difant,  abondant  en  /^,entendoit 
que  nous  devons  faire  état  d'avoir  abon- 
damment en  la  feule  foy  de  Iefus  Chrift 
tout  ce  que  nous  pouvôs  fouhaiter  de  côr 
jioiffancefalutaire,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'y  rien  ajoûter  d'ailleurs.  Cette  expofk- 
tion  eft  belle,  &  ingenieufe,  &:  fort  à  pro- 
pos du  deffein  de  l'Apôtre.  Mais  parce 
quelle  eft  peu  fuivie,  &quela  première 
eft  plus fimple,ie  ne  m  y  arrefteray  pas- 
Enfin  r  Apôtre  ajoute  /  \ftion  de  grâces  ça 
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*  troificfmc  &  dernier  lieu,abondans  en  la 
foy  avec  diïion  de  grâce s ,  dit-il.  Il  veut, 
que  nous  Tentions  vivement  l'excellence, 
,  &  1  abondance  des  biens ,  qui  nous  font 
communiquez  par  l'Evangile  ,  &  nofys 
fouvenions  de  la  fource  ,  d'où  ils  nous 
viennent ,  aflavoir  de  la  feule  grâce  de 
Dieu>qui  nous  tirant  des  ténèbres  de  Ter- 
reur &  de  l'ignorance  ,  où  nous  étions 
plongez,nou$  a  fait  entrer  dans  le  royau- 
me de  lumière  par  la  vertu  de  fonEfprit, 
&  de  fa  parole;afin  de  luy  en  rendre  con- 
.  tinuellement  nos  remercimens.  Outre 
que  ce  devoir  eft  tres-raifonnable  de  lui- 
mefme,il  çft  encore  neceflair  e  pour  nou  s 
afleurer  la  foy  de  l'Evangile.  Car  com^ 
me  dun  côté  Dieu  augmente  fes  dons  à 
ceux  j  qui  font  reconnoiffans  >  aufli  les 
ôtc-t'il  aux  ingrats,  retirant  fa  lumière 
de  leur  cœur,  &:  les  laifsat  à  eux-mefmesj 
comme  vous  fçavez  ,  qu'il  menace  les 
Eglifes  méconnoiflantes  de  leur  ôter  fou 
chandelier  >  &  l'Apôtre  nous  enfeigne 
Mfr  pilleurs  ,  qu'à  ceux ,  qui  ri  ont  fm  receu  la 
l%-  dilcchon  de  écrite  y  il  envoyé  efficace  d'er~ 

reur  ^ce  qu  ils  croient  à  n^nfongtrs^^ 
le  plusçffroyable  des  châtimens ,  dont  il 

yangeJ'uûquité  des  hommes.  Ch«s  Fre-- „. 
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rcs ,  pour  ne  pas  tomber  dans  un  fi  épou- 
vantable jugement  ,  polfedons  cetrefor 
de  connoiiTance  ,  que  Dieu  nous  a  donné 
en  Ton  Fils  ,  avec  toute  la  gratitude ,  dont 
nous  Tommes  capables,  le  remercians  hû- 
blemcntde  ce  qu'il  a  daigné  nous  com- 
muniquer une  chofe  fi  precieufe  ôcfî  falu- 
taire,à  nous  qui  en  étionsfi  indignes. Que 
ce  loit  toute  nôtre  paflion  Se  nôtre  gloire, 
Qne  les  autres  fe  vantent  de  leur  force  &: 
de  leur  addreffe  ;  de  leurs  richefles,  Se  de 
leurs  grandeurs.  Glorifions  nous  quanta 
nous,  en  la  feule  connoiiTance  de  Dieu, 
Se  de  fon  faim  Evangile;  l'unique  bon- 
heur fouVerain  de  i  homme.  Soyons  ja- 
loux de  cette  fainte  do&rine ,  la  confer- 
vans  pure  Se  iincere,  Se  nous  donnans  foi- 
gneufement  garde  du  levain  de  la  fuper- 
ftition ,  Se  de  Terreur.  Contentons  nous 
du  Seigneur  Iefus  Chrift,  le  Prince  de 
vie,&  la  plénitude  de  grâce,  que  nous 
avons  receu ,  Se  que  les  faints  Apôtres 
ontenfeigné.  N'ymeflons  rien  d'étran- 
ger. C'eil  Taccufer  d'imperfe&ion ,  Se 
d'infuffifance  ,  que  d'y  vouloir  ajoûter. 
Et  au  lieu  de  perdre  le  temps  dans  les  in- 
ventions de  Terreur  ,  Se  dans  les  labo- 
rieux ,  mais  puérils  exercices  de  la  fuper- 


î4i  S  E  *  M  O  N 

ftition  >  employons  tout  le  nôtre  en  bori* 
nés,  8c  faintes  œuvres  5  cheminans  en  Ie- 
lus-Chrift >  nous  enracinans  8c  edifians 
de  plus  en  plus  en  lui  5  nous  affermiflans* 
&abondans  en  la  foy,  8c  en  tefmoignanc 
8c  juftifiant  la  vérité  par  une  pure  pieté 
envers  Dieu ,  8c  une  ardente  charité  en- 
vers le  prochain ,  par  la  ferveur  de  nos 
prières ,  la  libéralité  de  nos  aumofnes , 
l'humilité  de  nos  mœurs  >  la  modeftie  de 
nos  perfonnes ,  l'honneftetéjla  juftice,  8c 
l'intégrité  de  toutes  nos  paroles  8c  a&iôs, 
à  la  gloire  du  Seigneur  Iefus ,  que  nous 
fervons&rcclamôs  pour  notre  Maiftre* 
à  l'édification  des  hommes ,  8c  à  nôtre 
propre  falut.  Amen. 
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COL.  II.  VERS.  VIII. 

^  :  m 

Vcrf.  VIII.  Prenez  garde,  que  ml  m  vota  \ 
butine  par  la  flofofic  ,  &  vaine  déce- 
ption, félon  la  tradition  des  hommes» 
félon  les  rudimens  du  monde ,  non 
point  félon  Ghrifl. 

Otre  Seigneur Icfus  Chrift 
comparant  dans  le  dixiefme 
chapitre  de  S.  Iean  la  focieté  , 
de  fes  fidèles  à  un  troupeau 
de  brebis,  nous  avertit  qu'il  y  a  des  lar- 
rons ,  qui  rodent  à  lentour  de  cette  ber- 
gerie miftique,  qui  ne  viennent  que  pour  Iean  io.îo, 
dérober,  tuer  Se  détruire  ;  &  des  lôups,  u« 
qui  raviffent  8c  épardent  les  brebis.  Vous 
n'ignorez  pas  chers  Frères,  qu'il  nous  re-  « 
prefente  fous  les  noms  de  ces  larrons,  8c 
de  ces  loups  fpirituels ,  les  démons  &ç  les 
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faux  Dodeurs  qu'ils  mettent  en  œuvré; 
qui  travaillent  tous  enfemble ,  bien  que 
par  divers  moyens ,  à  un  feul  deffein ,  à 
ïçavoir  de  débaucher  8c  détourner  les  fi- 
dèles de  la  communion  de  Iefus-Chrift, 
leur  unique  Pafteur  >  les  gagnans  8c  fe  les 
appropriahs,  comme  le  larromqui  prend 
ce  qui  eft  à  autrui  >  8c  le  fait  fien.  D'où 
s'enfuit  leur  mort  8c  leur  deftru&iôn.Car 
comme  le  loup  égorge  la  brebis  3  qu'il  a 
ravie  ;  de  mefmc  aufli  ces  miniftres  de 
Satan  ôtent  la  vie  à  ceux  qu'ils  arrachent 
du  troupeau  de  Chrift:  ;  hors  de  la  com- 
munion duquel  il  n'y  a  que  mort  Si  per- 
dition. Mais  ces  malheureux  ouvriers 
employent  (  comme  j'ay  dit)  plufieur^s 
moyens  differens  pour  venir  à  bout  de 
leur  cruel  8c  fanguinaire deffein.  Ils  en- 
lèvent les  uns  de  vive  force  >  leur  faifant 
quitter  le  fein  de  l'Eglife  par  là  violence 
des  perfecutions  »  ou  les  tirans  dans  le 
monde  par  les  voluptez  de  la  chair i  8c  les 
amènent  jufques  là ,  qu'ils  renoncent  au 
nom  mefme  de  Iefus  Chrift,  le  Prince  de 
vie.  Contre  les  autres, ils  fe  fervent  de 
fineffe ,  les  tirant  >  8c  les  éloignant  peu  à 
peu  de  Iefus  Chrift  fous  de  beaux  8c  plauu . 
fibles  prétextes  >  tant  qu'enfin  ils  fe  trou- 
vent 
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f  erit  n'en  avoir  plus  que  le  nom  ,  &  une 
vaine  Se  inutile  profeiTion  ,  étans  en  effec 
entre  les  mains.  Se  en  la  poffcflîon  de  foit 
ennemi.  Ceft  contre  ces  larrons  >  Se  vo- 
leurs miftiques  ,  que  l'Apôtre  réveille  les 
Colofïiens  dans  le  texte  ,  que  nous  avons 
leu,  les  exhortant  à  s  en  donner  garde. 
Cy  devant  il  lesprioit  de  s  affermir ,  de 
s'édifier ,  Se  s'enraciner  de  plus  en  plus  en 
la  communion  du  Seigneur  Iefus,  recon- 
noiffans  avec  une  humble  gratitude  l'ex- 
cellence de  fon  don.  Maintenât  pour  leur 
afïeurer  cetrefor,  il  les  avertit  de  veil- 
ler contre  la  fraude ,  Se  les  embûches  des 
ennemis,  qui  tafehoient  de  les  furpren- 
dre,  8c  par  l'artifice  de  leurs  fubcilitez ,  Se 
beaux  difeours  leur  arracher  Iefiis-Chrift 
du  caîur ,  &fe  rendre  maiftres  d  eux ,  Se 
de  leur  vie.  Prenez^  garde  (  leur  dit-il  ) 
que  nul  ne  vous  butine  far  U  flofojie,  & 
vaine  déception ,  félon  la  tradition  des  hom- 
mes y  félon  les  rudimens  du  monde  ,  non 
pint  félon  Chrifi.  Car  ceft  le  devoir 
d  vn  bon  Pafteur  ,  tel  qu  etoit  cet  Apô- 
tre ,  non  de  paiftre  feulement  les  bre- 
bis miftiques  ,  dont  le  fouverain  Ber- 
ger lui  a  commis  le  foin,  en  leur  baiL 
lant  la  pure  Se  faine  doctrine  de  TEvau- 
Part,  IL  K 
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gile,  Tunique  pafture  des  ames  j  mais 
au/fi  de  les  garantir  de  routfon  pouvoir 
$ies  pâtes  des  loups ,  &  des  mains  des  vo- 
liurs ,  les  averullant  du  péril ,  &c  les  en 
tirant  adroitement  avec  le  falutaireton 
de  fa  voix.  Mais  comme  vos  Pafteurs 
font  obligez  à  ce  foin ,  auflî  voyez  vous, 
chers  Frères ,  qu'il  eft  de  vôtre  devoir  de 
veiller  à  vôtre  propre  feuretc,  d'ouvrir 
les  yeux  &  les  fens  pour  difeerner  1  e- 
tranger  d'avec  le  domeftique,  le  larron 
d'avec  le  berger,  la  main  du  voleur  de 
celle  de  l'ami:    Prcnez^garde ,  vous  dit 
l'Apôtre.  Il  ne  veut  pas ,  que  les  fidèles 
fuient:  des  brebis  niaifes ,  qui  fe  biffent 
mener  au  premier  venu ,  &  embraffent 
indifféremment  tout  ce  qui  leur  eft  mis 
en  avant.  Il  veut  que  nous  ayons  les  fens 
exercez ,  &  habituez  au  difeernement  du 
vrai,  &  du  faux;  &  capables d'efprou- 
ver  toutes  chofes,  pour  retenir  ce  qui  eft 
bon  ;  fans  nous  laiffer  lu r prend re,  ny  à  la 
dignité  de  la  robc.ny  à  l'cfclat  de  Tefprit, 
ny  aux  apparences  des  meurs  $  puis  que 
les  Anges  de  Satan  feveftent  quelques- 
fokde  lumière.  La  prudence  de  ceux  de 
Berce  eftloitécparlcS.  Efprit,  qui  exa- 
minèrent la  prédication  de  Paul  >  confc _ 
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fans  ce  qu'il  leur  propofoic  avec  les  Ecri-  <4cï.  17.11. 
nues,  pour  fçavoir  au  vrai  ce  qui  en 
cftoit.  Le  falutdenos  ames  eft  un  bien 
trop  précieux  pour  s'en  fier  à  d'autre 
qu'à  Dieu.  D  où  pargift  combien  eft  dan- 
gereufe  cette  fecuricédela  foi  implicice, 
comme  on  l'appelle ,  qui  reçoit  fans  feru- 
pule  tout  ce  que  lui  baillent  fes  Do&eurs; 
qui  bien  loin  de  l'examiner  ,  ne  daigne 
pas  mefme  l'entendre  ,  le  croyant  vrai 
fans  le  connoiftre ,  pourveu  feulement, 
que  la  bouchequil'annonce,  ait  eftéou- 
verte  par  la  main  du  Pape.  S'il  n'eftoit 
queftion  que  du  titre ,  ceux  ,  dont  l'Apô- 
tre avertit  ici  les  ColoiTiens  de  fe  don- 
ner garde,  eftoient  Do&curs  j  &  il  ne 
leur  querelle  leur  dignité  en  nul  endroit 
"de  cette  Epiftre.  Il  ne  les  prend  que  par 
leur  doârine.  Auflî  eft -ce  d'elle  qu'il 
s'agit  ;  fi  nous  la  devons  croire ,  ou  non  ; 
ôc  quelle  que  puiffe  eftre  la  main  ,  qui 
nous  la  baille  ,  fi  elle  eft  faulfe  ,  elle  ne 
laifTera  pas  de  nous  perdre  ;  comme  un  f  s 
poifon  ne  laifTepas  de  tuer,  encoreque 
celui  qui  l'a  ordonné  ait  receu  fes  de- 
grez  av?ec  toutes  les  formes  légitimes.  ■ 
Et  S.Paul  abbat  ailleurs  en  un  mot  les  ; 
préjugez  que  peuvent  donner  enfaveuç 
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des  Prédicateurs  toutes  les  plus  relevées 
alitez  de  leurs  perfonnes  ,  quand  il 

Cdl.lX.    *FC  Par  ^cux  ^01S  couP  ^ur  couP ;  S*  nou* 
mefmes ,  ou  un  Ange  du  ciel  Trous  evangeli- 

zoit  outre  ce  que  nous  vous  avons  evangeli* 
zé>  qu'il Joitan&iheme.  Soyez  tout  ce  qu'il 
vous  plaira.  Vous  ne  pouvez  eftre  plus 
que  S,  Paul,  ou  un  Ange  des  deux.  Puis 
que  leur  do&rine  doit  eftre  examinée 
par  l'Evangile,  pour  eftre  ou  receuë,  ou 
anathematizée  ,  félon  qu'elle  y  fera  ou 
conforme  ,  ou  contraire,  Ion  ne  vous 
fait  point  de  tort  de  foûmettre  la  vôtre 
à  la  mefme  efpreu  ve.  Mais  confiderez, 
ie  vous  prie ,  avec  quelle  force  l'Apôtre 
nous  recommande  l'importance  de  ce 
devoir;  Prenez  garde  (  dit-il  )  que  nul  ne 
Trous  butine.  11  ne  pouvoit  exprimer  ny 
plus  vivement,  ny  plus  élégamment  le 
péril  de  ceux  qui  ne  font  pas  fur  leurs 
gardes ,  qu'avec  ce  mot  >  qui  fignifie  pro- 
prement emmener  le  butin,  que  Ton  a 
pris.  Ce n'eft pas  fans raifon  ,  dit-il,  que 
ie  vous  ordonne  d'employer  ici  tous  vos 
fens,  3c  de  vous  deffendre  de  l'erreur 
avec  une  entière  vigilance.  Car  il  nV  va 
pas  de  peu.  Il  y  vadevosames,  de  vous 
mefmes,  &  dece.quevouf  avez  déplus 
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noble  en  vôtre  eftrc,  de  vos  entende- 
mens ,  de  vos  affedîons ,  de  vos  cœ  jrs. 
Les  loups,  &  les  larrons  y  contre  qui  les 
hommes  veillent  avec  tant  de  foin ,  n'en 
veulent  qu'à  leurs  brebis,  ou  à  leur  bour- 
fe.  Ceux  contre  qui  ie  vous  anime,  en 
veulent  à  vos  perfonnes.  L'ennemi,  con- 
tre lequel  les  villes  &  les  Eftats  pofent 
des  corps  de  gardes,  ne  menace  pour  le 
plus  qucles  biens  Se  les  corps.  Celui, con- 
tre qui  ie  requiers  vôtre  vigilance ,  cher- 
che vos  ames  ,  &  la  part  qu'elles  ont  en 
1  éternité.  Vous  eftes  l'ouvrage  &c  le 
joyau  du  Seigneur  de  gloire.  Vous  fe- 
rez lo  butin  de  Satan ,  Se  de  fes  miniftres, 
fi  vous  tombez  en  leurs  pièges.  Ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  vous  avoir  pris.  Ils 
vous#emmeneront  en  fervitude  ;  &:  les 
affranchis  de  Icfus-Chrift,  dont  il  a  ra- 
cheté la  liberté  au  prix  de fon  divin  fang, 
deviendront  efclaves  des  hommes ,  ôçâ 
quipiseft,  desdemons.  ODieu!  com- 
bien eftoit  perçant  l'oeil  de  l'Efprit  ce* 
lefte,  qui  guidoit  la  plume  decét  Apô- 
tre l  Combien  clairement  voyoit-i  la 
naturelles  qualitez  de  toutes  l'es cho- 
fes  dont  il  parle  i  Regardez  comment 
Terreur  jtrionfe  de  ceux  quelle  empoi- 
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és  mœurs  de  ceux,  qui  régnent  fur  toute 
la  multitude ,  qu'ils  ont  abufée,  &c  font  dç 
hauts  trofées  de  chacune  des  povres 
ames,  qu'ils  ont  butinées.  Chers  Frères,  , 
fivousaimezla  liberté,  que  le  Seigneur 
Iefus  yous  a  acquife;  fi  vous  avez  horreur 
de  la  fervitude  des  hommes  ;  fi  vous  de- 
(irez  le  fruit  de  lune ,  qui  eft  l'immortali- 
té ,  &;  deteftez  la  perditon  ,  l'inévitable 
fuite  de  l'autre ,  au  nom  de  Dieu  prenez 
garde ,  que  nul  ne  vous  butine.  La  do- 
ctrine de  vérité  eft  l'enclos  de  la  bergerie 
du  Seigneur.  Demeurez-y ,  fi  vous  vou- 
lez eftre  enfeureté.Pour  peu  que  vous  en 
fortiez,vous  tomberez  entre  les  mains 
des  loups,&  des  voleurs.  N  écoutez  point; 
leur  babil.  Ne  vous  laifTez  point  furpren- 
dre  à  leur  mine.  Que  tout  ce  qu'ils  ont  dç  ' 
plus  agreable,vous  toit  fufpe£bpuis  qu'ils 
ne  travaillent  qu'à  vous  tirer  hors  de  la 
limplicité  de  l'Evangile.  L'Apôtre  tou- 
che icy  trois  chofes ,  dont  11  nous  avertit  y 
nommément  de  nous  garder  -y  la  vainc 
déception  de  la  Filofofie,  la  tradition  des 
hommes,  &c  les  elemens  du  mondc;pour- 
ce  que  c'étaient  les  trois  fources,  d'où  les 
feux  Apôtres ,  qui  travaillaient  lors  le$ 
-Çolofliens,  tiroient  tous  les  chefs  de  leui; 
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do&rine  ,  Se  les  moyens ,  qu'ils  enw 
ployoient  pour  la  colorer ,  &  luy  donner 
le  vain  luftre  neceflaire  pour  abuler  lçs 
fimples,&  les  ignorans.  Çar,  comme 
pous  le  verrons  plus  particulièrement 
dans  la  fuite  de  ce  chapitre ,  ils  recom- 

mandoient  le  fervieç  des  Anges,  ce  quils, 
a  voient  puifé  félon  toute  appafencç  des. 

CW,  egouts  des  Filofofes  Platoniciens ,  qui 
çontoieut  diverfes  chofes  de  ces  efprit^ 
fuperieurs  ,  Se  de  leuç  entremife  Se  in- 
terceflîon  entre  Dieu  Se  nous ,  pour  nous; 
purifier ,  Se  qous  rendre  capables  du  fou- 
verain  bon-heur,comme  nouç  le  voyons 
encore  aujourd'huy  eh  ce  qui  nous  refte 

£A*4fc  de  leurs  livres.  Us  introduisent  aufft 
diverfes  dévotion* volontaires , qui  nc- 
pargnoient  point  la  chair  ,&fembloient 
pleines  d'humilité  ,  mais  n  etoient  ai* 
fonds,  que  traditions  d'hommes,  fans  alu- 
cun fondement  en  la  pardle  de  Dieu.  En- 
fio  il  eft  encore  évident  »  qu'ils  preffoient 
f  obfçrvation  des  iours,  &  la  diftin«ftion 
des  viandes ,  félon  les  ordonnances  de  la 

e$l^x^x%  L°y  Mofaïque,  qui  foiit  auffii  .nommées 
elemms  du  monde.  Mais  bien  quo  ees  trois 
points  regardent  .paraculiereraént  les 
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fontaufli  communs  pref que  à  tous  ceux, 
qui  ont  voulu  altérer ,  Se  fofiftiquer  l'E- 
vangile, la  plus-part  de  leurs  impoftures 
étans  forties  de  Tune  de  ces  trois  fources, 
Nous  les  confidererons  donc  brieveméc 
Se  diftin&ement ,  s'il  plaift  au  Seigneur, 
Se  en  fuite  la  marque,  qu'y  ajoute  faint 
Paul,  aflavoir  queceschofes  ne  font  point 
fetonChrift.  Il  met  \z.  F  ilofofeW  première 
entre  ces  choies,  dont  nous  avons  à  nous 
garder.  Le  nom  en  eft  fort  honorable* 
ïtlofofic,  fi  vous  avez  égard  au  mot,figni- 
fiant  l'amour  Se  l'étude  de  la  fagefle.Mais 
l'abus  de  ceux,  quinommoientainfi  leur 
profeflîon  entre  les  Grecs ,  a  décrié  ce 
ï>eau  mot,  Se  en  a  fait  le  nom  d'un  outil 
d'erreur  ,  Se  de  tromperie  ,  plûtoft  que 
d'un  inftrument  de  feience  Se  de  vérité. 
Car  le  commun  de  ceux,qui  s'appelloient 
Tilofofes&z  s  amufoit,qu  a  des  vaines  fpe- 
çulatious ,  à  une  fubtilité&:  ergoterie ,  & 
à  des  difputes  infinies  ,  qui  n  apportoient 
aucun  vray  profit  à  l'homme.  Ils  pen-t 
foient  avoir  bien  rempli  ledcfleindeleur 
profeflîon ,  quand  ils  s'étoient  rendus  ca- 
pables de  parler  de  tous  fujets  avec  quel- 
que couleur  ,  Se  apparence  ,  jufques  à 
çblQuïr  les  yeux  des  ignorans,  Se  gagne? 


-  iç4  Sermon 
1  admiration  des  demi-fçavans.  Cette 
♦anité  les  rendit  odieux  premièrement: 
entre  les  Payens  mefmes,où  ils  pafîbient 
parmi  le  peuple  pour  des  extravagans ,  Se 
ifétoient  gueres  en  meilleure  eftime  par- 
mi la  plus-part  des  honeftes  gens.  Et  par- 
ce que  de  tou  tes  les  profeflions  à  peine  y 
en  eut-il  aucune ,  qui  s'ôppofaft  à  l'Evan- 
gile du  Seigneur  plus  fièrement,  que  cel- 
le-là ,  de  la  vint ,  que  les  premiers  Chré- 
'  tiens  en  conceurent  aufli  une  tres-mau*. 
vaife  opinion  ;  qui  s'augmenta,  quand  on 
vid,  que  les  hérétiques  ailoient  ordinai- 
rement chercher  dans  la  boutique  de  ces 
gens  les  armes ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
combatre  la  foy  de  l'Eglife ,  8c  pour  dé- 
fendre lçurs  inventions.  C'eft  ce  qui  les 
a  fait  appelle  r  à  l'un  des  plus  anciens  écrL- 
TtYtullit*.  Vains  du  Chriftianifme  Us  Patriarches  des 
hérétiques  ^ifam  que  toutes  les  herefies  fe 
fcûtieniient  pav  leurs  règles ,  8c font  ani- 
mées de  leurefprit,  &:fe  tiennent  dans 
leurs  broflailles,  8c  buiffons,comme  dans 
leur  fort.  Il  les nomme  animaux  de  gloire-, 
&  toute  l'antiquité  Chrétienne  les  traitte 
fort  mal ,  comme  nous  l'apprenons  de  te 
qui  nous  refte  de  fes  livres  ;  où  le  com- 
merce 4e  la,  Filofofie  eft  eftime  fi  dange-v 
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reux,  que  Ton  a  reproché  à  quelques-uns* 
comme  un  grand  crime ,  d'avoir  mis  le 
nez  dans  les  livres  d' Ariftote ,  &:  d'avoir 
içeu  fa  Diale&iquc.  D'autre  part  il  fe 
treuve  aufli  des  Pères,  qui  eftiment  la  Fi- 
lofofie  ;  &:  Ton  ne  peut  nier ,  que  ceux-là 
mefmes>  qui  la  blâment,  ne  laiflfent  pas 
de  s'en  fervir  ,  &c  fouvent  heureufement, 
futilement.  Ce  n'eft  pas  mon  deffein 
d'enfoncer  cette  queftion mi  de  vous  rap- 
porter ici  tout  ce  qui  fe  peut  dire,foit  con- 
tre la  Filofofie,  foit  en  fa  faveur.  Le  faint 
-Apôtre  ne  m'y  oblige  pas,  qui  en  blâme 
ici ,  non  le  fonds ,  mais  feulement  l'abus, 
qu'en  faifoient  les  faux  Do&eurs ,  l'em- 
ployans  ou  à  rinventiô,ou  à  la  defenfe  de 
leurs  erreurs;ce  qu'il  montre  evidemmet, 
quand  après  nous  avoir  ordonné  de  pré- 
dre  garde ,  que  nul  ne  nous  butine  par  la 
flofojie>  il  ajoute  incontinent  >dr  par  vai- 
ne déception  5  modifiant  par  ces  mots ,  ce 
qu'il  avoit  dit  en  gênerai  ;  Se  nous  don- 
nant à  entendre ,  qu'il  ne  rejettoit  l'em- 
ploi de  la  filofofie ,  que  lors  qu'on  la  fait 
fervir  à  l'erreur,  &  à  la  tromperie.  Il  faut 
donc  icy ,  comme  en  tous  autres  fujets, 
diftinguer  foigneufemem  l'abus  d'avec 
iachofemefme,  &le  fonds  d'avec  l'ao- 
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ceffoire,&:  la  vérité  d'avec  l'erreur,  qui 
y  furvient  par  la  malice,  ou  l'infirmité 
de  1  homme.  Car  il  n'y  a  rien  au  monde 
il  bon,  &  fi  louable  en  fa  nature,  que  nos 
vices  ne  faliffcnt  en  le  maniant.  L  intem- 
pérance a  difemé  le  vin ,  les  viandes ,  8c 
les  épiceries  ;  le  luxe ,  l'or ,  l'argent ,  les 
pierreries,  lafoye,  8c  les  parfums  ;  toutes 
créatures  de  Dieu  ,  tres-bonnes  Se  très- 
excellentes.  La  cruauté ,  le  meurtre,*:  le 
parricide  ont  fouillé  le  fer  >le  plus  necef- 
ïaire  inftrument  de  nôtre  vie  \  8c  le  feu, 
dont  nous  ne  pouvons  nous  paffer,  a  fou- 
Vent  ferui  à  la  fureur  &  à  Tiniiiftice  des 
tyrans  .  QVy  a-il  de  plus  admirable,  que 
la  beauté  entre  les  ornemensdu  corps,  8c 
que  l'éloquence  entre  ceux  de  l'efprit  *  Et 
neantmoins  elles  deviennent  fouvét  par 
la  corruption  des  hommes  dts  inftrumês 
de  débauche,  Se  de  fedu&ion.  Il  n'eft  pas 
jufques  aux  Ecritures  de  Dieu ,  le  plus  fa- 
Jutaire  chef  d'œuvre  de  fa  bonté,que  t er- 
reur &  le  vice  ne  profanent  quelquesfois> 
l'ignorance  &c  la  légèreté  les  tordant  à  fa, 
ruine  ,  &faifam  méchamment  fervir  a 
deftruftion  ce  qui  n  avoit  efte  donné,quô' 
pour  notre  falut.  Ce  neft  pas  à  dire,  qu'il 
faille  rejetter  fous  ombre  4*  cela  le  legw 
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time  ufage  d'aucune  de  ces  oeuvres  de 
Dieu,  qui  étant  infiniment  fage  n'a  rien 
fait ,  qui  ne  foie  utile.  A  ce  conte  il  lie  fe- 
roic  -permis  de  fe  fervir  d'aucune  choie, 
puis  qu'il  n'y  a  rien ,  dont  le  vice  ,  ou  l'i- 
gnorance n'abufe.  Tendis  autant  de  la 
Filofofie.  Si  fes  auteurs  entre  les  Payens, 
li  les  hérétiques  entre  les  Chrétiens  font 
fait  fervir  à  l'intereft  de  l'erreur ,  ce  n'eft 
pas  à  dire,  qu'il  la  faille  toute  rejerter.. 
ny  faire  comme  celui  ,  qui  arracha  fes 
vignes,  parce  qu'ayant  trop  pris  de  leur 
fruit  ils'enétoit  enyvréjou  comme  ce- 
luy  qui  feroit  brûler  fes  roziers  pour  s'e- 
ftre  quelquesfois  pique  en  cueillant  de 
leurs  lleurs.Tout  ce  que  l'on  en  doit  con- 
clure,  c'eft  qu'il  faut  manier  cette  plante 
aveciugement;  jouir  defon  fruit,  mais 
avec  mefure;  cueillir  de  fes  fleurs  ,  mais 
ei)  fe  donnant  gardé  de  fes  épines.  C'eft 
tout  ce  que  l'Apôtre  nous  en  défend;  la 
déception  ,  &:  non  Finftrudion  ;  ce  qu'il 
y  a  de  vain,  6C  non  ce  qui  s'y  treuve  de  fo- 
lide  ;  l'erreur ,  Se  le  fofifme ,  non  la  feien- 
ce&:leraifonnement.  La  Filofofie  fe  la- 
ve elle-melme  les  mains  des  fautesde  fes 
difciples.  Elle  defavouë  leurs  erreurs, SC 
renonce  à  tout  ce  qu'ils  oju  produit  fan* 
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fa  conduite  par  de  mauvais  xaifoitrie- 
mens ,  quelque  grande  que  foit  d'ailleurs 
leur  réputation.  Bien  loin  de  les  défen- 
dre, elle  nous  fournit  elle-mefme  Alar- 
mes pour  les  combatre,  &  nous  prefente 
fes  lumières  pour  découvrir  la  fbibleffe 
de  leurs  faux  difeours.  Caçellea  remar- 
que Se  enfeigné  les  règles  du  légitime 
raifonnementavec  une  addreffe  fi  mer- 
veilleufe ,  qu'il  ne  s'en  treuve  point  de 
faux,  dont  elle  ne  nous  baille  la  convi- 
ftion  i  de  faflbn  que  s'il  y  a  de  l'erreur 
dans  les  difeours  des  hommes  de  cette 
profelfion  (  comme  il  y  en  a  beaucoup 
fansdoute)  il  eft  certain,qu'en  cette  mal- 
heureufe  produ&ion ,  ils  fe  font  écartez 
de  leur  propre  règle,  iamais  la  faufTeté  ne 
fe  pouvant  bien  &:  légitimement  conclu- 
re de  la  vérité.  D'où  s'enfuit  que  nulle 
erreur,  nulle  dottrine  contraire  à  la  vé- 
rité n'eft  à  parler  proprement  Filofofie 
c'en  eft  un  abus.   Ce  peut  bien  eftre  une 
fantaifie,  &:  une  extravagance  du  Filofo- 
fe  j  mais  non  une  partie ,  ny  un  vray  fruit 
de  la  Filofofie.  Et  quand  l'Apôtre  dit  icy» 
que  les  hérétiques  butinent  la  hommes  par 
la  Filofofie,  c'eft  à  dire  (comme  il  lajoûte) 
par  une  vaine  déception,  il  prend  le  mot  da 
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Filofofieavcc  le  peuple  pour  lesdifcours 
familiers,  &:  ordinaires  a  ceux, que  Ion 
appelle  FiUfcfes ,  Se  non  pour  un-  vraye 
&:  ainii  proprement  nommée  Fiiolofie. 
Tandis  que  le  Filofofe  fe  tient  prcciié- 
ment  dans  les  bornes  de  fou  meuer,  fans 
s'avancer  au  de  là,  il  inftruir  >  il  ne  feduic 
pas.  Les  bornes  de  la  Fùof^R,  qu'elle 
s'eftpolées  elle-mefme,font  les  chofes, 
qui  fe  peuvent  connoiftre  par  la  lumière 
de  la  raifon  naturelle.  Tandis  qu'elle  de- 
meure dans  cette  carrière,  elle  travaille 
en  feureté  ;  Se  ie  confeffe,que  ce  qu  elle  y 
apprend  peut  utilement  fervir  à  l'Evan- 
gile, bien  loin  de  le  choquer.  Car  qui  ne 
void,  que  ce  quelle  a  découvert  de  la  na- 
ture des  plantes, des  animaux, des  mé- 
taux, &:  d~s  météores,  du  changement 
des  elemeris  ,  des  mouvemens  du  ciel, 
des  faifo ns  Se  des  temps,  de  l'enchaifneu- 
re  des  ca^es  inférieures  avec  les  fupe- 
rieures ,  Se  ce  qu'elle  conclut  encore  de 
cette  contemplation  ,qu  il  y  a  au  deffus 
de  l'univers  un  Dieu  invifible,  éternel, 
tres-fage,  Se  tres-puilTant ,  de  qui  dépend 
ce  tout  i  qui  ne  void  dis-je  que  cela  eft 
beau ,  Se  excellent ,  Se  que  ce  n'eft  qu'une 
relation  de  l'ouvrage  du  Seigneur  ?  Se 
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un,  enfcignement  de  fa  divinité  ?  Si  lé 
Filofofe  s  en  fuft  tenu-là  ,  8c  que  de  là 
il  euft  feulement  tiré  ce  qui  s'en  enfuit 
clairemcnt,que  ce  fouveram  eftre,dont  il 
avoit  reconnu  les  traces  8c  la  gloire  dans 
fon  ouvrage,  doit  eftre  adoré,fervi,chér- 
ché,&  aimé  fouverainemenr,  iamais  l'A- 
pôtre ne  Jfcs  euft  cômandé  de  craindre 
la  filofofie.  Car  il  employé  lui  mefme 
•cedifcours  5  quand  il  parle  aux  nations* 
comme  vous  le  pouvez  voir  dans  les  pro  - 
pos  qu'il  tient  aux  Lycaoniens,  8c  aux 
jê&.iAt.tf  Atcniens,dansles  A&es-,  bailleurs  il  le 
17.         fonde  évidemment  ,  quand  il  dit ,  que 
Dieu  a  manifefté  aux  hommes  ce  qui  fe  peut 
,    .  connoiftre  de  lui  ,  &  que  fa  puijfance  etet- 
.    nette  ,  drfa  divinité  >  invifibles  en  elles 
J{em  1 19.  mrftntSyfe  ^oyent pourtant  à  l'œil  par  la 
ao#    '     Création  du  monde  ,  e flans  tonfideries  dans 
fes  ouvrages.  Mais  le  mal  cil ,  que  les  fi- 
lofofes  emportez  par  la  vanité ,  8c  curio- 
fité,  qui  leur  eftoit  naturelle,  fe  font 
émancipez  au  de  là  de  ces  bornes,  &:  ont 
voulu  définir  les  chofes  qui  font  hors  de 
cette  eftenduc,  8c  où  la  raifon  nç  voie 
goûte,  en  Teftat  où  nous fommes main- 
tenant. Etccftlàoùils  font  ncceffairc- 
inent  tondez  dans  l'erreur,  &:  l'extra- 
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vagancc,  comme  fcroienc  des  aveugles 
nais,  s'ils  fe  vouloient  méfier  de  nous 
parler  des  couleurs.  Telles  fonc  les  fan- 
taifies  de  Platon,  &de  fes  difciples  fur 
l'cltat  des  ames  humaines,  quand  elles 
font  forties  de  leurs  corps;  fur  les  purifi- 
cations qu'il  a  imaginées  pour  nous  ap- 
procher du  fouverain  bien,  d:  fentre- 
mife  desdemons  (comme  il  les  nom- 
moit  )  c'eft  à  dire  des  Anges  (  comme 
parle  l'Ecriture  )  pour  prefenter  nos 
prières  à  Dieu ,  Se  du  fervice  qu'il  leur 
ordonrtoit  en  fuite  de  ce  bon  office»  Se 
mille  autres  chofes  femblables.  Tel  a 
tncore  efté  l'abus d'A  riftote ,  quand  non 
courent  de  connoiftre  l'eftablifTcmcnc 
prefent  du  monde  ,  il  a  voulu  fçavoir 
quel  il  avoir  cfté  au  commencement! 
dont  il  h'âvoit  nulle  lumière  5  ayant  con- 
clu de  ce  qu'en  l'eltat  où  font  aujourd'hui 
les  chofes  il  ne  fe  fait  rien  de  rien  ,  qu'il 
en  avoir  tousjours  efté  de  raefme,  Se  de 
là  donné  pour  confiant,  que  le  monde 
eft  éternel  ;  comme  s'il  falloir  iuger  du 
premier  commencement  d'une  chofe 
par  les  loix ,  fous  lefqucllcs  elle  vit  de- 
puis fon  eftabliflement ,  &  comme  s'il 
Jalioit  borner  la  poiflance  d'une  caufç 
Part.  II,  T, 


libre  à  la  mefure  de  fon  efFcc  ;  c  cft  à  dircf i 
comme  fi  de  ce  que  Dieu  ne  fait  dans  cet 
ouvrage  du  monde  aucune  chofe  fans 
matière,  il s'enfuivoit,  qu'abfolumefct  il 
ne  peut  rien  faire  autrement  ;  qui  cft  rai- 
fonner  aufli  impcrtinemmcnt,qucfidc 
ce  qu'un  peintre  a  fait  fes  tableaux  avec 
trois  ou  quatre  couleurs  feulement,  vous 
induifiez ,  qu'il  lui  eftoit  impoflible  de 
lien  peindre  ny  figurer  autrement.  Ed, 
cela  la  filofofie  a  péché  par  excès ,  en- 
trcprcnaht  plus  qu'elle  ne  pouvoir.  Elle 
erre  aufli  fou  vent  par  défaut  \  quand  elle 
rejette  la  révélation  de  Dieu ,  ne  vou- 
lant rien  admettre  qui  foit  au  defTus  de 
fes  fens  Se  de  fa  raifon,  comme  fi  celui 
qui  n'auroit  iamais  veu  d'autre  clarté 
que  celle  de  nôtre  feu ,  Se  de  nos  flam- 
beaux, conteftoit  qu'il  n'y  "a  point  d'au- 
tre lumière  au  monde.  L'orgueil  a  fait 
tomber  la  plufpart  des  anciens  Filofofes 
dans  cette  impieté.  Il  leur  fembloitque 
c'eftoic  abbaiffer  leur  gloire  que  de  re- 
connoiftre  une  autre  Efcole  plus  fçav an- 
ce  que  la  leur  -,  Se  que  c'eftoit  les  outrager 
de  dire,  que  Dieu  euft  découvert  à  d'au- 
tres des  fecrets  qu'il  leur  euft  cachez. 

C  cft  cette  vanité ,  qui  les  piqua  fi  fort  au 
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Commencement  contre  1  évangile  du 
Seigneur  Iefus.  Qucfilafilofofiefe  tient 
modeftemét  dans  fon  rangjfi  elle  fc  con- 
tente de  (es  bornes ,  fans  poufler,  ny  ou- 
trager la  révélation  divine  ;  fi  elle  lare* 
connoift  comme  fa  maiftrefle  ,  &  s'affu- 
jettit  a  elle,  comme  Agar  autresfois  à 
Sara  ^  à  la  bonne  heure.  Elle  pourra  eftrc 
ieceuë,&:  vivre  avec  nous.  Mais  fi  elle 
s'en  fait  accroire,  fi  elle  veut  faire  la  mai-  * 
ftrefle ,  &:  commander  dans  une  famille 
où  elle  n'efl:  qu'en  qualité  d'efclave ,  qu'- 
elle forte,  &foit  traittée  félon  la  parole 
de  Sara  à  Abraham  î  Ckaffe  la  fervantedr  Geif.iïAvl 
fon  fis.  Dieu  a  daigné  nous  révéler  par 
fes  Profetes ,  Se  enfin  par  fon  propre  Fils, 
tous  les  articles  de  la  religion.  La  filofo- 
fie  les  doit  adorer  avec  nous.Elle  n'a  rien 
à  nous  ordonner  là  dclfus.  C  eft  de  la 
bouche  de  Dieu,  de  non  dclafiennc,quc 
nous  recevons  la  religion.  Toutes  les 
fois  donc  que  les  Dô&eurs  de  l'erreur  fc 
prévaudront  de  l'autorité,  ou  de  l'artifi- 
ce des  filofofcs  pour  nous  rendre  leurs  in- 
ventions plaufibles ,  3c  apparentes,  mef-  ' 
priions  hardiment  toute  leur  finette. 
Que  les  noms  d'Ariftote  &c  de  Platon  ns 
nous  fatient  point  de  peur  >  que  leurs  pc- 
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tires  fubtilitez  ne  nous  éblouifleht  poîflt^ 
Nous  les  pouvons  efeouter  là  où  il  n'eft 
qucftionqucdeshortimes&  de  la  natu- 
re* Où  il  s'agit  de  Dieu  &  de  fon  fervice, 
nous  ne  devons  prefter  1  oreille  qu'à  Dieu 
&  au  Fils  de  fa  dile&ion ,  dont  il  nous  a 
crié  des  deux  ;  Celui-ci  ejl  mon  Fils  bien- 
*tmé.  Ecoutez,- le.  C'eft  ce  qu'entend  l'A- 
pôtre en  difant  •  Que  nul  ne  vous  butine 
far  U  filofofiç.  Niais  pourveu  que  la  do- 
ctrine du  Seigneur  Iefus  demeure  faine 
&  entierefans  diminution/ans  augmen- 
tation, nymeflange,  iln'empcfche  pas 
que  nous  nous  fervions  de  la  filofofic; 
que  nous  n'employons  faFifique,  &fa 
Morale ,  pour  confirmer  &  efclaircir  au- 
tant qu'il  fc  peut  les  veritez  de  l'Evan- 
gile i  fa  Dialeâique  pour  les  défendre 
contre  les  fofifmes,  &  les  finelTcs  des 
contredifans  >  &  en  fomme ,  que  nous  ne 
mefnagionspour  les  parer,  &  les  embel* 
lir>  tput  ce  que  la  Filofofie  nous  peut 
fournir  de  rare ,  &  de  précieux  j  comme 
les  Ifraèlites  autres  fois  ornèrent  le  fan- 
ûuairc  de  Dieu ,  de  l'or,  &  de  l'argent  ,2c 
de*  pierreries  d'Egypte.   D'où  vous 
voyez,  que  dans  les  difputes  de  la  Rc^ 
ligion  ,  que  nous  avons  avec  ceux  de 
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Rome,  Us  abufent  quant  à  eux  tres-evi- 
demment  de  la  Filofqfic  ,  au  lieu  que 
nous  l'y  employons  légitimement.  Ils  en 
abufent.  Car  pour  ne  point  dire, qu'ils 
font  régner  Ariftote  dans  leur  Efcole  de 
Théologie,  y  refpcttans  fa  voix,&étans 
jaloux  de  fa  réputation,  comme  fi  ce- 
toit  le  pilier  de  la  religion,  ils  fondent 
des  articles  de  leur  créance  fur  l'autoritç 
des  fages  du  monde  ;  comme  quand  ils 
prouvent  leur  Purgatoire  par  le  témoi- 
gnage de  Platon  ,  &c  laycncration  des 
images  par  l'ufage  des  nations J,  &  le  \ 
franc-arbitre  par  la  Filofofic;  &  diverfes 
autres  chofes  femblables,que  ne  pouvans 
treu ver  dans  les  écriture*  de  Dieu  ,  ils 
vont  les  chercher  dans  celles  des  homes. 
Mais  pour  nous ,  il  eft  évident ,  que  nous 
n'avons  en  nôtre  foy  aucun  article  pofi- 
tif,qui  ne  foit  d*ns  l'Evangile.  Seulement 
quand  les  adverfaires  nous  mettent  leur 
tranfîubftantiation  en  avant,  après  avoir 
montré ,  que  Dieu  ne  nous  l'a  nulle  part 
révélée  en  fa  parole,  qu'il  la  mefme  clai- 
rement contredite  ;  nous  appelions  pour 
en  faire  voir  labfurdité  la  Filofofie  mef- 
me à-nôtre  fecours.  Nousfaifons  otiir  fes 
Témoignages  fur  un  fuiet,  qui  eft  évident 
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ment  de  fa  connoiflance  ;  affavoir  fur  I* 
nature  d'un  corps  humain ,  fur  le  lieu» 
qu'il  occupe ,  fur  la  quantité  où  il  s'étend» 
lut  la  qualité  des  mutations  fubftantiel- 
les ,  du  genre ,  qu  ils  prétendent ,  qu'eft 
celle-ci;  fi  un  corps  fait  &c  formé  il  y  a  fei- 
zecens  tant  d'années,  peut  encore  eftre 
tous  les  iours  fubftantiellement  produit.» 
Mais  il  eft  déformais  temps  de  venir  aux 
deux  autres  fources  4e  l'impofture  des 
fauxDodeurs.  Lafeçonde  êkUtt*titie* 
des  hommmes ,  commcU' Apôtre  l'appelle* 
Prenez  garde  C  dit-il  )  que  nul  ne  vom  luti- 
ne par  U  Fi/ojhjie,  &  vaine  deeepthn ,  félon 
la  tradition  des  hommes.  L'Ecriture  appela 
le  ordinairement  traditions  lesenfeigne- 
jnens  s  que  nous  recevons  d'un  autre.  Eç 
elle  employé  fouvçnt  le  mot  de  bailler  , 
(d'où  celuy  de  tradition  &  d**  ivé  en  lan- 
gue Latine)  pour  dire  enfeigner^  fay  receu 
dit  Seigneur (  dit  F  Apôtre  )  ce  que  icv***^ 
taillé  veteft  ^dircenfcigné.  Elle  nomme 
dont  traditions  des  hommes  les  enfeigne*- 
mens,qui  nom  que  les  hommes  pour  au- 
teurs \  qui  viennent  d'eux,  &  non  du  Sei- 
gneur, l'avoue, que  tes çrreurs,  tirées  de 
la  PilQfofîe ,  dont  U  vient  depader  ,r.peu- 
vmwiïi  eftre  ainfi  «Qmmées.pui^eK 
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lcscouloientde  l'efprit  de  l'homme ,  8c 
n'avoient  autre  four  ce,  que  fon  imagina- 
tion. Neantmoins  l'Apôtre  les  enfepa- 
repourdeuxraifonsàmon  avis.  L'une, 
d'autant  quelles  avoient  quelque  cou- 
leur d'une  fageffe  fort  abftrufe  ,  étans 
nées  dç  fpeculations  belles  &  hautes  ea 
apparence ,  quoi  que  vaines  Se  frivoles  au 
fonds  ;  au  lieu  que  les  dodrines  ,  qu'il 
nomme  icy  traditions  ri*  voient  nul  autre 
fondement,  que  l'autorité  de  ceux,qui  les 
avoient  établies,  &l'ulagc  de  ceux,  qui 
les  pratiquoient  ;  étans  au  refte  tres-élow 
gnées  de  toutes  les  raifons  de  la  Filofofie, 
non  des  vray  es,& folides  feulement,mais 
aufli  des  apparentes.  Secondement  pour- 
ce  quelles  avoient  eu  quelque  fuite  par- 
mi le  peuple  de  Dieu  ay ans  efté  baillées 
depuis  quelques  fiecles  par  lesFariliens, 
&c  autres  dévots  du  Iudaïfme  de  pere  en 
fils  par  une  fucceflion  affez  long-temps 
continuée  5  au  lieu  que  ce  qu'il  appelle  U 
déception  de  Filofofie  n'avoit  point  efté  bail- 
lé de  la  forte, mais  inventé fraichement 
par  ces  nouveaux  Do&eurs ,  &:  tire  des 
fonges  de  quelques  Filofpfes.  D'où  pa- 
roift  ,que  nulles  productions  &:  inftitu- 
tipns  de  l'efprit  humaip  ne  font  reçeva- 
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feles  eh  la  religion  Eyangelique  5  ny  cel- 
les, qui  font  appuyées  fur  quelques  rai- 
fons  prétendues*  ny  celles  qui  font  fon- 
dées fur  Tufagc  ,  &  l'antiquité.  Elles 
ne  font  toutes  ,  <jue  folie  Se  vanité  de- 
vant  Dieu,  de  quelque  couleur  ,  qu'on 
les  ferde.  Et  bien  que  Ton  en  vantç 
l'utilité  ,  elles  nuifent  infinimei^ ,  cm- 
feftptns  les  confeien  ces,  &  les  oeçupans 
tn  ce  queE)icu  n*  point  ordonné ,  &  le$ 
détournaris  de  fon  pur  fervice  à  des  cho- 
ies de  néant.  Auflî  voyez- vous ,  que  nô- 
tre Seigneur  Ïefus-Çhrift  rejette  ,  de  re- 
bute hidément  toutes  les  traditions  des 
Fariliens,  quelques  eftimees,  qu'elles  fiif* 
fent  jpour  leur  antiquité ,  &  leurs  préten- 
ds ufages  ;  leur  reprochant,  qu'en  rete- 
nant ces  traditions  dés  gommes  ils  dîe- 
laiffoient  le  commandement  de  pieu  ;  & 
g-.  *eur  appliquant  ces  paroles  du  Seigncuç 
J#  en  £faye  ;  En  vattt  lit  honorent-ils  énfei- 
'  gnkns  des  defimes*  q»i  font  commande  fne»s 
d 'hommes.  Gomme  en  effet  ceft  uneirv- 
fupportable  prcfomçttôh  à  l'homme  de 
vouloir  fe  méfier  Ac  p^fçrire  1^  forme 
du  feryree  de  Dieu ,  fur  tout  apreé'k  dc- 
çlaratiotï ,  qu'il  a  ààï&ûé  nous  ftîrc  kî* 
fcfj^  &  &  t™**  Monté  s  &  il  n  y  * 
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point  d'homme,  oui  fouffrift,  que  fon  va- 
let le  traittaft  de  la  forte  -,  ôc  qu'au  lieu 
dobeïr  humblement  à  fes  ordres,  ôede 
les  faire  pratiquer  aux  autres,  il  s'inger 
'  raftde  filofqfer  en  fa  maifon  ,&  de  don- 
ner à  fa  famille  une  nouvelle  régie  àob- 
ferver,  comme  s'il  étoit  plus  fage,que  forç 
piaiftre.  le  fçay  bien,  que  les  auteurs  de 
ces  traditions,  &c  cei^x,  qui  les  fuivent,  ne 
planquent  pas  de  belles  raifons  pour  pal- 
lier leur  témérité.  Mais  au  fonds  chacun 
void,  que  c  eft  là  iuftement  ce  qu'ils  font; 
££ilne  faut  pas  douter,  qu'un  valet  cou- 
pable d'une  telle  vanité,  n'allegaft  auflî 
fon  motif,  $:fes  defleins,à  qui  luyvou- 
droit  donner  audience.Mais  le  fens  corn-» 
mundi&e  aux  plus  grofliers,  que  ces  ef- 
prits  entreprenans  ne  méritent  pas  mef- 
me  d*eftre  oiïis;  fur  tout, où  il  eft  queftiorç 
de  Pieu,  au  prix  duquel  ils  ne  font  avec 
toute  leur  fuffifance ,  que  des  povres  ver$ 
de  terre.  Retenons  donc  ferme  ce  fon- 
dement de  l'Apôtre ,  que  les.  traditions 
des  hommes  ne  doivent  point  avoir  de 
lieu  dans  la  religion.  le  n'ay  que  faire  de 
m'informer  de  leur  aage  ;  fi  ce  fojit  tradi- 
tions d'homes  ancies,  ou  modernes.Çeft 
airez,que  ie  fçai,que  ce  font  traditions  d'bo- 

w$.  Apres  layertUfement  de  l'Apôtre 
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tout  ce  qu  elles  ont  de  raifon ,  d  éclat ,  & 
d'antiquité  ne  nous  doft  plus  toucher.  Si 
vous  voulez,  que  ie  les  recoive,monftrez 
moy  que  ce  font  enfeignemens  de  Dieu» 
inftitutions  de  fon  Chrift ,  do&rines  de 
fes Ecritures.  Sans cela,quelqucs fpecieu- 
fes ,  que  vous  me  lesfafliez  paroiftre,  ic 
croiray  tousjours  que  ceft  pouf  me  ^  ' 


les  rendre  plus  fufpedes.  Enfin  l'Apôtre 
ajoute  une  troifiefme  fourec  ,d  où  les  fe- 
dufteurs  tiroient  &leurdo&rine,  &  le 
moyen  de  U'farder  ;  aflavoir  ce  qu'il  ap- 
pelle le  s  elewens  du  monde.  le  laifle-là  l'o- 
pinion de  ceux ,  qui  rapportent  ces  mots 
aux elemens de  la  nature , l'eau , lait ,  h 
terre,&  le  feu;  corne  fi  l'Apôtre  taxoit  ici 
ces  faux I^ofteurscTen  ramener  le  fervt- 
ce, qui étoit  alors  en  pleine  vogue  par- 
mi les  Payens,  ces  miferables  idolâtres 
ayans  jadis  deïfié  toutes  les  parties  de  l'u- 
nivers. Il  n'y  a  rien  dans  les  écrits  de  S. 
Paul  ny  icy ,  ny  ailleurs,  qui  nou^  cou- 
duife  à  une  telle  penfée  >  &  n'y  a  gûeres 
d'apparence,que£eux  à  qui  il  en  veut  ici, 
autçrizaffent  une  idolâtrie  fi  brutale  i 
eu^  qqi  fe  couvroient  du  nom  delefus,- 
Cbxift,&faifoientprofeflion,au  moins 
<A.apparence,  femew  fon  Evangile 
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Il  eft  clair,  qu'ailleurs  par  les  elernens  dt* 
monde  T  Apôtre  entend  3  non  ces  premiers 
Se  plus  fimples  corps ,  dont  fe  font  toutes 
les  générations  de  la  nature  ;  mais  les  cé- 
rémonies. Se  les  fervices  charnels  de  la 
ï.oy  Mofaïque,  fous  lefquels  a  vefeu  l'an- 
cien peuple  jutques  à  la  révélation  du 
Meflie  ;  Lorsque  nous  étions  en/ans  ( dit-il,  3.9* 
Se  vous  fçavez ,  qu'il  appelle  l'enfance  de 
VEglife  tout  le  temps,  qu'elle  a  efte  fous 
la  pédagogie  de  Moyfe  )  nous  étions  affèr- 
*vtè  Jous  les  elernens  dt*  monde  •  Se  un  peu 
après  il  les  nomme  avec  mépris  les  fiè- 
vres i&fotbles  elernens  y  aux  quels  les  Gala- 
tes  voulQient  s'affervir.  Or  il  eft  clair,que 
l'erreur  des  Galates  étoit  de  vouloir 
encore  s'affujettir  è  la  Loy  ceremo- 
niclle.  Çy  deffous  il  ufe  du  mefme  mot 
en  mefme  fens ,  Si  ^ous  efies  morts  avec 
Chrifi  (  dit-il  )  quant  aux  elernens  du  monde,  Ce^u  10* 
fourquoy^ous  charge-on  d'ordonnances  }  Il 
n  y  a  donc  nulle  doute ,  qu'en  ce  lieu  tout 
de  mefme  il  ne  fïgnifie  encore  la  mefme 
chofe  par  ces  mots*  c'eft  à  dire  les  obfer- 
vations ,  Se  dévotions  de  la  Loy  ceremo- 
nielle.  Et  dc(  fait  nous  verrons  cy  apresj 
qu e  les  fedu#eurs,  qu'il  combat  dans  ce 
chapitre,  la  vouloient  retenir,ou  en  tout, 
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ou  en  partie,  affujettiflans  les  fidèles  à  ïa 
pirconcifîon ,  &:  à  divers  reglemens  tou-r 
chant  les  viandes,  8c  les  iours.  Saint  Paul 
les  nomme  les  elemew,  ou  (  comme  nos 
Bibles  l'ont  traduit  en  quelques  endroits) 
les  rudiment  du  monde  5  parce  que  ça  voient 
çfté  les  premières  >  8c  plus  groflieres  le- 
çons de  l'Eglife  durant  le  temps  de  fon 
enfance  j  ç'avoit  efté  comme  fon  alfabet. 

(  Car  le  mot  cïelemem  fc  prend  fouveat 

ainfi ,  pour  dire  les  premières  leçons ,  où 
i  on  apptend  encore  àconnoiftrelcs  let-e 
très  >  qui  s'appellent  auflî  elemms\  parce 
que  dans  le  langage  les  paroles  en  font 
compoïeés,tout  de  mefmequc  les  corps 
en  la*  nature  fonç  formez  de  ces  premiè- 
res, &  plus  fimples  fubftances ,  que  nous, 
nommons  proprement  elemens-  Çtilap-* 
pelle  FEglife  Iudaïque  le  mondes  parce  que 
fon  cftat ,  8c  fon  culte  eftoit  groflier ,  $c 
terrien,  8c  en  quelque  forte  mondain ,  au 
prix  de  celuy  du  nouveau  peuple ,  formé 
par  le  Seigneur  à  adorer  Dieu  enefprit  % 
feverité-D'oii  viem,qu'il  appelle  Boute  U 

i£n  %  6.Z  feienec  dès  Rabbins  des  Iuifs , la  fkpience 
de  ce  Jîeck,  8c  les  Rabbins  eUx-mefmes  les 
princes  de  ce fiecle*  ceft  à  di&Mic cethoii- 

4e.  Ainfi  quelque  chei^aif^  venerab/e^ 
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^ucfuft  la  vieilleffede  cestudimcns  du 
monde,  T  Apôtre  ne  veut  pas,  que  fous 
ombre  de  cela  les  fidèles  fe  la^Tent  piper 
aux  fcdu&eurs,  qui  en  mettoient  lpbfer- 
vation  en  avant*  Voila  quelles  étoienc 
ces  troiseouleurs,dont  ces  gens  fardoient 
lcurdo&rinc,  les  vaines  fpeculations  de 
la  Filofoflc ,  l'antiquité  de  la  tradition ,  8£ 
l'autorité  des  cérémonies  Mofaïques.  À 
quoy  T  Apôtre  ajoûte  ,  &  non  point  félon 
Chrijt.  Avec  ces  deux  mots,  comme  d  un 
feulcoup,  il  abbat  toute  l'apparettce 
ces  do&rines  étrangères  >  Que  Ton- les 
pare  (dit-il  )  tant  que  Ton  voudra  y  que 
l 'on  les  farde  avec  les  fubiilitez  de  la  Fi- 
lofofie,  que  Ton  les  autorize  de  l'ufage  de 
la  tradition  ,  que  Ton  les  recommande 
avec  le  nom  de  Moyfe,&avecle  refpeft, 
que  nous  devons  aux  rudimens  du  pre- 
mier monde  *  tout  cela  rfempefche  pas, 
que  vous  ne  les  deviez  méprifer,  non  f  eu  7 
lement  comme  inutiles  ,  maismefmes* 
comme  dangereufesjpuis  queliesncfont 
point  félon  Chrift.  II  dit  quelles  ne  font 
point  félon  Chrijly  premièrement,  parce 
que  le  Seigneyr  Iefus  ne  nous  en  a  rien 
dit  dans  fon  Evangile  ;  doù  il  paroift,que 
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nôtre  foy  tout  ce  qui  ne  fe  treuve  poiht 
dans  les  Ecritures  de  la  nouvelle  alliance- 
Secondement ,  parce  que  la  dottrine  de 
lefus-Chrift  cft  toute  fpirituelle,  &  ccle- 
ftc  ;  au  lieu  que  ces  traditions,  S£  obferva* 
tions  légales  étoient  charnelles ,  Se  grof- 
fieres.  Et  enfin  parce  qu'outre  quelles 
n'avoient  nul  rapport  avec  la  nature  de 
l'Evangile,  elles  détounioient les  hom- 
mes du  Seigneur  Iefus ,  leur  faifans  cher- 
cher une  partie  du  falut  ailleurs,qu  en  lui, 
en  qui  il  eft  tout  entier,  fans  qu'il  y  en  ait 
une  feule  goûte  en  aucun  autre.  Et  quel- 
que mine ,  que  faffent  ceux ,  qui  fuivent 
telles  traditions,  de  vouloir  retenir  Iefus- 
Chrift,  l'expérience  nous  fait  voir,  qu'ils 
ne  s'y  attachent ,  que  fort  légèrement  * 
s'occupans  tous  entiers  dans  la  pratique 
de  leurs  dévotions  ,  y  mettans  la  plus 
grand'  part  de  leur  confiancejce  qui  vient 
de  ce,  qu'elles  leur  font  plus  agréables  Se 
pour  leur  nouveauté  ,&  pour  ce  qu'elles 
font  volontaires,  Se  mefmes  plus  faciles* 
étant  bien  plus  aifé  à  la  chair  de  s'acquit* 
ter  de  quelques  cultes  externes ,  Se  corpo- 
rels,que  d'embrafler  Iefus  Chrift  par  une 
vive-fby  ,  en  mourant  au  monde  &  ne 
Vivant  qu  aluy.  Voila ,  chers  Frères ,  ce 
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que  nous  avions  à  vous  dire  furcétaver* 
tilfement  de  l'Apôtre.  Il  saddreffe  aufli 
à  vous,  puis  que  vous  avez  des  adverlai- 
res ,  qui  îbllicitent  vôtre  foy  en  la  mefme 
forte,  que  ceux-ci  combattaient  jadis  cel- 
le des  Colofliens.  Ils  vous  propofent  les 
mefmes  erreurs ,  &  les  fardent  &c  les  do- 
rent en  la  mefme  forte,  avec  les  vaines 
couleurs  de  la  Filofofie,avec  le  nom  plau- 
iible  de  la  tradition  ,  avec  l'autorité  dé 
Moyfe.  Ce  font,  ou  doctrines  tirées  des 
fpeculations  des  Filofofes,  coirimci'in  vo- 
cation des  Anges,  Se  des  Saints  u™aflez, 
la  vénération  des  images,  l'état  des  ames 
dans  le  Purgatoire  >  le  franc-arbitre ,  &c 
femblablcs  ;  ou  traditions  humaines, 
comme  la  prière  pour  les  morts,  le  caref- 
me,  la  hiérarchie  ,4a  primauté  de  TEvef- 
que  de  Rome,  la  moinerie ,  le  célibat ,  &c 
autres  ,  toutes  établies  par  les  hommes 
fans  aucun  fondement  en  la  parole  de 
Dieu  ;  ou  enfin  des  elemens  du  monde, 
des  obfervations  ceremonielles ,  jadis  in- 
ftituées  par  Moyfe,  mais  abolies  par  Iefus- 
Chrift ,  comme  la  diftin&ion  des  vian- 
des, les  feftes,  les  huiles  ,  les  confecra- 
tions,le  facrificc,rattachement  à  certains 
lieux  >  &  de  tout  ce  que  nous  rejettons  ea 


Ïj6  Sermon 
leur do&rincil n'y  a  rien , qui nç  (c  rap* 
porte  à  quelqu'un  de  ces  trois  chefs.  Sou- 
venez-vous donc  >  quànd  ils  vous  atta- 
queront i  que  l'Apôtre  vous  crie  encore 
aujourd'huy  des  deux*  Prenez  garde  y  gué 
l'on  ne  veut  butine  far  la  flofofie,  &  vain* 
déception  ,  félon  la  tradition  des  hommes , 
félon  les  rudimens  du  monde  ,  &  non  félon 
Chrtft.  Sous  ces  belles  apparences  l'ori 
cache  un  pernicieux  deflein.  L'on  veuç 
vousôter  àlefus-Chrift,  &vous  rendre 
la  prove  ,  &  les  efclavcs  des  hommes. 
OppolP:  à  tous  leurs  artifices  ce  feul  mot 
de  l'Àpôtrc  ,  que  quelles  que  puiffené 
cftre  les  chofes,  que  Ion  vous  comman- 
de, elles  ne  font  point  félon  Chtift;  elles 
ne  fe  treuvent  point  dans  le  teftament,où 
il  nous  a  déclaré  toute  fa  volonté  ;  elles 
n'ont  aucune  conformité  avec  là  nàture 
de  fon  Evangile,  &  détourrtent  les  efprits 
des  hommes  de  ce  fouVerain  Seigneur* 
en  qui  feul  eft  nôtre  fapience,  &  nôtre  ju- 
ftice;  nôtre  fan&ification>&  rédemption* 
Mais  Fidèles ,  comme  là  leçon  derÀpô7 
tre  vous  doit  garantir  de  Terreur  ;  au/îi 
vous  doit-elle  preferver  du  vice.  Que  ce 
Îcfus-Chrift,  qu'il  vous  prefche  fi  afliduë- 
ment ,  remplilfe  vos  mœurs  auili  bieru 
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ique  vôtre  foi.  N'aimez  que  lui*  comme 
vous  ne  croyez  qu'çn  lui.  Renoncez  aux 
coufturties  Se  aux  vices  du  monde,  aufft 
bien  qu  a  fa  Religion.  Que  le  levain  de 
la  filofofie  n'ait  non  plus  de  lieu  dans  vos 
a&ions,  qu'eri  vôtre  creànce.  Ne  recc* 
Vcz  non  plus  au  milieu  de  vous  le* 
moeurs  des  hommes  ,  <jue  leurs  tradi-  ; 
tions.  Si  vous  eftes  au  deflus  des  rudu 
mens  du  monde,foyez  auflî  au  deffus  dd 
fon  enfance,dc  de fes  partions  Se  affeékiôs 
baflcs&  puériles  j  pardonnables  autres- 
fois  à  fon  enfance ,  mais  inexcufables  cri 
fccux,  qile  Iefus-Chrift  à  avancez  eit 
hommes  faits,  à  qui  par  fa  lumière  il  a 
apporte  la  plénitude  &1a  maturité  de 
laage.  Que  vos  efprits  déformais  ayerçc 
des  penfées ,  Se  des  affe&iojis  nobles ,  & 
ecleftes ,  dignes  des  hautes  leçons ,  que 
Iefus-Chrilt  vous  a  baillées.  Que  toute 
Vôtre  vie  fe  rapporte  à  lui  *  laiffant  là  le  fc 
mohde  Se  fes  clcmens ,  ce  prefent  ficelé* 
tefesconvoitifes,  Sç  fes  idoles ,  âvcclef- 
qu elles  le  Seigneur  fcfus  n'a  tien  de 
commun.  Il  a  crucifié  toutes  ces  cho- 
fes  pour  noiis ,  &  nous  a  déployé  devant* 
les  yeux  un  nouveau  monde  ,  iité  du 
te i n  de  l'éternité,  incorruptible ,  Se  tout 
%     Part.  II,  M 
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rayonnant  d'une  gloire,  qui  ne  fc  penfc 
contaminer  *  hy  fleftrir.  C'eft  là ,  Fide* 
les ,  qu'il  faut  élever  vos  defirs.  Ceft  ici 
lavraye  difeipline  Chreftiehne,dc  mou- 
rir avec  Icfus  à  ce  vieux  monde ,  n'ayant 
plus  de  fentiment,  ny  de  paflîon  pour  fes 
periflablcs  biens,  &  vivre  encore  avec  ce 
mcfme  Icfus  à  cclnou veau  monde  *  où  il 
cft  entre  pour  nous  ;  ne  refpirer  que 
gloire  ^  &c  penfer  qu  a  fa  pureté ,  ne  fc 
réjouît  qu'en  fa  paix,  &en  l'efpcrance 
deies  éternelles  délices;  biffer. là  pour 
jamais  le  pafîé,&  tendre  de  toute  nôtre 
force  vers  le  but,  &le  prix  denôcrevcM 
cation  fupernelle,  iuftifiant.  la  vérité  de 
nôtre  Religion  par  la  fàihteté  de  nos 
mœurs ,  fans  qu'il  paroiffe  plus  au  milieu 
de  nousny  ambition,  ny  haine,  ny  ava- 
rice, ny  aucune  de  ces  vilaines  taches, 
qui  défigurent  toute  la  vie  des  mon* 
dains*    Le  Seigneur  Iesvs>  qui  nous 
a  donné  cette  belle  &  divine  do&rine  , 
qui  l'a  fondée. par  Ça  mort*  &: xftablic 
par  fa  refurre&ion  ,  &  qui  la  tepurgéo 
en  ces  derniers  temps,  8c  des  vanitezdc 
la  filofofic ,  &  des  traditions  des  hom- 
mes, 8c  des  elemens  du  monde  >  vu  cille 
nous  y  affermir  à  jamais  par  fon  bon 
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fefprit  ,  &  la  rendre  fi  efficacieufe  à  la 
fan&ïficatiQri  de  nôtre  vie  >  qu'après 
avoir  achevé  ce  pèlerinage  terrien  en 
fâcrâintQ,  Se  en  fon  aniour ,  nouspuif- 
fiôni  un  ibur  au  fortir  de  cette  vîallée  dè 
larmes,  recevoir  de  fa  miiencordieufe 
main  la  couronne  d  immortalité  ,  qu'il 
a  promife&  préparée  à  tous  les  vrais  ots 
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VINT-E  T-VNIESME. 

COL.  IL   VERS.  IX- 


Vcrf.  I X .  Car  en  luy  habité  corforellement 
toute  plénitude  de  Dette. 

O  m  m  ï  la  Religion  Chré- 
tienne confifte  en  des  con- 

noiffances>&:endes  fervices 
incomparablement  plus  fu- 
blimes,  &:  plus  falutaires,  que 
tout  ce  que  le  monde  a  iàmais  appris  dans 
les  écoles  de  la  nature ,  fie  de  la  ioy  ;  aufli 
a-elle  efté  baillée  &inftituée  par  un  au- 
teur infiniment  plus  excellent ,  qu'aucun 
de  ceux ,  qui  ont  établi  toutes  les  autres 
difeiplines  dans  le  genre  humain.  le  ne 
parleray  point  icy  des  auteurs  des  diver- 
ses religions ,  qui  ont  jadis  eu  vogue  dan* 
le  Paganifme,  qui  bien  qu'eftimez  par  les 
Nations,  &  élevez  au  milieu  d'elles  dan* 
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une  haute  réputation  de  fageffe ,  ôc  de 
Vertu,  ont  neantmoins  efté  entachez  du- 
ne ignorance,  &  dune  vanué  ex  tremei 
comme  leurs  propres  inftitqtions  le  dé-     c       v  ] 
couvrent  affez  à  quiconque  veut  pren-       .  ; 
dre  la  peine  de  les  examiner  dans  la  lu- 
miere  de  la  raifon .   Ce  feroit  outra-  ; 
ger  le  Seigneur  le  tus ,  le  prince  &  le  fon- 
dateur du  Chriftianifme ,  de  le  compa- 
rer avec  telles  gens.  Mais  Moyfe  m  cf. 
me,  le  grand Dofteur  des  Hébreux,  Se 
les  Profetes ,  qui  ont  commenté ,  éclair- 
cy  ,  Se  afFcrmy  fa  loy  ,  font  tous  infi- 
niment au  deflbus  de  la  dignité  de  ce 
nouveau  Legiflateur.  Ils  étoient ,  ie  IV 
voue ,  les  miniftres  de  Dieu  >-lcs  orga- 
nes Se  les  bouches  de  fa  majeft&lfcs ;  inter- 
prètes de  fa  volonté ,  Se  les  hérauts  de  fâ 
venté  ;  douez  (  comme  il  eftoit  convïhfc^ 
ble  à  des  charges  fi  relevées)d'uirè  (SkctU 
lente  fainteté,  dune  rare  Se  extraordinai- 
re fageffe,  Se  dune  vertu  celefte,  Se  qui  fe 
faifoit  reconnoiftre  en  eux  par  des  effet* 
•miraculeux  *  Mais  après  tout ,  c  étoient 
des  hommcs,qui  n'ont  iam^is  ny  préten- 
du de  fe  mettreau  deffus  de  cette  foible 
nature,  qui  leur  étoit  cômune  avec  nou& 
ny  receu  aucun  des  honneurs,  qui  nç  font 
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(fleus  qu'à  la  divine  Au  lieu  que  le  Sert  v 
gneurlefuseft  tellement  homme,  qu'il 
éft  auiïi  Dieu  beoit  éternellement  ;  6c 
bien  loin  de  refufçr  les  honneurs  dî-r 
vins  ,  il  lçs  a  expreflement  requis  de 
nous,  &ç  nous  a  ordonné  dfi  r&dorer  ayee 
le  Pere  >  £ç  de  le  rççonnoiftre  pour  fon 
Fils  éternel.  Ceft  la.  différence  quç  l'A- 
.  pôtre  remarque  entre,  le  Seigneur,  Iefus, 
&  lesautrçs  miniftres,  dont  Dieu  s'étoit 
fervi  durant  les  fiecles  precedens  »  Dieu 
(  dit-il  )  ayant  jadis  parle  aux  Pères  par  les 
Profetes  à  plufieurs  fois  y  &  en  plufteuzs  ma- 
nières ,  a  parlé  à  nom  ep  ejes  derniers,  twrs 
par  fon  F  sis.  Moy fe  >  Se  les  autres  étoient 
les  Profetes  de  Dieu..  Jefus  eft  fon  Fils. 
Jycs  autres  étoient  fesminiftres.  iefus  eft 
fon  héritier.  tes  autres  étoient  êdeles  , 
comme feçviçeyrsi  IefUs,  comme  Fils,eft 
WMk  toute    niaifon.  Dans  les  autres  rer 

luifoient  quelques  marques  du  commet 
ce,  qu'ils  a  Voient  avec  Dieu  ;  cette  fpw  vCt 
jaine  majefté  imprimant  for  leurs  vifar 
^geç  >  cpirime  fur  celuy  de  Moyfe  notam- 
ment ,  quelques  étincelles  de  fa  gloire- 
Mais  Iefuseft  fa  Imîtusçç,  mefme ,  laîrefr 
plendeur  de  fa  gloire ,  &  le  cara&ere  cto 
Jfe  perfonixe..  Çher$  &eççs. ,  U  Eousiu** 
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porte  grandement  de  bien  connoiftre 
cette  haute  dignité  du  Seigneur  Iefus» 
non  feulement  pour  rendre  à  fa  person- 
ne le  culte ,  que  nous  luy  devons ,  Se  aù-> 
quel  nous  ne  pouvons  manquer  fans  of- 
fenlcr  le  Pere  ,  îelon  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur, que  qui  ri  honore  foint  lefihïriho-  ltmy\\ 
nore  point  le  Pere  ,  qui  Va  envoyé  ;  mais  1 
auflî  pour  emhraffér  avec  d'autant  plus 
dezelela  religion ,  qu'il  nous  a  baillée, 
fans  iamais  nous  biffer  perfuader  *  que 
ny  les  hommes  de  là  terre,  ny  les  Anges 
mefpies  des  cieux  puiffent  rien  ajouter  à 
la  lumière,  bonté,  Se  perfection  de  la  dift 
cipline  d  un  fi  grand  Se  fi  parfait  auteur, 
C^eft  pour  cela ,  que  faint  Paul  propofe 
r  aux  Colofficns  la  divinité  de;  notre 
igneyrlefus-Chrift,  Car  il  lesexhor-f 
toit  dans  les  verfets  precedens  à  perfevér 
rer  conftamment  en  la  foy  de  fon  Evan-> 
gilc  s'y  affermiflans  de  plus  en  plus ,  Se  fe 
donnans  garde  de  prêter  l'oreille  à  la  Fi* 
lofofie,  Se  aux  vaines  traditions  des  fedu- 
fteurs ,  qui.tafchoient  de  corrompre  la 
faine  do&rinepar  le  mélange  de  divert- 
ies inventions,  qu'ils  vouloient  y  ajouter, 
comme  fi  elle  n'étoit  pas  affez  parfaite 
ur  nous,  conduire  au  falut.  L'Apôtre 
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pour  ôter  çc  prétexte  à  Terreur ,  $c  moiir. 
freraupfrfideles,  non  la  fuiEfance  fcule^ 
ment, mais  mefme  l'abondance  de  TE- 
yangilc,  leur  reprefente  la  perfe&ion ,  Se 
divinitç  fouverainc  de  fon  auteur  >  Curen^ 
luy  (  dit-il  )  habite  carp$rdUment  toute  pléni- 
tude de  dette.  Puis  que  vous  qlVCZ  lefus^ 
Chrift  (  dit-il  J  il  n'eft  pas  befoin  de  re- 
courir à  d'autres,  En  lui,comme  dans  unç 
vive,  Sç  inépuifable  fource*  fe  treuvç  tout 
le  bien  neceflaircà  vous  rendre  heureux* 
une  autorité  divine  pour  appuyer  vôtre 
foy,une  fageffe  infinie  pour  vous  addrejf- 
^er  en  toute  vérité ,  une  bpnte  &  puiflfan- 
ce  incomprehenftble  pour  vous  donner 
la  grâce  &c  la  gloire  >  un  Efpritvivi^ané 
pour-vous  fan&ifier  &  confolcr.  Tout  le 
fefte compare  à  luy  acft ,  que povreté  Se 
foibleflç.  Voila  commentai  fortifie  les^ 
fidèle*  en  la  do&rine  du  Seigneur  >  &c  ab- 
bat  en  deux  mots  toi*t  ce  qae  la  préem- 
ption de  la  chair  &ç  éi  fang  ofe  mettrç 
en  ayant  outre*  ou  contre  fa  pa,rfake  ven . 
rité.  Pourbienentendrefesparoies,rl 
jious  lesfaut  exa&ement  confiâerer.  Car 
fi  le  nombre  en  eft  petit,  le  poids  en  eft 
grand.  Elles  font  riches,  &  magnifiques 
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çfpace  une  des  plus  belles ,  &c  des  plus  pie- 
tés defcriptions  de  Iefus-Chrift ,  qui  fe 
treuvent  dans  les  Ecritures- Voyons  donc 
premièrement  quelle  eft  faute  cette  fient- 
iude  deDeïté,  dont  parle  l'Apôtre-,  Sç  puis 
çn  fecpnd  lieu  ,  comment  elle  habite  en 
IefusnChrift  s  affavoir  corporellement.  Le 
Seigneur  vuçillenpus  conduire  par  la  lu- 
mière de  fon  Efprit  dans  une  fi  haute  mé- 
ditation ,  afin  que  de  fa  plénitude  nous 
reccyips  grâce  pour  grâce,  Se  ctt  jpuïfions 
dequoy  remplir  nos  ames  de  cette  vie  >  Se 
de  ce  £4ut,  qui  aborde  en  luy  ,&  ne  fe 
treuve  nulle  part  ailluers,  qu'en  luy. 

Quant  aufujet  mefmc,  dont  parle  faint 
Paul,  &çn  cjui  il  dit,  que  toute  plénitude 
deDeïté  habite ,  nul  ne  peut  douter  , quç 
ce  ne  fpit  nôtre  Seigneur  Iefus-Chrilh 
Car  après  avoir  dit  à  la  fin  du  verfêt  im- 
médiatement précèdent ,  que  les  tradi- 
tions des  hommes,, «c  les  fudimens  du 
monde  ne  font  pa$  félon  Çhrifi  ,il  ajoute 
maintenant,  Car  en  luy  habite  toute  pléni- 
tude de  Dette.  D'où  il  eft  clair,  que  le  Sei- 
gneur Iefus-Chrift , qu'il  vient  dénom- 
mer, eft  cçluy,  dojrç  il  jparlc,  &  à  qui  il  at- 
tribue toute  cette  plénitude.  Nul  ne  pou- 
rvoit non  plus  ignorer  vqui  étokeelefu* 


iïtë  Sermon 
Çhrift,dont  il  parle.  Tous  leconnoift 
loient,  au  moins  €ngros,&confufément>. 
#  fçavpient  que  c'étoit  un  homme  nai 
de  Marie  en  ludée ,  qui  après  avoir  vcfcn 
quelques  années  entre  les  Iuifs  avoit  été 
crucifié  par  la  fentence  de  Ponce  Pilate, 
&  qui  s'étant  relevé  du  tombeau  en  une 
nouvelle  vie,  avoit  envoyé  fes  Apôtres 
avec  charge  de  prefeher  fon  Evangile,  8é 
fuis  é^oit  monté  dans  les  cieux.  Et  bien 
que  tous  ne  creufTent  pas  ,  qu'il  fuft  reflu£ 
cité  &  glorifié,tousfça  voient  bien  fteant- 
moins ,  que  cela  fe  difois  de  luy  5  de  façon 
que  les  uns,  &c  les  autres  oyaris  nommeç 
Jefus-Chrift  ,  concevoient  aufli-toft  en 
-leur  efprit  l'idée  deectte  perfonne >  née  & 
jnorte  en  ludée ,  en  tels  temps ,  &  en  tels 
lieux,,  avec  quelque  fuite  de  difciples  du- 
rant fa  vie ,  &  apresfa  mort-  Ceft  donc 
le  fujet  dont  parle  faint  Paul ,  Iefus- 
Chrift  çonfideré  fous  cette  forme  d'un 
homme,  en  laquelleils'étoit  montré  au 
monde ,  &  en  laquelle  H  étoit  conçeu  80 
figuré  dans  lcfprit  de  ceu*,  qui  l'oyoien* 
nommer  Dans  cét  homme,dont  ¥ï0*o 
rence  étoit  femblabie  à  celle  des-autres 
hommes,  nai,  &  élevé  en  la  te$?e,nourry 
durant  fa  vie  de  nos  conjmun$alimens> 
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afliujettiànosinfîrmitcZiqui  avoit  paflè 
par  les  différences  de  nos  aages ,  fouffert 
nos  douleurs ,  fenty  nos  incommodités, 
&  éprouvé  la  rigueur  de  la  mort,  voire  U 
plus  cruelle  ;  dans  cet  homme  y  dis- je, 
dont  le  corps  avoit  efté  cloué  à  unecroix, 
&privé  de  fon  a  me  ,&  enterré  dans  un 
f epulcre  ;  dans  cét  homme  fous  une  for* 
me  fi  baffe ,  8c  fi  méprifable ,  habite  (  dit 

VApôtre)Wft/#jw^ 

y  ne  façon  de  parler  ordinaire  dans  le  lan* 
gage  desEbreux  dédire  \*  plemtud*é£une 
cho/e,  pour  fignifier  ce  qu  elle  contient; 
comme  la  plénitude  delà  terre,  pour  dire  P 
les  hommes  &  les  animaux ,  qui  la  rem- 
plirent >  la  plénitude  de  la  mer  ,$ûux  dire 
les  ifles ,  qu'elle  contint»  Selon  cette  fa- 
çon de  parle?  les  qualitez.  &  peïrfeâions 
dune  nature  en  peuvent  eftre  nommées 
la  plénitude  -*  parce  que  ce  font  les  choies, 
qui  h  rempKffent,  &  dentelle  eft.commef 
garnie  Se  étoffée  >  en  la  mefme  forte,  que 
les  meubles  &  ornemens  d'une  fale ,  ou 
<Tune  maifon  en  font  la  pkmtyde.  Tout 
ainfi  donc  que  fi  iedifoisquen  Adam>tel 
qu'il  fut  çreé  au  commencement,  fetreu- 

voit  toute  la  plénitude  de  l  humanité  y  cha> 

xm  çQmprendroit  aifément  x  que.  mon 
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intention  Xeroit  de  dire  ,  que  les  perfc^ 
#ionsde  la  nature  humaine,  les  faculté? 
#p*oprietez,  &  les  bcauçez,  dont  elle  eft 
pleine,  8c  fans  lesquelles  elle  ne  peut  foû^ 
tenir  hulignitç  de  ce  nom,étoient  toutes 
en  Adam  ,une  aine  immortelle  un  en- 
tendement tres-vif,  une  volonté  libre,ua 
corps  excellemment  beau  >  des  fens  très- 
fubtils,&  toutes  les  autres  parties  çn  fom- 
mc  y. qui  tiennent  quelque  lieu  d»ns  les 
perfeftions  de  la  nature  humaine  >  de 
mefmeaufli  ,  quand  nous  oyons  icy  dire 
/  •  à  rApôtie,  que  la  plénitude  de  Dteti  eft  en 
JefusiGhf  ift,  faifons  état,  que  par  ce  mot 
il  entend  les  perfeftions,  &  qualitez ,  qui 
rempliffent  la  nature  divine  ;  efquelles 
confillccc  grand  ,&:  fouverain  eftre,  &: 
que  les  Théologiens  appellent  ordinai- 
rement les  attributs  de  la  divinité-  Vous 
fçavez  ce  que  lignifie  le  mot  de  De$tè% 
C  eft  la^nature de  pieu,  &  fon  effence.  L* 
plénitude  de  U Dette  eft  donc  la  riche ,  & 
incomprehenfihle abondance  des  perfe-^ 
étions, dont  cettefupreme  ,  &  adorable 
natureteft  plcineicèmrnc  fa  vie ,  fa  puif- 
fancefa  fapienec,  fa  juftice,  fa  bonté,  fon 
imraçnfité,  fon  éternité'?  fa  fainteté ,  8ç„ 
lames  les  autres  proj>ricçe? ,  4^ui  fe  treu- 
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Vent  en  elle  d'une  falfon  ineffable,  6c  que 
nos  entendemens  y  conçoivent  félon 
leur  foible  portée,  comme  la  forme  de  la  1 
Djïté,,quiluy  eft  neceffaire  pour  avoir 
ce  nom,  ecluy  à  qui  elle  manque,ne  pou- 
vant eftre  appelle  Dicujfinonfauffemët*, 
ou  improprement.  Favoue,que  quelques 
images  ,  ou  pour  mieux  dure  quelques 
traits,  &:  quelques  crayons  de  ces  perfe- 
ctions delaDerté  reluifent  dans  les  plus 
relevées  créatures*  comme  dans  les  An* 
ges immortels,  6c douez  dune  fainteté* 
vertu*  8c  force  âdmirabje.  Mais  leur plé- 
nitude nsfi  en  aucune  créature  ;  &  ne  fe 
treu vera  point ,  que  iamais  l'Ecriture  ait 
ainfi  parlé  des  Anges,  &c  dit,  que  la  pléni- 
tude de  la  Deïté  foit  en  eux.  Ioint  que  ces 
efprits  bien-heureux  5  &les  autres  crea- 
tures,quelques  excellent  es,que  vous  puif- 
fiez  les  imaginer,ne  communiquent  qu'à 
une  bien  petite  partie  de  ces  perfeûions 
divines.  Mais  le  Seigneur  Iefus  les  a  tou- 
tes. Et  c  eft  pour  nous  le  montrer  >  que 
l'Apôtre  ne  s  eft  pas  contenté  de  dire 
fimplement  j  que  U  plénitude  iè  U  Dette 
tft  en  luy.   Il  a  dit  expreffément ,  que 
t  o  v  t  e  cette  plénitude  habite  en  luy  ; 
afin  que  ûous  f  jachions  i  qu  il  n'y  a  pour 
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tout  aucune  £erfe&ion ,  excellence,*^/ 
beauté,  dans  la  nature  divine,  qui  ne  fe.  ; 
Cfeuve en  luy.  Ainfi  en  ces  trois  mots«fc. 
a ^compris  tout  ce  que  l'Ecriture  nous  erigS 
feigne  en  divers  lieux  de  la  richefîe  de& 
Jjerfe&ioris  du  Seigneur  Iefus.  Elle  nous 
dit  par  exemple  qu'il  eft  plein  de  graeé« 
de  vérité  5  qu'il  eft  la  fageffc&la  puij|*. 
fance  du  Pere  >  qu'il  a  pardevers  foy  lés, 
paroles  de  vie  5  qu'il  eft  la  voye *  la  ver$* 
té,  &:  la  vie>  qu  en  luy  font  cachez  les  tre*  ' 
fors  de  fapience ,  &:  de  feience  >  qu'il  a  là 
force*  &  la  vertu,  qui  foûtient  toutes  chq^' 
fcs,&  oui  les  a  créées  au  commencement» 
qu'il  eft  le  Pere  de  l'éternité ,  &  à  l'incafê 
ruption ,  &  l'immortalité ,  SC  uné  intefli^; 
gence  infinie  ,  par  laquelle  il  fohde  les 
reins ,  &c  découvre  toutes  leS  penfées  des 
coeurs  des  hommes  ;  qu'il  a  une  gloire- 
fouveraine,  à  laquelle  toutes  les  creatii- 
rcs  doivent  faire  hommage ,  iufques  àu* 
Anges  mefmcs ,  qui  l'adorent ,  l'èmpirc 
&  la  domination  de  l'univers ,  le  droit,  $e 
lautoritéde  iuger  tous  les  hommes,  St 
une  infinité  d'autres  chofes  femblabie&r 
~     inèmçnt  faint  Paul 


Y  I  N'T-E  T-V  N  IX  S  M  E.  f$t' 

dent ,  qixe  fi  aucun  de  ces  noms,  droits>&: 
attributs  luy  manquait ,  il  n'auroit  pas 
toute  la  flenitude  de  U  Deïté ,  qu'il  luy  do  A* 
ne.  Mais  voyons  maintenant  la  faflori, 
dont  il  poffede  ces  chofes.  L'Àpôtrc  l'ex- 
prime en  deux  mots,difottt,  qiie  toute 
cette  plenitudcde  Deïté  habite  sorporelle- 
ment  en  luy.  Premièrement  le  mot  d ha- 
biter eft  magnifique  >  fignifiarit,  que  toute 
cette  riche  abondance  de  perfe&ions  ne 
refide  pas  en  Iefus-Chrift  pour  un  temps/ 
s-'y  manifeftant  quelquesfois ,  &puis  s'en 
retirant ,  &  n  y  faifant  qu'un  fej  our  palfa- 
ger  de  quelques  momens  feulement; 
mais  qu  elle  y  demeure  conftamment ,  8c 
(pour  tousjours.  Car  c  eft  ce  que  veut  dire 
habiter  dans  lufage  de  l'Ecriture.  La  pa- 
role &:  la  gloire  de  Dieu  fe  montroit  en 
Moyfe,  &  dans  les  Profetes ,  quand  tou- 
chez de  k  force  de  fon  Efprit,  ils  pronoii- 
ceoient  >  ou  faifoient  des  chofes  divines- 
mais  elle  n'y  habitoit  pas.  Elle  y  paroif- 
fôit  feulement  pour  c(ùelques  hdures,afin 
de  recommander  fes  ferviteurs  ,  Se  dô 
fonder  leur  autorité  par  ces  marques  de 
fa  ptovidence ,  &  de  fa  communication 
avec  eux.  Au  lieu  que  toute  la  plénitude 
de  la  Deïtc  a  eftç,  eft,  Se  fera  à  ianuis  en 
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kfus-Chnft.  Et  c'cft  pourquoi  il  dit  rtbtîi- 
.  (       mcmenc  au  temps  prefent,  qu'elle  habite  • 
en  luy,&  non  au  pafle,  quelle  y  a  habité; 
\  afin qu aucun  ne  s'imagine,  quelle  s'en  , 
retire  quelquefois.  Mais  quelque  gran-  * 
de,  &  admirable ,  que  foit  la  fignificatioii 
du  mot  habiter  ,  fi  eft-ce  que  1  Ecriture 
l'employé  fouvent  pour  exprimer  (\mr 
plement  les  foins  continuels,  que  la  divi- 
ne providence  à  de  fes  fidèles  ,  comme 
quand  elle  dit  en  tant  de  lieux ,  que  Dicté 
habite  au  milieu  de  [oh  feu  fie  ;  &  quand  le 
Seigneur,  regardant  à  fon  arche  i  où  il  fc 
toanifeftoit  jadis  au  premier  peuple  *  fha- 
tx.t)*  4j.  biteray  (dit-il)  au  milieu  des  enf ans  d%lfraèl% 
&  leur  fer aj  Dieu  ;  Et  lors  que  parlant  dé 
Pp3*.i+.  Sioii ,  Me  eft  (dit-il  )  mon  repos  à  perpétui- 
té, ïy  habiter ay  \  pour  ce  que  te  l  *ay  eue  à  gri± 
v       L'Apôtre  donc  pour  diftinguer  &fepâ- 
rer  l'habitation  de  la  Deïté  en  Iefus- 
Ghrift  d  avec  celle-là,  &  toute  autreajoû- 
tc  que  Ça  plénitude  habite  en  luy  corporelle^ 
ment.  Il  oppofe  le  corps  à  l'ombre ,  ou  à  l'i- 
mage ;  comme  quand  il  dira  cy-deffous 
des  cérémonies  de  la  Loy,qu  elles étoiciït 
W.1.17.   les  ombres  des  chofes,  qui  étoient  à  venir  j 


c  eft  la  vérité  Scia  chofe  xnefxae  i  l'ombre 
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tfeh  eftqu'une  legere,&  groflîere  repre- 
fentation.:  rcftimedon^qiiec'eft  en  ce 
jfens,  que  l'Apôtre  dit  icy ,  que  toute  la 
jplenitude  de  la  Dcïté  habite  corporellemtnt 
cnChrifli  z<&  à  dire  réellement,  &  véri- 
tablement ;  en  corps,  Bctïôn  KtCombrt}  e^ 
Vérité,  &c  nôn  en  figure;  La  divinité  hai 
bitoit  jadis  dans  l'arche  de  lallianceunaii 
en  ombre  feulement.  Car  ce  nétoitpai 
cette  fouveraine  Majefté  elle  mefme,  qui 
étoit  là  prefente  ;  mais  feulementun  fim* 
bole,  &:  une  marque  de  fa  gloire  >  au  lieu 
que  c'eft  le  torps  mefme  ( s'il  faut  ainfi 
dire) de  la  divinité,  &c  non  fon  ombre 
feulement,  qui  refide  en  Iefus-Chrift* 
toutes  fes  perfections  étans  en  lui  réelle- 
ment ,  &  en  toute  leur  vérité.  Et  par  là 
nous  eft  excellemment  exprimée  cette 
admirable ,  &  ineffable  union  de  la  divi- 
nité avec  la  chair  du  Seigneur,  que  1E- 
glife  appelle  ordinairement  perfonelle  j  fi 
étroite,  que  cette  chair ,  8c  la  parole ,  qui 
la  prtfe  à  foy,ne  font  qu'une  feule  &:  mef- 
me perfonne',la  nature  humaine  dcle- 
fus-Chrift  ne  fubfiftant  qu'en  la  perfonné 
du.Fils.  Car  s'il  en  eftoit  autrement  l'on 
f  ne  pourroit  pas  dire,  que  U  flemtuâe  de  U 
Daté  habite  corporellementen  Chrifl.  Il  »  « 
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auroit  pas  lcxorp*  >  non  plus,que  les  creà^ 
tures à  qui  elle  le  communique.  Il  n'eri 
auroit  qu'un  crayon > Se  une  ombre  ;  U 
non  la  chofe  mefme.  Par  exemple,  Dieu 
habitoit  jadis  en  Ton  arche  j  entant  qu'il 
y  manifeftoit  fa  prefence.  Mais  parce  que 
les  chofes ,  qu'il  y  mettoit ,  &:  qu'il  y  fai- 
fôit  voir,étoient  non  fa  nature  mefme,oti 
les  propres  perfections  dont  elle  eft  rem- 
plie, mais  de  fimples  effets  de  fa  puiffan* 
ce,  où  étoient  groffierement  pourtraites 
les  images  de  quelques-unes  de  fes  perfec- 
tions >  il  eft  évident ,  que  l'on  rie  peut  pas 
dire  avec  vérité,  que  la  plénitude  de  fa 
Deïté  y  ait  habité  corporellement.  Ainfi  fe 
manifefta-il  à  Moyfe  dans  le  buiffon  ai> 
dent  ,&  depuis  aux  Apôtres  en  des  lan- 

fues  départies ,  comme  de  feu  ;  &  le  faint 
fprit  étoit  apparu  auparavant  en  forme 
de  colombe.  Mais  outre  que  ces  manife- 
ftations  n'ayans  efté,  quepaffagcres>ron 
ne  peut  pas  dire  à  leur  égard,que  Dieu  ait 
habité  dans  le  buiifon ,  ny  dans  les  lieux** 
où  apparurent  ces  autres  fimboles  ;  outre 
cela  dis-jc  il  eft  évident ,  que  la  flamme 
du  buiffon  n'étoit  nullement  la  nature 
divine ,  ny  aucune  de  fes  per fe&ions,  ÔC 
quejny  la  colpmbe ,  ny  les  langues  de  feu 
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fft  ctôient  non  plus  ny  la  propre  effenec  < 
du  faine  Efprit,  ny  aucune  de  fes  perfe-        ,  j 
£tions  réelles,  &c  divines  5  toutes  ces  cho± 
fes  n'ayans  efté,que  des  formes  créées 
de  Dieu  >  &c  par  confequent  fes  produ- 
ctions, &c  fes  ouvrages,  où  il  reprefentoit  • 
aux  iiens,  comme  dans  un  pourtrait,  ou 
dans  un  crayon,  quelque  légère  image 
dé  ce  qu'il  eft  en  effet,  Doù  s'enfuit ,  que  * 
quand  biôii  1  on  pourroit  dire  (  ce  qui  ne 
fe  peut  nullement)  des  lieux,  où  paru- 
rent ces  chofes,  que  U  flenitude  de  U  Dette 
y  habita  »  tousjours  feroit-il  faux  de  dire, 
qu'elle  y  habitâft  corforellement  ;  étânt 
clair  i  que  les  chofes  à  raifon  dcfquelles 

elle  feroit  dite  y  avoir  habité  ,  étoient 

•  '  >  \v  •  • 

non  le  corps  Se  la  vérité  de  fa  nature*  mais 
fon  ombre  ,  &c  fon  fimbole  feulement, 
Fen  dis  autant  des  Profères,  des  Saints,  Se 
des  Anges  mefmes ,  à  qui  Dieu  fe  corn- 
ihunique  le  plus  étroitement.  Car  les  .v 
chofes,  à  raifon  def<juelles  l'Ecriture  dit, 
qu'il  habite  en  eux, font  la  fainteté ,  li 
joye,  8C  la  connoiffance ,  qu  il  y  produit,  r, 
&  y  entretient  continuellement  dans  une 
grande  mefure.  Or  chacun  void ,  que  ny 
la  connoiffance,  ny  la  pieté  $  ny  la  chari- 
té ny  1*  joyc ,  s \y  là  félicité  confiante ,  fid 
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non  interrompue  des  Saints,  ne  foht  pas 
la  nature  mefme  de  Dieu,ny  le  corps  mcf- 
nie  (  s  il  faut  ainfi  dire  )  defes  immenfes* 
Se  incompréhensibles  perfc&ions,efquci- 
les  confifte  la  plénitude  de  fa  Deïté  ;  Ces 
choies  font  feulement  les  effets>&  les  ou- 
vragesdeDieu,les  graveures  &:  les  em- 
preintes de  fa  main  ,  les  traces  de  fon 
a&ion  \  de  faffon  que  quelque  haute  ,  que 
foit  leur  excellence  >  &  quelque  naïve  > 
quefoiten  ces  Saints ,  la  pourtraiture  de 
Dieu ,  fi  ne  peut-on  dire  pourtant ,  que  la 
plénitude  de  la  Deïté  habite  corporellement 
en  eux  ;  puis  qu'il  eft  clair  par  les  chofes, 
que  nous  venons  de  dire,  qu'elle  y  habite 
en  ombre  feulement ,  par  les  belles  &c  glo- 
rieufes  traces,  que  fon  aftion  y  a  laiiiees* 
&:  non  en  corps.  Refte  donc  à  conclure, 
puis  que  l'Apôtre  prononce  icy  expreffé- 
ment,  que  toute  la  plénitude  de  la  Deïté  h*~ 
bite  corporellement  en  Chrtft>Qpz\x  divinité 
eft  en  luy  d'une  faflbn  toute  autre,  qu'elle 
tfeft  ny  dans  les  fimboles ,  où  elle  fe  re- 
présente, ny  dan  s  les  créatures,  où  elle 
répand  fa  grâce  &  fa  gloire  ;  qu'elle  ha- 
bite tellement  en  Iefus-Chrift,  qu'il  a  en 
toy,  non  les  crayons  &c  les  modèles  par 
lefquels  elle  eft  figur£ç ,  n»on  les  qualités 
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Bc  les  conditions  feules,  quelle  opère  par 
la  prefence  de  fa  grâce  dans  les  plusfain^ 
tes  de  fçs  créatures  ;  mais  qu1  il  la  elle 
mefme ; qu'il  en  a  le  corps ,  &c  la  vérité > 
çc&  à  dire  (comme  l'Eglifc  exprime  ce 
miftere  en  un  mot)  que  la  Deïté  eft  per^ 
fonnellementunieavecfa  chair  ;  n'étant; 
pas  poflîble  autrement ,  que  la  plénitude  de 
la  Deïté  habite  corporèllement  en  luy.  Et  quç 
telle  foit  cette  divine  union  de  la  parole 
éternelle  avec  l^chair  de  Iefus-Chrift  >  il 
paroift  premièrement  de  ce  que  ny  l'A* 
potre,  ny  aucun  autre  des  écrivains  fa- 
crezna  ïamais.dit  nydes  Saints,  nydes 
Anges,ce  que  nous  lifons  ici  du  Seigneur, 
que  toute  la  plénitude  de  la  Deïté  habite  cor^ 
forellement  en  luy  \  figne  évident,  que  c'eft 
une  gloire  ,  qui  n'appartient  ,  qu  a  luy 
feul.  Secondement  de  ce  que  les  qualitezi 
*ftion$ ,  &  attributs  de  la  divinité  font 
communiquez  à  l'homme  nai  de  la  Bien* 
Jieureufe  Vierge  ;  &c  réciproquement  les 
fouffrances,  qualitez,  Se  a&iôs  de  la  chair 
née  de  Marie,  font  attribuées  au  Fils  éter- 
nel de  Dieuicomme  quaftd  l'Ecriture  dit» 
que  Dieu  a  racheté  l'Eglife  par  fon  fan  g 
propre ,  que  le  Seigneur  de  gloire  a  efte 
çrucifté ,  que  îefus  -  Chrift  eft  avant  quç 


19$  Sermon 
«Abrahamfuft,  qu'il  a  fondé  la  terre  ai* 
commencement ,  &c  que  les  cieux  fonç 
l'ouvrage  de  fes  mains  ;    autres  fembla- 
bles.  Tel  eft,  Chers  Frères,  le  fens  de  ces 
divines  paroles  dç  l'Apôtre.  Admirez  la 
force,  &  la  richeffe  de  TÇcriture,  qui  en  fi 
peu  de  mo.ts  a  foudroyé  tout  ce  que  Ter- 
reur a  inventé  &  dogmatizé  contre  1* 
verité,foit  des  deux  natures  du  Seigneur, 
foitde  leur  union  en  fcperfonne.  Pre- 
mièrement ces  paroles  renverfent  l'im- 
piété de  ceux,  qui  dëpoiiillet  Iefus-Chrift 
de  fa  divinité,  Se  le  reduifent  au  rang  Se  à 
la  condition,fç>it  d'un  homme  fiirtplcfoit; 
dune  perfoune,relevée  i  la  vérité  au  def- 
fus  de  i'homme,m^is  faite  neantmoins  & 
créée  au  commencement,  ?ufli  bien  que 
les  créatures  celeftcs,&:  terriennes.  Com- 
ment peut  lubfifterce  blasfeme  aveç  çét  I 
oracle ,  qui  prpnonce  non  Amplement , 
que  la  divinité ,  mais  que  là pé(fé  ;  &  non 
cela  encore  fimplement,  mais  quelapleri-  j 
tude  de  la  Dette  ;  VP.ire  pour  ne  rien  làiffe*  1 
en  arrière,  que  toute  la  plénitude  de  la  Dette 
habite  cQrpprelkment  en  luy  >  S'iln'eft 
qu'hommé^&rien  plus, nulle  partie  dç 
cette  plénitude  de  la  Deïté  n'habiteieri 
luy ,  ny  f*  pMiiTance ,  ny  fon  intelligeilc**  < 
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Iiy  fa  bonté,  ny  fa  juftice,  ny  fa  gloire,  ny 
fon  éternité.  Car  nulle  de  ces  divines 
qualitez  n'habite  en  celuy ,  qui  n'eft  qu  - 
homme.  Ou  il  faut  avouer,  qu'il  a  véri- 
tablement en  foi  les  perfe£tions,qui  rem- 
jfifTent  la  Deïtè,  (ceft  à  dire  la  nature 
diâne)ou  nier,  que  toute  plénitude  dp 
Deité  habite  ea  luy.  Que  fi  vous  mac* 
cordez  ,  que  toute  plemtu.de  de  Dcïté  habite 
w  luy  (  comme  vous  ne -pouvez  le  nier 
fans  démentir  l'Apôtre  )  il  faut  aufli  ne> 
cefTairement  confeffer,  qu'il  eft  Dieu, nui 
[  s'il  n'eft  Dieu  )n  étant  capable  de  rece- 
voir, tenir,&  avoir  en  foy  la  plénitude  de 
Dieu.  Car  cette  plénitude  étant  infinie,  il 
ay  a  que  Dieu,  capable  de  la  tenir  ;  puis 
qu'il  n'y  a  que  lui  feul,  qui  foit  ihfini.  Or 
:11e  habite  toute  en  nôtre  Seigneur  Iefus- 
Chrift  •  Il  faut  donc  de  neceffité  rc- 
:onnoiftre  ,  qu'il  eft  Dieu  d'une  nature 
nfinie.  J?ar  où  font  refutées  les  froi- 
les,  Se  ridicules  défaites  de  ces  impies, 
jpi  ôtans  à  Iefus-Chrift  la  vérité  ,  &  la 
gloire  de  la  divinité  ,  luy  en  laiffent  le 
iom  ,  en  faifans  un  Dieu  titulaire  5  un 
ïieu  (  comme  ils  parlent  )  créé  Se  eri- 
se  depuis  quelques  iours  >  qui  n'a  de 
yieu ,  que  le  titre  >  Se  non  la  nature; 
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t'offieé,3£  non  l'eflence  mefme.  Qui.  fçau- 
roit  aflcs  detcfter  l'audace de  ces  ma^ 
heureux ,  renverfans  par  cette  impieté 
fous  les  fondemens  de  l'&riuire  ,rqui  ne 
nous  à  rien  plus  clairement  ,  ny  plus  e:ç- 
preflement  ënfei£né,  <jue  l'unité  du  vray 
I)ieu?qui  eft  fiiaioufe  4e  fa  gloire,qu  ele 
nous  défend  fous  pene4e  mort,  de  don- 
ner foandm  >  Ion  eu  1  r  c  y  ou  le  s  a  t  tribut  s  à 

aucunfc  xTzuoxfOb  -qu  elle  quelle  pitific 
eftre'î  Si  lefus-Chri&fi'eft  pas  le  vray 
Dieu  Eternel,Createur  desCieux  Se  de  là 
terrcjmiCérab^es,cpmraenc  eviterés  vouî 
cette  coadqinhation ,  vous  qui  luy  don 
hex  le  nomjSôladprationdu ovray  Diei^ 
.Mais  S.  Paul  jjafet  toute  leur  fubtilité  er 
poudreidilattt  ïcy  formellement;  que/*?* 

te  U  plénitude  de  ù  dette  hàbïte  càrforellenxn\ 
en  luy.  La  plénitude  de  U  dette  neft  pas  vif 
jiom  vain,  ny  une  dignité  titulaire.  p'e£j 
ççqui  lirempliticeft  la  gloire  ic'eft  laflttj 
miercçeft  la  naxuce,!*  «rké,&:  laperfef 
jftion,dontla de'ftë  eft> plcnc./Ceft  dpnj 
ce  qui  habite  ettlefus-Chriftjle  corp^df 
ne  vraye ,  &  réelle  divinké  >&  nort  uttj 
ombre  creuffc ,  Si  vaincs  ;  e'eft  la  chofe^ 
non  le  titçe delà, deité.Mais comme  1 

fSrre  par  ces  mots  abbat  Timpietç  dl 
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.eux  5  qui  raviffent  au  Seigneur  la  gloire 
ic  fa  divinité  ;  auflî  confond-il  l'extrava- 
gance de  ceux  >  qui  l'ont  dépouillé  de  fa 
nature  humaine ,  difant  follement ,  qu'il 
l'en  avoit,  qu'une  faufle  apparence .  Car 
cy  nous  font  clairemêt  reprefentez  deux 
ujets  y  l'un  qui  habite  (c'eft  la  plénitude 
le  ladeïté  )  l'autre  en  qui  cette  plénitude 
iabite(  c'eft  en  Iefus-Chrift.)  Lun,  eft 
e  temple  ;  &c  l'autre ,  le  Dieu  qui  y  loge: 
L'un,  la  nature  humaine  du  Seigneur,  &c 
autre  le  Fils  éternel  du  Pere  -,  DeuxfuT 
eus ,  réels  8c  véritables ,  de  l'admirable 
inion  defquels  eft  compofé  ce  facré  8c 
idorable  fan&uaire  de  Dieu.  C'eft  le  dét- 
ruire, que  de  luy  ôter  la  vérité  ,  ou  de  fa 
Deïtéavec  les  premiers,  ou  de  fa  chair 
ivec  les  féconds.  Mais  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre abbatentaufli  femblablement  l'er- 
reur de  ceux,  qui  ont  corrompu  l'union 
le  ces  deux  natures  en  Iefus-  Chrift ,  foit 
:n  les  divifant,  comme  les  Neftoriens, 
"oit  en  les  confondant ,  comme  les  Euti- 
ihiftes.  Car  fivous  feparez  Iefus-Chrift 
zn  deux  perfonnes,  la  plénitude  de  la  Dette 
l'habitera  pas  corporellement  en  fa  chair. 
Cet  homme  n'aura  que  les  dons  de  la  di- 
/inité,qui  en  font, comme  les  iraces,  83 
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les  crayons;  il  n'en  aura  pas  la  vérité  >  &1q 
^jr/j  mefme.  Et  il  ne  faut  point  répliquer, , 
que  le  temple  où  Dieu  loge >  eft  une  fub- 
ftance  différente  d  avec  fa  perfonne.  Car 
le  corps  eft  le  logis  de  l'ame  -,  &:  néant- 
moins  lame  Se  le  eprps  n'ont  qu'une  feu- 
le 8c  mefme  fubliftance,&  ne  font  qu'une 

.  feule  &  mefme  perfonne  ;  de  faffbn  que 
ce  que  le  Fils  habite  en  fa  nature  humai-r 
ne  ,  comme  en  fon  temple  ,  n  empef? 
che  pas,  .que  cette  fienne  nature  humain 
ne  ne  fubfifte  avec  luy  en  une  feule  84 
mefme  perfonne.  Mais  s'il  ne  faut  pas 
divifer  ces  deux  natures  du  Seigneur, 
çe  n'eft  pas  à  dire ,  qu'il  les  faille  hroiiil- 
Jer  ,  |iy  confondre  >  comme  font  ceux, 
<jui  definiffent  leur  union  par  un  éga- 
lement de  la  nature  humaine  avec  la 
divine ,  voulans  qu'elle  foit  devenue  in-  • 

..finie,  immexîfç,,  &  dpiiée  reçUemenj 
en  elle  mefme  àp  toutes  les  propriétés 
de  la  divine .  Certainement  l 'Apôtre 
dit ,  que  la  flenitude  de  U  Vtïtt  hâbit*  >• 
m  Cbrijl  s  mais  il  ne  dit.  pas ,  que  fa 
chair  ait  efté  réellement -changée  en, 
la  deité.  Le  corps  pour  eftre  uny  per- 
sonnellement à  lame ,  ne  devient  pas 
^me  pourtant,  H  confçryç  fa  native  >  ôc  * 
* 
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feulement  cet  avantage  par  l'étroite  con* 
jon£tion,qui  le  lie  avec  l'ame ,  qu'ils  fub- 
jfiftent  enfemble ,  &  ne  font  qu'une  feule 
$c  mefme  perfpnne.  La  chair  du  Sei- 
gneur tout  de  mefme  par  l'habitation  de 
la  parole  en  elie,de  vient  une  mefme  per- 
sonne avec  ellç,  étant  véritablement  le 
corps&iame^enunmot  la  nature  du 
Fi^s  de  Dieuimais  elle  conferve  toufiours 
fon  effence  originelle, &  fes  propriétés 
çlTentielles.Le  Seigneur  eft  une  vraye  di- 
vinité habitante  dans  vne  vraye  chair  ;  SC 
ynevr^ye  chair  habitée  dune  vraye  di- 
vinité. Ceft  une  divinité ,  &  une  huma- 
nité vrayement  diftin&es  lune  de  1  au- 
tre ,  &  gardans  chacune  fon  eftre ,  &  fes 
qualités  proprcs>mais  ce  n^eft  qu  une  feu* 
le  >  &  me(me  perfonne  *  tirant  fon  non* 
tantoftde  Vune >  &ctantoft  de  l'autre  ,  & 
tantoft  de  toutes  les  deux  cnfemblc.  Car 
nous  lappellons  Fils  de  Marie,  &  femence 
deVauid>  à  raifon  de  fa  chair;  Dieu  éter- 
nel* &  l*  Parole  du  Pere  ,8ç  le  Seigneur  de 
gloire  y  à  raifon  de  fa  divinité  ;  Emmanuel 
(  c'eft  à  dire  Dieu  avec  nous  )  §c  Dieu  ma- 
nifefièen chair*  à  raifon  4c  cçs  deux  natu^ 
res  enfemble.  l'avoue  que  c*çft  un  my-> 
#ere,qui  furpaffenps  fens,8ç  une  wq> 
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veillcquin'a  point  d'exemple. Mais  auflî  j 
Tic  faut  il  pas  mefurer  les  ycritez  de  la  re-  ; 
ligion  à  l'aune  de  nos  fens  ;  fur  tout  où  il    -  «■ 
eft  qucftion  de  Dieu ,  dont  la  raifon  mef* 
mereconnoift,  que  la  nature  eft  infinie, 
te  incompréhensible.  C  eft  afles ,  que  la  \ 
parole  du  Seigneur  nous  apprend  ,  que  '  * 
çch  eft.Et  bien  que  notre  raifon  n'en  puif- 
fe côprendre  la  manière ,  fi  eft-ce  pourtat 
qu  étant  une  fois  éclairçede  la  lumière  de 
la  revelatiô  divine,  elle  en  reconnoift  au* 
cunementlaneceflité.  Carprefuppofé  ce 
que  l'Ecriture  noqs  découvrc&quc  la  raU 
fon  approuvedu  démérite  du  peché,&:  dé 
la  pene  infinie,qui  luy  eft  {{eue : ,  8c  de  fin- 
flexible  conftance  de  la  iuftice  divine,qui 
ne  peut  laiffer  le  crime  impuny ;  il  s'enfuit 
évidemment ,  que  1  homme  n'a  peu  eftre 
ycconcilié  avec  Dieu  >que  fa  iuftice  ne  fuft 
fatisfaite,  ny  fa  iuftice  eftre  fatisfaite ,  que 
£ar  un facrifice d'un prix ,  8c d un  mérité 
mfiny;de  faffon ,  que  U  charge  de  Chrift 
cçant  de  réconcilier  les  hommes  avec 
Dieu,il  eft  clair ,  que  pour  venir  è  bout  dç 
ce  grand  deflein  *  il  a  fallu ,  qu  il  offrift  au 
Pere  un  facrifice  d'une  vftHçyr  infinie  ;  8c 
qu'il fuft  Dieu  paç  confequehtipuis  que 

rien  ne  peut  proce4er  d'un  fujet  finy ,  qu} 
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rie  foit  aulïï  finy ,  &  que  nul  n'eft  infiny, 
que  Dieu  feul.  Il  a  donc  fallu  nccefTaire- 
menc,  que  toute  la  plénitude  de  la  deitc 
habitait  corporel  lement  en  nôtre  Média- 
teur. Pour  ne  point  parler  des  autres  uti- 
lités, que  nous  apporte  cette  admirable 
union  de  nôtre  nature  avec  la  divine 
en  la  perfonne  de  Icfus-Chrift^  comme 
l'affeurance  qu'elle  nous  doiînc  de  l'a- 
mour infinie  de  Dieu      de  n£tre  falut  ; 
le  droit  quelle  nous  acquiert,  lut  les  mé- 
rites du  Seigneur,  quelle  a  rendu  nôtre 
fVerc,  &  nous  par  confequent  capables 
d 'eftre  Tes  cohéritiers  ;  la  confolation, 
quelleefpand  dans  nos  ames,  celui  que 
nousfervons  ayant  unepuiffan^è \%  &fa- 
gefle  infinie,,  pour  nous  defendreen  nos 
combat  s,nous  affcimir  en  nosfoiblefle^ 
nous  confervet  contritous  les;  efforts  de 
l'enfer,  &du  monde,  &  nous  racheter 
de  la  mort  le  dernier  de  nos  ennemis-, 
clhnt  évident ,  que  fi  nous  n  avions 
qu'un  homme  pur  &c  fimple  pour  Sau- 
veur ,  quelque  faint  &  excellent  qu'il 
peuft  eftre  ,  il  nous  refteroit  tousjours 
dqgrands& raifonnables  fujets  decrain* 
te&âç  défiance.  Bénit  foie  donc  à  ia* 
mais  le  Pere  de  nôtre  Seigneur,  &  bo* 
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mté  foitfon  amour,  &  fa  grande  miferî- 
corde,  qui  l'ainduità  nous  envoyer  un 
fi  excellent,  &  fi  admirable  Médiateur, 
en  qui  habite  corporellement  toute  plé- 
nitude de  deïté.  Recevons  Je  avec  foi,& 
l'adorons  avec  dévotion,  &  le  fervons 
avec  zele.  Qucfa  chair  ne  nous  feandà- 
lize  point.  C'eft  une  vraye  chair  (ic  l'a- 
voue)  mais  ccft  la  chair  d'un  Dieu  éter- 
nel,  qui  fous  ce  pavillon  de  fa  bafTeffe 
apparente,  que  le  monde  mefprifa  au- 
tresfois  fi  infolemment,  a  logé  coûte  la 
gloiredu  ciel,  &  toute  la  plénitude  de  la 
divinité.  Que  fa  majefté,&  ceccc  pleni-  , 
tude  de  deïté,  qui  habite  en  lui,  ne  nous  ~ 
effraye  point.  Ccft  un  grand  Dieu  (ie 
l'avoue  )  mais  un  Dieu  manifefté  erl 
chair ,  habitant  en  nôrrc  nature,  defeen* 
du  &  abbaiffé  iufques  à  nous ,  &c  partict-  ~ 
pant  à  nôtre  chair,  &  à  nôtre  fang,  afin 
de  nous  attirer  à  lui.  Embraflbns  avec 
révérence  la  tres-fainte  religion  J  qu'il 
nous  a  apportée  des  deux.  Car  fi  le  mon- 
de a  fuivi ,  Se  retenu ,  Se  fuit ,  &  retient  - 
encore  en  divers  lieux  avec  tant  d'ar- 
deur des  religions  inventées,  &  cftablies 
par  des  hommes  vains  ,  pleins  d'igno- 
rance, ôc  d'erreur  $  quel  refpeâ:  ne  de- 
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vons  nous  point  à  celle-ci  qui  nous  a  cite 
donnée  de  la  main>  &de  U  bouche  du* 

neperfonne,  en  qui  habite  toute  pléni- 
tude de  deïté  ?  Moyfc  n'eftoitque  fervi- 
teur  de  Dieu ,  Se  vous  voyez  quel  refpcit 
îuhportoit  le  premier  peuple,  Se  avec 
quelle  feverité  eftoienc  punies  toutes  les 
dcfobeïflances,  Se  rebellions  contre  fes 
ordonnances  •  Se  comment  encore  au- 
jourd'hui cette  povre  nation  adolre  ça 
vain  le  fepulcre ,  Se  les  teliques  de  la  loi* 
morte  Se  abrogée  il  y  a  lortg  temps. 
Quels  fupplices  nous  faut  il  donc  atten- 
dre, fi  nous  mefprifons  la  do&nne  du 
Fils,  bénit  éternellement  avec  lePere? 
ce  grand  falut  (  comme  dit  l'Apôtre  ail-  Ebr. 
leurs)  lequel  a  commencé  d'eftre  pre- 
mièrement déclaré  par  le  Seigneur  > 
Toutes  les  autres  difeiplines  font  peries, 
ou  perirontà  l'avenir.  Celle  de  Moyfc 
mefmceft  vieillie,  Se  a  enfin  efté  caflee. 
Mais  celle  de  Iefus-Chrift  demeurera 
éternellement  toute  fainte,  Se  toute  par- 
faite, immuable,  Se  inaltérable,  qui  n'a 
befoin  ny  de  reformation,  ny  d'addi- 
tion ,  ny  d'amplification.  Apres  le  Sei- 
gneur nous  n'attendons  plus  aucun  au- 
tre nouveau  Do&eur  au  monde.  Moyfc 
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promit  après  fa  mort  un  autrèProfctcati 
peuple  de  Dieu.  Iefu$-  Chrift,  le  vrai 
Profete  promis, ne  doit  point  avoir  dà 
fucceffeur.  Il  ne  nous  en  promet  aucune 
mais  nous  menace  feulement  de  divers 
fedu£teurs,qui  prendront  fon  nom  ,  8c 
contreferont  fa  voix*  &  feveftiront  de 
peaux  de  brebis ,  pour  débaucher  fes  dif- 
ciples.  Dés-là  nous  doivent  eftre  fufpe£ts 
tous  ceux,  qui  prétendent  d'ajoûter  quoi 
que  ce  feit  à  fa  fainte  do&rine.  D'ailleurs 
laqualitémcfmcdu  Seigneur  nous  obli- 
ge à  nous  contenter  de  luy  fans  prêter 
l'oreille  à  aucun  autre.  Car  enky{àx%  Pâ- 
pôtre)  habite  corgorellement  toute  plénitude 
deDeïté-  Puis  qu  il  a  la  plénitude,  rierf  ne 
manqueàceluy,quilepofledeî  félon  ce 
que  dit  S.  Jean,  que  quiconque  a  le  Fils, à. 
lavie,-c*eftàdirelefalutctcrncl,  qui  eft 
tout  ce  que  nous  defirons.  Ce  mot  de 
l'Apôtre  nous  fuffit  pour  nous  garantir 
des  artifices  de  tous  les  fedu&eurs.  S'ils 
nous  mettent  les  delicatefles ,  &  fubtili- 
tez  de  la  filofofie  en  avant ,  coloran* 
leurs  fonges  dune  vaine  apparence  de 
fageffe  i  armons-nous  de  cette  penfée, 
qu'c^  Iefus^Çhrift  nous  avons  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vraye  fapienca  ,  puis  qu'en 

luy 
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\Siy  habice  toute  plénitude  deDcïté.  Si 
Ton  nous  prefente  les  traditions  de  l'an- 
tiquité 5  fouverions-nous ,  qu'elles  n'ont, 
qUe  des  hommes  pour  auteurs ,  qui  quel- 
ques grands  Se  fàints,qu  ils  puifient  eftre, 
font  tous  fujets  à  Terreur  ;  au  lieu,  que 
l'Evangile»  que  nousembraflbns,eft  la 
do&rine  de  celuy,en  qui  habite  corpo- 
fdlemenc  toute  plénitude  de  Deité  >  8t 
par  cônfequent  la  pure&  divine  vérité. 
Q^nt  à  ces  Anciens,  &  à  ces  Evefques, 
&  Pontifes ,  dont  ô  adverfaires  ,  vous 
m'alléguez  les  noms,  &  l'autorité*  ie  ne 
fçay  qui  ils  étoient  5  ou  pour  mieux  dire 
ié'içay  bien  qui  ils  étoient,  hommes  fti-> 
jets  à  faillir  ;  de  forte  que  ny  vous ,  ny 
mby  ne  pouvons  avoir  aucune  ferme,  &£ 
certaine affeurance, que  leurs  enfeigtle- 
niens  foient  véritables.  Mais  quant  à  ce 
Iefus,de  l'Evangile  duquel  ie  me  con- 
tente ,  nous  fçavons  tous  qu'il  étoit 
Fils  de  Dieu  ,  en  qui  habite  corporelle- 
nient  la  fâgeffe,  &c  la  vérité  avec  toute  fit 
plénitude  de  la  divinité.  Moyfe  mefme 
fe'dôit  taire,où  le  Seigneur  Iefus  paroifti 
comme  les  étoiles  cachent  leur  lumierci 
dés  que  le  Soleil  montre  la  fieftne.  Là 
ioy  de  Tun  n'eft  plus  confidcrable  *pre« 
Pan.  II.  Û 
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le  lever  de  l'Evangile  de  l'autre.  Ënfni 
ce  mot  de  l'Apôtre  nous  fuffitpour  ren- 
Verfer,  non  feulement  toutes  les  tradi- 
tions  des  hommes  en  gros>&  en  gênerai* 
mais  mefme  chacune  en  détail-  Pat 
exemple  ;  On  nous  preffe  de  fervir»  Se 
d'invoquer  les  Anges,  &c  les  Saints  tref- 
paffez.  le  n'allegueray  point  pour  cette 
cette  heure ,  que  Dieu,  dont  la  voix  eft  la 
règle  de  ma  toy,  n'en  a  rien  commandé; 
le  ne  diray  point ,  que  le  culte  religieux 
n'appartient  à  aucune  créature*  quelque 
relevée  qu'elle  toit  ;  le  ne  mettray  point 
en  avant ,  que  nous  ne  pouvons  eftre  af* 
feurez,  fi  les  Saints  du  Ciel,  où  ils  font*; 
^>yentles  prières,  qu'on  leuraddrefie  de 
la  terre,  ny  fi  eftans  finis  &c  créez,  coiïv- 
me  ils  font,  ils  voy  ent  les  mouvemens 
nos  cœurs.  le  n  empioyeray  rien  de  touç 
ççla  pour  cette  heure-  îe  demandera^ 
feulement  aux  adverfaires  j  poiinjuciy 
C? eft  qu'ils  yc^ent,  que  nous  feirvions ,  SÇ 
jttVQqujoijs  les  Saints  î  Afin  (  dileiît41frj 
que  npus;g-^g,!jiions  lçur [  faveur  *  &  Jçtqr 

gcnÇ  r^'Ayons^içyg  p*s  cnlçfus^ 
grâce        faveur  >  qui 
fious  eftneçcflaire  i  Et-qu*ndiil  n'y  m 
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kbit  autre  chofe  ,  ncfcroit-ce  pas  à  nous 
une  grande  imprudence  de  recourir  à 
d'autres,  puis  que  nous  avons  au  milieu 
de  nous  celui  ,  en  qui  habite  toute  pléni- 
tude de  Deïté?  Ils  nous  exaltent  leurs  me» 
rites  y  tc  leurs  fatisfattions ,  &  les  indul- 
gences de  leurs  Pontifes.  le  n'entre  point 
darts  l'examen  de  la  nature  de  cescho- 
fes,  nyne  recherche  pour  cette  heure  fi 
ce  font  eh  effet  des  mérites,  des  fatisfa- 
ftions,  &des  indulgences.  Mais  quand 
bien  elles feroient  ce  qu'ils  prétendent; 
tousjours  eft-il  clair  ,  qu'elles  nous  fonc 
inutiles,  puis  que  nous  treuvorts  en  ce  le- 
fus-Chrift ,  qui  nous  fuffit ,  toute  plénitu- 
de de  Deïté  y  habitant  corporellement. 
Si  vous  avez  befoin  de  mifericorde,  de 
grâce,  de  confolation,  de  juftice ,  de  me- 
irite ,  d'afliftance ,  de  vie  \  nul  de  ces  biens 
ne  manque  à  celui,  en  qui  habite  toute  la 
plénitude  de  la  Deïté.  le  croy  ferme- 
nientj  que  hors  de  luy  vous  ne  les  treuve- 
rez  nulle  part  ailleurs ,  ny  dans  la  terre, 
fty  dans  les  deux.  Mais  quand  bien  ii 
s'en  treuveroit  quelque  goûte, ailleurs* 
tousjours  eft-il  certain  (&:  vous  mefmes 
ne  le  nierez  pas  )  qu'ils  ne  fe  treuvent  ny 
dans  les  Saints ,  ny  d*ns  les  Anges  >,m  y  6 

O  ij 
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alTeurément ,  ny  fi  abondamment,  qu'efi 
lefus-Chtift.  Et  pqurquoy  voulez- vous 
donc  qu  ayant  un  fi  riche  trefor  dans  mes 
mains ,  j'aille  mendier  ailleurs  ?  Il  me 
fuffit  d'eftre  fauvé.  Puis  que  la  plénitude 
des  chofes  neceffaires  à  mon  falut,  habite 
en  Icfus-Chrift ,  ie  me  contenteray  d'a- 
voir recours  à  lui  *,  de  mettre  en  lui  ma 
confiance,  ôemon  amour,  &:de  lui  ad- 
drefler  mes  fervices,  &c  mes  prières  ;  &c  ne 
feray  pas  fi  mal-avifé ,  que  de  perdre ,  ou 
du  moins  de  hazarder  vers  les  autres  mô 
temps,  &  mes  devotiont  ,que  ie  fuis  affeu-; 
ré  d'employer  utilement  vers  lui.  Chers 
Frères ,  tenons-nous  à  ce  feul  Seigneur* 
Ne  partageons  point  nôtre  pieté  entre 
lui,  &  un  autre.  Qujl  ait  feul  tous  nos 
cœurs,  Se  tous  nos  defirs,  puis  qu'il  a  feul 
toute  la  plchitude  neceffaire  à  nous  ren- 
dre  heureux.  Ileft  la  vraye  fource  d'eau 
vive.  Ne  puifons  point  ailleurs.  Nous 
n'avons  point  befoin  de  citernes.  Cette 
divine  pierre,  qui  fuit  le  camp  de  fon  If- 
racl,  a  de  quoi  abbreuver  tout  fon  peuple 
en  abondance.  Rien  ne  manque  à  celui 
qui  a  la  plénitude.  Apportons  lui  feule* 
Âentdes  ames  affaméesde  fes biens,  & 
altérées  de  fa  juftice,  des  cœurs,  qui.fc  « 


- 

É 

Digitized  by  Google 


VlNTVET-VNlESME.  11$ 

pâment  ^pres  les  délices  de  fon  fan&uai^ 
re  ,8c  qui  brament  après  lui,  comme  le 
cerf  après  le  decours  des  eaux.  Servons- 
le  conftamment ,  *  gardons  fidelemcnç 
lafaintedifeipline ,  qu'il  nous  a  baillée, 
dans  un  continuel  exercice  de  pieté  ic  de 
charité.  Ceft  tout  ce  qu'il  nous  demande 
pour  l'amour ,  qu'il  nous  a  portée,  pour 
les  grâces,  qu  il  nous  a  faites,  8£  pour  la 
gloire,qu'il  nous  promet.  Ne  lui  refufons 
pas  >  ie  vous  prie,  une  chofe  fi  jufte.  Fai- 
îpnç ce  qu'U  requiert  de  nous  ;  &:  il  nous 
donnera  libéralement  ce  que  nous  lui  de- 
manderons. Il  nous  communiquera  par 
fa  bonté  cette  divine  plénitude,  qui  habi- 
te en  lui;  afin  que  iuftifiez  par  fon  méri- 
te, éclate?:  par  fa  lumiere,foûtcnus  par 
fa  vertu,  enrichis  de  fes  trefors ,  vivifiez 
de  fon  Efprit,&  repeus  de  fon  abondance, 
nous  ayons  quelque  iour  part  à  fes  cour 
ronnes ,  Se  à  f a  gloire  ,  après  les  petits 
combats ,  Se  les  légères  épreuves  de  cette 
vie,  pour  cftre  éternellement  heffreus  en 
lui.  Amen. 
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ycrf.  X.  Et  efles  rendus  acompte  en  fujt, 
qui  e  fi  le  chef  de  toute  principauté,  & 
puifjance* 

I.  En  qui  au  fît  vous  efles  circoncis  d'une 
circoncifion  faite  fans  main ,  par  le  dér 
poiïillen?ent  du  corps  des  péchez  de  4* 
chair  ,  ajfayoir  par  la  circoncifion  dp 
Chrift. 

*  • 

■ 

Hersf  rercsîCcft  à  bon  droit* 
que  Je  Seigneur  lefus  voulant 
célébrer  1  amour  de  Dieu  en- 

  vers  le  genre  humain  *  dit,, 

lmi*&  l  qu  Ù  a  teOefpent  ' aime U monde, 

qu  'il  4  donné  fon  Fils  unique ,  afin  que  qui- 
conque croit  en  luy>ne  periffe point ,  mais  ait 
^vie  éternelle.  Car  ce  don,  qu'il  nous  a  fait 
$^Çhri(t,  cft  fans  contredit  le  plus 


Digitized  by  Google 


VlNT-ET-DEVXlESME.  2/f 

grand,  8c  le  plus  admirable  témoignage 
qu'il  nous  ait  donné  de  fon  amour.  l'a- 
voue que  ce  monde ,  dont  il  nous  avoic 
faitprefent  en  la  première  création,  cou- 
vert de  cesfuperbescieux,qui  nous  envi- 
ronnét,  éclairé  de  ces  beaux  luminaires, 
qui  tournent  inceflammentau  defiiis  de 
nous  ,Sc  rempli  dune  infinie  diverfité  dp 
biens,  eftoitune  precieufe  marque d  une 
bonté  ,&  d'une  amour  mervèilleufe,  6c 
quelePfalmifte  a  raifondes  écrier  dans' 
le  raviflement  de  cette  confideratîon; 
£luejl-ce  que  de  l 'homme  mortel ,  que  tu  ayes 
fouvenance  de  luy  ,  &  du  pis  de  l  homme 
que  tu  le  vifites  ?  Car  tu  l  "as  fait  un  feu  jy-  g 
moindre  que  les  Anges,  drl\ts  couronné  de 
gloire  &  d'honneur.  Tu  l*as  conflit ué  Do* 
minât eur  fur  toutes  les  œuvres  de  les  mains  • 
Tu  luy  as  mis  toutes  chofes  fous  Jes  pieds. 
Mais  il  faut  pourtant  confefler ,  que  toute' 
cette  libéralité  de  Dieu  envers  nous,  qui 
regardée  en  elle-mefmeeftfi  grande  Se 
fi  raviflànte ,  eft  peu  de  chofe  eh  comp^- 
raifon  de  rineffable,&:  incomprehenfible 
amour,  qu'il  nous  a  fait  paroiftre  en  nous 
donnant  fonChrift  ;fôit  que  vous  com- 
pariez les  donsmefmes  Fun  avec  l'autre* 
foie  que  vous  confieriez  le  fruit  >  qui 
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nous  en  revient.  Car  quant  au  premier^ 
au  lieu  que  le  monde  eft  comme  le  ma- 
gasin de  toutes  les  riciie0jbs.de  la  nature, 
Iefus  Çhrift  eft  lé  trefor  de  toutes  les  per- 
fections de  la  divinité  5  Dieu  n'a  épandij 
&aflemblé  en  l'un,  que  les  œuvres  de  f^ 
main,  qui  fpnt  les  effets,  $c  comme  le$ 
ombres  de  fa  grandeur;  en  l'autre  il  a  veç- 
fé  toute  labondançe  de  fa  propre  nature; 
&  comme  l'Apôtre  parloit  dans  le  verfet 
précèdent  ,  en  Chrift  habite  eorpQrellernen? 
toute  U  plénitude  de  U  Dette  y  au  lieu  que 
dans  le  monde  habite  feulement  la  plé- 
nitude de  la  créature.  Autant  donc  que 
l'ouvrier  eft  plus  grand,  que  l'ouvragcôç 
le  Créateur  que  la  créature  5  d'autariteft 
plus  excellent  &plus  admirable  ledon^ 
que  Dieu  nous  a  fait  de  fon  Fils  en  la  grâ- 
ce, que  celui  qu'il  nous  a  voit  fait  du  mon- 
de en  la  naturç.  La  différence  du  fruit> 
qije  noM  cueillons  de  l'un  8c  de  l'autre  de. 
çes  dons  de  pieu»  fuit  cette  difproportion 
qui  fe  treuve  jç.ntre  les  chofes  mefmes» 
Car  premièrement  la  jouifFançe  du  mon- 
de ne  peut* k  linon  continuer la  yiç  $  1'kam^ 
me,  qui  Jl \  desja ,  nçn  k  rétablir  à  çe- 
lui,qui  la^rduesau  lieu  que  Iefus-Cbpft, 

4  re^4  aux  morts ,  &  la  perpétue  aux  v \- 
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vans.  Puis  la  vie,  que  le  droit  tifage  du 
monde pouvoit  entretenir, étpit  terrien- 
ne, animale,  &  fujette  à  fe  perdre  s  au  lieu 
que  celle,que  nous  avons  cnlefus-Chnft, 
cft  celcfte ,  fpirituclle ,  &  immuable.  Le 
faint  Apôtre  après  nous  avoir  rcprcfentç 
en  deux  mots  l'infinie  grandeur  deÇhrift 
enlui-mefmc,en  ce  qu'il  a  toute  la  plé- 
nitude de  la  Deïté  habitante  corporellc- 
ment  en  lui  ;  vient  maintenait  à  nous  dé- 
couvrir l'admirable  abondace  des  fruits,  ' 
que  nous  en  tirons  ;  le  tput ,  comme  nous 
vous  en  avons  fouvent  avertis,  à  deflein 
de  réfuter  l'ingratitude  8c  h  vanité  de 
certains  fedu&eurs ,  qui  non  contcns  de 
Çinepuifable  fource  de  biens  que  Dieu 
nous  a  ouverte  en  fon  Fils ,  y  vouloicnt 
inventions  de  la  filofofie.&les 
cérémonies  de  la  loy.  Il  pourfuit  ce  pro- 
pos iufques  au  verfet  quinziefmc  ;  &  le 
comipenceant  dans  le  texte  ,  que  vous 
avez  ouï,  il  dit  d  abord  aux  fidèles  de  Co- 
loffes  y  qui/s  font  rendus  accomplis en  le  fus- 
C hrijf ,  qui  eft  le  chef  de  toute  principauté  & 
puijfance  ;  Et  en  fuite  entrant  dans  la  de- 
dudion  particulière  de  cet  accomplifle^ 
ipent ,  que  nous  avons  en  Iefus-Chrift ,  il 
ajoute  dans  le  verfet  fuivant ,  que  nous 
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fommes  circoncis  en  luy  d'une  circoncijion faite 
fans  main par  le  dépouillement  du  corps  despe  - 
ihezdelachair^  aj] avoir  par  la  cirçoncïfion  de 
Chrifi.  Et  puis  dans;  la  lime  il  nous  propo- 
fêles  autres  grâces ,  $c  biens,  que  nou$ 
puifons  de  la  plénitude  du  Seigneur.Mai$ 
pour  cette  heure  nous  nous  contenterons: 
des  deux  verfets,  que  nous  avons  leus  ;  Et 
pour  vous  en  donner  une  pleine  intelli- 
gence à  vôtre  édification,  8c  cqnfolation, 
nous  y  confidererons  les  deux  points,  qui 
s'y  prefentent ,  moyennant  la  favorable 
afliftancedu  Seigneur  -,  le  premier  en  gê- 
nerai de  laccomplifTement,  que  Y  Apôtre 
dit,  que  nous  avons  enlefus-Chrift  ;  le 
fécond  plus  particulier ,  de  la  circoncijiom 
faite  fans  main,  qu'il  dit  que  nous  avons 
en  luy. 

Les  perfection  s,  Se  les  richefles  d'une 
chofe  nous  font  invtiles,fi  elles  ne  nou$ 
font  communiquées.  Vne  fource ,  quel- 
que belle  &viue  qu'elle  foit,ne  nous  fert 
de  rien,fi  elle  eft  feellée  ;  &  un  parterre 
muré  travaille  plus  nos  defirs,  qu'il  ne  les 
conterues&un  trefor  in^cceffible  ne  di- 
minue point  nôtre  indigence.  L'arbre  de 
vie,  &  les  autres  merveilles  du  paradis 
d'Eden  enrichiffoient  biçn  çe  lieu  deli-. 


Digitized  by 


Vin  t-e  t-d  e  v  x  i  e  s  m  e.  tt$ 
çieux  -,mais  ne  donnoient  nul  foulage* 
ment  à  nos  premiers  pères, quand  ren- 
trée leur  en  eut  efté  interdite.  C  eft  pour- 
quoy  l'Apôtre  ne  fc  contente  pas  de 
nous  avoir  dit,que  toute  la  plénitude  de 
la  deïté  habite  corporellement  en  Iefus- 
Chrift.  Peut  eftrequeles  faux  Doûeurs 
mefmcs  ne  luy  conteftoient  pas  cette 
abondance^  qu'avoiïans,qu'il  avoit  tout 
en  luy, ils  nioyent  feulement,  qu'il  nous 
communiquait  ce  tout;comme  s'il  l'auoit 
pour  lapcrfc&ion  de  fa  perfonne  feule- 
ments: non  pour  le  bonheur  des  nôtres, 
l' Apôtre  pour  bannir  cette  faufle  penfee 
4e  nos  cœurs  ajoute, nous fommes rendus 
accomplis  en  luy  ;  c'eft  à  dire  que  c'eft  une 
plénitude  communicative,où  le  Pere  a 
répandu  les  biens  &  les  grâces  »  qui  la 
remplirent ,  afin  que  nous  en  puifions 
chacun  autant ,  qu'il  en  faut  ;  C'eft  le  vrai 
arbre  de  vie, chargé  de  fruits,  afin  que 
nous  en  cueillions,  expofé  à  nos  yeux  &c  ï 
nosmains.,&  non  renfermé(commel'aa- 
tre  depuis  iepeché)dansun  lieu  inaccef- 
fible.  Il  a  receu  pour  nous  donner.  Il  eft 
riche  pour  nous  enrichir;  il  eft  plein  pour 
nous  remplir.  Son  abondance  eft  nôtre 
bonheur,&:  fon  trefor  le  remède  de  nôtre 


£10  Sermon 
neccfllté.  Le  Pere  l'adonné  au  mondes 
€ïi  luiJa  vie  Se  l'immortalité -Et  n'eftimez 
pas,  qu'il  ne  nous  fafle  part  que  de  quel- 
ques-uns de  fes  biens  feulement  .Comme 
il  en  a  toute  la  plénitude  en  fohaufli  nous 
les  communique  il  tous.  Il  ne  laifle  aucu- 
ne partie  dç  nôtre  nature, vuide.  Il  les 
remplit  toutes  de  fes  grâces.  Nous  tirons 
de  lui  tout  ce  qui  eft  neceffaire  à  nous 
accomplir.  Ceft  ce  que  fignifie  l'Apôtre 
en  ces  paroles  ;  qui  fe  peuvent  prendre  en 
deux  faflbns  \  ou  pour  dire  que  nous  avôs 
efté  remplis -pu  pour  fignifier(comme  nos 
Bibles  l'ont  traduit  )  que  nousauons  efté 
rendus  accomplis  en  Iefus-Chrift  \  mais  qui 
toutes  deux  reviennent  \  un  mefmc  fens, 
n'y  ayant  difference,qu'en  la  faflbn,  dont 
elles  le  fignifient,&:  non  en  la  choie  mef- 
me,qu'elles  fignifient.Car  Tune  &:  l'autre 
veulent  dire,que  c'eft  de  Iefus-Chrift  nô- 
tre Seigneur, que  nous  recevons  toutes 
les  chofes  requifes  à  la  perfe&ion,  Se  féli- 
cité de  nos  perfonnes  3  ces  chofes  fe  treu- 
vans  en  lui  dans  une  riche  abondance, 
aflavoir  la  grâce  de  Dieu ,  8c  la  juftice,  la 
fageffe,la  confolation,&  la  fan&ification. 
Si  vous  dites,que  nous  avons  efté  remplis* 
en  Iefus-Ciu'iftjce  fera  une  £miiitu4e  ti- 
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tée  des  vatffeaux  vuides>qui  font  remplis, 
de  chofes,  qui  eftoient  hors  deux.  Car* 
nôtre  nature  eftant  d'elle  mefme  vuide, 
8c  deftituée  de  la  gloire  de  Dieu,  &:  des 
pcrfe&ions>qui  lui  font  neceiraires,nôtre 
Seigneur  Iefus-Chrift  la  remplit  de  ion 
abondance^  1  étoffe  de  toutes  les  grâces 
requifes  pour  la  parfaire  >  la  veftant  de  fa 
jxiftice,  afin  quelle  puifle  comparoiftre 
devant  le  trône  du  Perc  avec  liberté  •  l'il- 
luminant de  fonEfprit enla  connoiitan- 
ce  falutaire  ;  la  confolant  de  fa  paix ,  8c  la 
parant  de  fainteté  8c  de  charité  ,  8c  lui 
gardant  là  haut  dans  fon  trefor  la  vie ,  &: 
l'immortalité  bien  heureufe,  dont  il  l'en- 
richira au  iourde  la  relurre&ion.  Et  ce 
fens(côme  vous  voyez)  a  un  fort  beau  ra- 
port  à  ce  que  l' Apôcrc  diloit  du  Seigneur, 
qu'en  lui  habite  coi  poreliement  touteple- 
nitude  dedcïtéj  precifement  comme  dit 
S.  Iean  en  fon  Evangile ,  que  nous  avons 
tous  receu  de  fa  plénitude  >  &  grâce  pourgra- 
ce.  Comme  en  la  nature  le  Soleil  n'a  pas 
feulement  en  foy  la  plénitude  de  Ç£tcc 
belle  lumière,  qui  le  rend  fi  beau  &  fi 
admirable  ,  mais  Tcfpand  encore  hors 
de  foy ,  Se  en  remplit  tous  les  corps  lu- 
mineux, qui  tournent  à  lentour  de  luy, 
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la  Lune ,  Se  les  autres  plancttes ,  Se  cette 
terre  où  nous  habitons,  qui  nont  toutes 
aucune  autre  clarté  ,  que  celle  que  ce 
grand  aftre  y  verfei  demefmcen  eft-il 
en  la  grâce  (s'il  nous  eft  permis  d'en 
comparer  les  myftercs  aux  chofes  de  la 
nature  )  Iefus-Chrift,  îe  vrai  Soleil  de 
juftice  ,  n'a  pas  feulement  toute  la  pléni- 
tude de  la  de ïté  ,  habitante  en  lui  cor po- 
rellement.il  communique  encore  fa  plc- 
nitude  à  toutes  les  ames  qui  le  regar- 
dent ,  Se  fc  meuvent ,  Se  vivent  en  fa 
Communion  5  II  les  remplit  de fon  abon- 
dance ,  Se  les  veft  de  fa  lumière,  les  chan^ 
géant  en  fon  image  >&  en  faifant  autant 
d'cftoilles  i  Se  de  corps  lumineux  ,  de 
fombres,  &obfciires,  quelles  cftoient 
Originairement  en  elles  mcfmes.  Que  fi 
vous  prenez  la  parole  de  l'Apôtre  autre* 
ment ,  pour  dire  que  nous  avons  efté  ac- 
complît en  Iefus-Chrift,  le  fens  en  fera 
encore  fort  à  propos;  Car  outre  qu'e- 
ftans  denuez  de  toutes  les  perfe&ions 
convenables  à  nôtre  nature,  ccft  tres- 
bien  exprimer  la  grâce  de  Iefus-Chrift 
que  de  dire ,  que  nous  avons  efté  Accomplis 
en  ltiy ,  pour  fignifier,  que  c'eft  luy  qui 
a  comblé  nos  brèches ,  Se  reparc  en  nous 
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ce  que  l'autre  Adamy  avoit  ruyné,  ca 
flous  dormant  couc  ce  .qui  nous  man- 
quoit  5  outre  cela,  dis-jc,  ce  mot  aura 
encore  un  très-  beau  rapport  au  nom  que 
1  Apôtre  donnoit  cy-deffus  aux  cérémo- 
nies de  la  loy  Mofaïque,  les  appellant 
les  rudimsm  du  monde;  c'eft  à  dire,les  com- 
mencemens  ,  Se  les  premières  ,  &plus 
groflieres  leçons  de  la  pieté  ;  incapables 
par  confequent  d'amener  à  $erfettion>tovi\-  Eir.y.  ïr>. 
me  il  dit  expreflement  ailleurs  5  à  raifon 
dequoy  il  nomme  le  temps  de  la  lof 
ïenf&nct  de  TEglife,  celt  àdircl'aage  Gâl.  4. 
de  fon  imperfection.  Oppofant  donc 
Icfus-Chriftàla  loi  en  cet  efgard,  il  die 
jnaimenant ,  que  nous  fommes  accomplis 
en  lui  i  &  à  bon  droit,  parce  qu'il  a  le 
corps  ,  au  lieu  que  la  loi  navoit  que 
1  ombre;  il  a  la  plénitude ,  au  lieu  que  la 
loi  n'avoit  que  quelque  petite  partie  des 
biens  requis  à  nôtre  falut.  Et  c'eft  pour- 
quoi il  appelle  ailleurs  Tes  cérémonies 
des  clcmcm  foib/es  >  Scpovres ,  ou  necef-  G-^4-J>- 
fiteux.  Quant  à  la  loi  (dit-il)  ellenefai- 
foit  que  nous  commencer,  &  ébaucher, 
traçant  Amplement  en  nous  quelque  lé- 
ger &c  groflier  crayon  de  la  vraye  forme 
que  Dieu  a  içfolu  dy  mettre  -,  au  lieu  que 
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Majefté,ics  grâces  &c  pcrfe&iôs,dôt  nous 
avons  befoin.  S.  Paul  montre  en  ce  peu 
de  mots  la  vanicé  de  cette  fauife  dottnne* 
Car  puis  que  le  Seigneur  Icluseft  le  chef 
des  Anges;  qui  ne  void,que  nous  avons 
trës-abondamment  en  lui  ,  tout  ce  que 
ceux-ci  attendoient  des  Anges  ?  Se 
qu'ayans  Iefus-Chrift , comme  nous  le- 
vons par  la  foi  de  fon  Evangile, il  n'clt 
pas  befoin  de  recourir  aux  Anges,qui  de- 
pendent  de  lui,  &  n'ont  rien^qui  ne  fc 
treuve  beaucoup  plus  richement  en  leur 
chef  ?  comme  fi  un  homme ,  qui  pofTede 
le  Fils  du  Prince,vouloit  encore  emploicr 
vers  lui  la  faveur,&  l'entremife  de  fes  fer- 
viteurs.  Les  membres  n'ont  ny  mouve- 
ment, n'y  fentiment  ,ny  vie^ui  ne  foie 
beaucoup  plus  abondamment  en  leut 
chef,  tes  fujets,  &  les  fervitcurs  ne  pofle- 
dent  rien  ,  que  le  Prince  ne  nous  puifle 
beaucoup  mieux  &c  plus  aifement  corn-» 
muniquer,  qu'aucun  d'eux.  Puis  que  Ie- 
fus-  Chrift  eft  le  chcf,&  le  Prince  des  An- 
ges àleû  clair,  que  Tay  ans,  rien  ne  nous 
manque  de  tout  ce  que  peuvent  donner 
les  Anges.Mais  de  là  mefme  paroift  en- 
core l'impiété  de  Terreur  des  fedu&eurs.: 
Car  puifque  les  Anges  font  fujets  àlefus^ 
Part.  II.  P 
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Chrift ,  il  eft  évident  dans  la  Iufciîere  de 
l'Ecriture ,  que  Ton  ne  peut  leur  rendre  le 
culte  religieux,  que  ces  gens  leur  attri- 
buoient/ans  le  rendre  coupable  d'idola- 
trie,le  plus  grand  6c  le  plus  fenfiblc  outra- 
ge,que  l'homme  puifle  faire  à  fon  Créa- 
teur. Car  nul  Chreftienne  peut  ignorer, 
que  Dieu  nous  défend  par  tout  en  fa  pa- 
role de  fervir  aucune  créature  quelque 
haute ,  ic  excellente , qu'elle  foit ,  le  culte 
de  la  religion  eft  an t  un  hommage,  qui 
n'appartient  qu  a  la  n ature  divine  >&  qui 
ne  peut  fans  facrilege  fe  déférer  à  aucune 
àutre.  Au  refte  ie  prefuppofe  que  vous 
fçavez  tou  s >  que  ce  font  les  Anges  qu'en- 
tendl'Apôtre  par  ces  principauté puif- 
fances,  dont  il  parle  ;  comme  nous  l'avons 
expliqué  ci  devant  fur  le  chapitre  prece-  '  ' 
dent.  11  dit ,  que  Iefus-Chrift  eft  leux chef, 
ceft  à  dire  leur  Seigneur. 1  Et  cette  qualité 
lui  convient ,  non  feulement  entant  qu'il 
cft  le  Fils  éternel  du  Pcre,dc  mcfme  ef* 
fencc&puiflancc,quelui,qui  les  ayant 
créés  au  commencement,  &  les  confer- 
vant  par  fa  boncé,&:  vertu,  eft  félon  toute 
forte  de  droits  leur  vrai  Maiftrc  Se  Sei- 
gneur namrch  mais  encore  entant,  qu'il 
cft  le  Chrift  ,  8c  le  Médiateur.  Car  puis 
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qu'il  aeftéeftabli  a  ccc  égard  6c  en  cette 
qu  alité  le  Seigneur  de  coures  chofcs,hau- 
tes >  moyennes  ,5c  baffes,  ayanc  en  fuite  de 
fon  humiliation  reccu  un  nom  ,  qui  eft  au 
deflïis  de  coût  nom,  Se  auquel  tout  ge-  pjiu  lQm 
notiil  fe  ploie  de  ceUx^ni  font  és  deux,  8c 
en  la  terr«,8c  deffous  la  terrcj  il  eft  evidét, 
qu'il  a  aufli  en  ce  fens  la  domination ,  Se 
l'empire  des  Anges,  S.Pierre  nous  l'en* 
feigne  aufli  expreflement  ,difant  que  les 
j4nrés ,  &lcs  Pmtfanses,  &  les  Vertus  lui  ont,  d:jc  ^ 
tjte  ajjujeues.  C  elt  pourquoi  ces  Elprits  1U 
font  fou  venc  appeliez  les  Angesde  chrifti 
comme  en  S.  Matthieu,/^  Fils  dcl 'homme  j^^;^; 
enrôlera  fis  Anges  %  Se  dans  rApocalipfe,-4I.^i+# 
où  S.  Icandicque  Iefus-Chrift  lui  a  en-  ji. 
voié  par  fan  Ange  les!  chofes  ,  qu'il  luy  a 
revelées*,&  là  mefme,  Moilefus  (dit  le  Sei-  Apt.i.  u 
•gneur  )  ai  envoie  mon+Ange.  Seulement,  <Fii.i6l 
faut  il  remarquer ,  que  le  Seigneur  lefus 
n'eft  pas  nommé  lechef  des  Anges  en  la 
mcfme  forte ,  Se  au  meftac  fens ,  qu'il  eft 
appellé  chef  de  fonEgtifc.  Le  premier  tî-  v  . 
crefignifie feulement  l'empire» &  la  (ci- 
gncuiie,  qu'il  a  fur  les  Anges.  Le  fécond 
fignifie  d'abondant  l'union,  qu'il  a  avec 
fes  fidèles ,  fauvez  Se  rachetez  par  le  mê- 
me de  fa  more , 8c animez  Se  vivifiez  par 
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1  cfprit  de  fa  refurreftion.  Car  il  corn* 
mande  bien  aux  Anges,commeleur  vrai, 
&  légitime  maiftre;itiais  il  ne  les  a  pas 
prisàfoi,ny  neles  a  lavez  de  leur  péchez, 
cesfaintes&  bien  heureufes  natures  n'en 
ayansiamais  commis,ny  ne  leur  a  acquis 
par  fon  mérite  la  vie  &  la  béatitude,  donc 
ilsjouïffcnt  $  bénéfices  ,  qui  nappartien- 
nent,qu  aux  hommes.  Au/fi  ne  treuverez 
*  vous  point,  que  les  Anges  foyent  appel- 

r  ?    lez  fon  corps ,  ou  Ces  membre s.  Cette  quali* 
(  téeftparticuliereauxfideles>felonceque 
Mfifo.t}*  l'Apôtre  dit  zi\[cms>qutChrifl  cft  le  S  aud- 
iteur de  fon  corps  s  &  chacun  içait ,  qu'il 
.       .  n'eftpasle  Sauveur  des  Anges  5  puis  que 
n'eftans  point  décheus  de  leur  pureté  fie 
félicité  originelle  ,  ils  n'ont  pas  eu  befoin 
deftrefauvez.  Mais  venons  maintenant 
au  fécond  point  de  nôtre  texte ,  que  l'A- 
pôtre nous  propofe  en  ces  mots;  En  qui 
auf \i  (  dit*  il  )  votés  efl  es  circoncis  d'une etreon- 
*  cifion faite fans  m  Ain ,  par  le  dépouillement  du 
.  corps  des péchez^  de  la  chair  ;  ajj  avoir parla  cir* 
concifionde  Chrifî.  II  commence  ici  à  mon- 
trer en  particulier  &par  le  menu  ce  qu'il 
.vient  dédire  en  gênerai,  que  nous  avons 
efté  rendus  accomplis  en  lefus-  Chrijî  >  fpe- 

♦cifiant  une  par  une  les  perfections,  que  les 
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faux  Docteurs  cherchoient  aîlkurs»qu'en 

Ielus-Chrill ,  8c  montrant  quelles  fe 
treuvent  richement  en  lui ,  fans  qu'il  foie 
befoinpour  les  avoir  de  recourir  à  autre, 
qu'à  luy,  ny  de  rien  ajouter  à  fbn  Evangi- 
le. Entre  toutes  leschofes ,  que  ces  fçdu- 
fteurs  vouloient  fourrer  dans  la  religion 
Chrétienne,  il  n'y  en  a  point ,  qu'ils  pref- 
faflfent  plus,  que  la  circoncifion  ;  qui  étoit 
(comme  vousfçavez)  l'un  des  Sacremens 
de  la  vieille  alliance,où  par  le  retranche- 
ment de  la  peau  du  prépuce  étoit  figurée, 
&  exhibée  au  premier  peuple  la  purifica- 
tion de  leur  nature  par  l'abolition  de 
leurs  péchez ,  &c  par  le  retranchement  de 
leurs  vices ,  &c  leur  entrée  en  la  commu- 
nion de  Dieu.  En  effet  cette  cérémonie 
étoit  infiniment  importante.  Car  c'étoic 
le  feau  de  toute  la  vieille  alliance ,  celui 
qui  la  recevoir ,  étant  par  ce  moyen  con- 
lacré,  &c  initié  à  la  difeipline  de  Moyfe,&ç 
s'obligeant folennellement  à lobferver, 
félon  ce  que  l'Apôtre  remontre  auxGa-i 

lates,  le  protefie  (dit-il  )  à  tout  homme,  qui  Gai 
fe  circoncit ,  c/uil  efi  obligé  d'accomplir  toute 
U  loy.   C  eft  pourquoi  il  commence  par 
là  en  cét  endroinentendant  bien  de  quel- 
le confequence  étoit  cette  erreur  %  qvû 
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ancantilToit  la  croix  du  Seigneur,  &  ren- 
verfoit  tout  le  miftere  de  fa  grâce.  Que 
1  l'on  ne  m'allègue  point  (dit-il  )  contre 
cet  accompliffement ,  que  vous  avez  en 
Ïefus-Çhrift,  que  n'ayans  pas  efté  circon- 
cis la  première  &  principale  partie  de  la 
fan£tification  vous  manque.  Cette  partie 
<le  vôtre perfe&ion  ne  vous  manque  non 
plus,  que  les  autres  ;  &  fi  vous  confiderez 
'  exactement  ce  que  Iefus-Clyrift  vous  a 
donné  par  fon  Evangile,  vous  treuverez, 
qu'encore  que  le  couteau  de  Moyfe  ne 
vous  ait  pas  touchez ,  vous  ne  lai0*ez  pas 
d'avoir  par  le  bénéfice  du  Seigneur  une 
circoncifion,  non  feulement  auflî  excel- 
lente, mais  mefme  beaucoup  plus  parfai- 
te, que  l'autre.  D'où  vous  voyez  com- 
bien inutilement  ces  gens  tafehent  de 
vous  aflujettir  encore  à  cette  vieille  taille 
de  la  Loy,  entièrement  fuperfluë  à  ceux, 
qui  ont  pafle  par  tes  mains  de  Iefus- 
Chrift.  L'Apôtre  met  cette  çonfidera- 
tion  en  avant  aux  Filippiens ,  difputanfc 
contre  les  mef  mes  fedufteurs  ;  C'ejl  non* 
&•£  u  t  dit-il  )  qui  fommes  la  circoncifion  y  nom  qui 
;  '  *  '  ferwns  a  Dieu  en  cfpnt,  &  qui  nou*  glori- 
fiions en  Iefw-Chrifî,  qui*  avons  point  con- 

fanct en  la  chair.  Mais il  explique  icy  en 
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fuite,  quelle  eft  cette  admirable  circonci- 
fion  ,  que  nous  avons  receue  en  Ielus- 
Chrift;  S£  dit  premièrement^!  elle  »\jt 
point  faite  de  main  ;  &c  puis  il  ajoure  en 
quoy  elle  confiftc  ,  affavoir  au  dépouille- 
ment du  corps  des  péchez  ;  &  finalement  il 
la  nomme  la  circoncifion  de  Cbrift.  Il  dit 
donc  premièrement,  que  cetec  circonci- 
fion, que  nous  avons  en  notre  Seigneur 
Iefus ,  n'eft  pm  faite  de  main  \  par  où  il 
avoue,  que  ce  n'eft  pas  formellement ,  ic 
precifément  celle,  que  Moyfe  donna  aux 
Iuifs,  que  la  main  de  l'homme  operoit  en 
leur  chair.  Celle-ci  fe  fait  par  l'operacion, 
pon  d'un  homme,  mais  de  Dieu;  avec  le 
couteau,  non  de  Moyfe,  mais  deChrift; 
c  eft  à  dire  par  cette  fienne  parole,accom- 
pagnéede  fonEfprit,qui  eft  plus  pene-  ibr.+.w. 
trante,  que  nulle  épée  à  deux  tranchans. 
En  quoy  elle  a  desja  un  grand  avantage 
au  deflus  de  celle  des  Iuifs;  étant  évident, 
que  l'ouvrage  de  Dieu  eft  incomparable- 
ment plus  excellent ,  que  celui  de  l'hom- 
me. Et  comme  l'Apôtre  nousdifant  ail- 
leurs, que  l'édifice,  que  nous  attendons, 
après  la  dcftru&ion  de  ce  tabernacle  de 
tetre^n  eft  point  fait  demain,  nous  en  mon-  zXor.yi. 
%ïç  \  excellence  par  cela  mefme,  que  c'eft 
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un  ouvrage,  non  de  Tare,  au  de  la  nature 
humaine  ,  mais  de  la  fagefle,  &c  puiifinçe 
'de  Dieu  ;  ainfi  pareillement  en  ce  lieu  il  ,4 
nous  découvre  le  prix  &c  la  valeur  de  nô- 
tre circoncifion  en  Iefus-Chrift  ,  en  di- 

.  fant ,  qu  elle  n'eft  point  faite  de  main. 
Mais  la  chofe  mefme  ne  nous  le  montre 
pas  moins  ,  que  la  qualité  de  l'opération* 
par  laquelle  nous  la  recevons.  Car  cette  / 
circoncifion  faite  fans  main  ,  que  nous 
avons  en  Iefus-Chrift,  eft  (comice  la  dé- 
finit ici  T Apôtre  )  le  dépouillement  du  corps 
des  peche^  de/a  chair.  Vous  fçavezcequc 
luy,  &ç  les  autres  écrivains  facrez  enten^ 

,  dent  par  h  chair,  affavoir  cette  nature* 
non  feuleïnent  infirme  8c  mortelle ,  maîsT 
de  plus  encore  fouillée  corrompue* 
que  nous  apportons  tous  au  monde*com- 
prenant*  non  feulement  le  çptfps  ,  &  les  , 
fens  >  mais  aufll  lame ,  teinte  8c  infe&éè. 
des  prdures  du  péché,  8c  en  quelque  forte 
transformées  chair  parles  qualitez  Se 
habitudes  charnelles,dorit  elle  eft  veftuc* 
fon  intelligence  çtant toute  groiliere , 8o 
animale,  fa  volonté  terrienne  8c  brutale^  v 
&fes  affe&ions  rebelles  à  la  loycelefte*, 
&  toutes  attachées  à  la  chair.  Cette  na-r 
tare  de  Thamme  ,  ainû  faitç  çft  çç  qvq 
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■faim  Paul  appelle  chair*  &  ici,  &:  fouvenc 
ailleurs/  Les  peçhez  de  cette  chair  (ont  les 
habitudes  des  differens  vices ,  qui  la  cou- 
vrent, &  l'enveloppent  de  toutes  parts; 
non  feulement  ceux  ,qui  regardent  pro- 
prement le  corps,  Sclaffouvi (Te ment  de 
fes appétits  dcreglçz ,  comme  ceux  ,  qui 
fc  rapportent  foit  à  la  gourmand  il  e ,  &:  à 
ryvrognevie,foità  la  luxure  \  mais  auflî 
tous  autre$,<}uelsqu  ils  foient,  qui  cho- 
quent la  Joy  de  Dieu ,  &  renversent  Tor- 
dra de  juftice&de  fainteté  ,  quil  avoit 
établi  dans  toutes  les  parties  ,  mouve- 
mens,  &fentimens  de  nôtre  nature,com-  - 
nie  nous  l'apprenons  de  plulieurs  en- 
droits de  l'Apôtre ,  Sç  notamment  de  l'E- 
pitre  aux  Galates,où  il  me;  entre  les  œu- 
vres de  la  chair,  non  l'adultère ,  &  la  pail-  Ga'-S- f5- 
lfirdife,  &cl'yvrognerie  feulement  5  mais  2°* 
auflî  l'idolâtrie,  Se  1  herefie ,  Se  les  inimi- 
tiez, Se  les  npifes,&  les  envies,&  les  cour- 
roux les  meurtres  j  &  autres  fembla- 
bles.  La  mafTe  de  tous  ces  vices  çfl  ce  qu'il 
nom  me  icy  le  côrp  des  peche^de  U  chair  ^  Se 
il  fe  fert  encore  ailleurs  de  cette  mefme 
façon  de  parlçr,  quand  il  dit,  que /*«>r/>j  RorK&6*  „ 
de  pèche  ejl  réduit  i  néant*  notre  vieil  hom- 
me ayant  ejié  çrucifiç  avec  le  Seigneur \  Efc. 


Digitized  by  Google 


X34  S  S  &  M  O  N 

il  faut  avouer ,  que  cette  figure  eft  mer- 
veilleufemenr  belle,  &c  propre  à  ce  fujet* 
Car  tout  ainfi  que  le  corps  comprend  en 
foi  divers  membres,  qui  ont  chacun  leuy  ' 
fon&ion  >  &  leur  exercice  particulier  i  de 
mefme  auffi  cette  mafîe  de  corruption, 
\  .  que  nous  portons  en  nôtre  nature  ,  eft 
côpofçe  de  pîufieurs  vices  differës,qui  ont 
chacun  leur  mouvement,  &  leur  aaion^ 
part.  L'ambition  tend  d'un  côté  >  l'ava- 
rice Se  l'intempérance  de  l'autre,  l'envie 
nous  fouille  dune  fortes  la  cruauté  du- 
ne autre  s  &  chacune  de  ces  peftes  a  fes 
fcntimens,&fesfins.  Leurs  mouvement 
font  mefmes  quelquesfois  contraires ^  &C 
s'entre-choquent  l'un  l'autre;  comme  des 
démons  >  qui  ne  font  pas  d'accord.  Mais 
tant  y  a  qu'au  fonds  tous  ces  maux  vien- 
nent d'une  mefme  fource  >  &  vivent  dans 
une  mefme  mafîe;  comme  tous  les  mem-  - 
bres  ne  font,qu'un  fëul  corps.  De  là  vient, 
r  que  l'Apôtre  confiderant  quelquesfois 
les  péchez  à  cet  égard ,  les  appelle  nos 
membres  »  ou  les  membres  de  nôtre  chair; 
comme  quand  il  nous  comman4e  de  mor- 
CWlj. /«  tifer  nos  membres ,  qui  font  fur  la  terre  y  affa- 
vçifpaillardife ,  foiiilleurey  appétit  de  for  don  - 

nè>  &  autres  fembiables  vices.  De  plus, 
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tomme  ce  corps, où  nous  vivons,  nous 
couvre  de  toutes  partsjde  mefme  la  matfe 
des  vices  ,  dont  nôtre  nature  eft  infeûée, 
*  nou$  embralTe  &  nous  enveloppe  de  tous 
cotez  ;  n'y  ayant  nulle  partie ,  ny  faculté 
en  nous,  qui  n'en  foit  comme  invertie ,  &c 
aflîegée.  Telle  eft  la  corruption  ,  quç 
nous  tirons  du  premier  Adam  ;  Se  à  rai- 
fon  duquel  l'Apôtre  l'appelle  au  (Ti  quel- 
quesfois  le  Trieil  homme.  Il  dit  donc ,  que 
la  circoncifion  que  nous  avons  en  lelus- 
Chrift ,  eft  le  dcfpouillcment  de  ce  corps 
des  pechezjle  U  chair  $  quand  le  fidelepar 
h  vertu  delà  parole ,  &  de  l'Efpric  du 
Seigneur  Icfus  retranche  tous  les  vices 
delà  chair,  qui  en  font  les  membres 
fe  défait  de  ce  vieil  habit  de  péché ,  Se  de 
mort,  dont  le  premier  Adam  nous  a  re- 
vcftus.  C'cft  ce  qu'il  appelle  ailleurs  en 
mefme  fens  dejpoiiilier  le  vieil  homme  * Eff* 4.  iu 
quant  i  la  conversation  précédente ,  lequel  fe 
corrompt  par  les  convoitifes  qui  feduif ent  $  SC 
dans  cette  mefme  Epîzïc,deJpoiii/lerlaco-  C0/.3.8.  - 
1ère  y  &  la  mauvaifliè ,  &  la  medifance ,  Se 
autres  femblablcs  péchez  ;  &  ailleurs  en- 
core ,  crucifier  la  chair  avec  fes  ajfc8ions,  Gal.s.if* 
&  convoitifes.  Tout -cela  revient  à  un 
mefme  fens  j  Se  lignifie  la  moxcific^tioa 
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de  la  chair,  &  le  retranchement  de  fçs 
vices ,  pour  s'abftenir  de  tous  lçs  péchez 
qu'ils  ont  accouftumé  de  produire  dans 
la  vie  des  hommes  mondains.  Enfin  ' 
VA potre ajoute  que  ceft  là  la  circoncifion 
de  Chrifè.  Premièrement,  parce  que  le 
Seigneur  nous  Ta  expreifement  inftituée 
en fon Evangile,  nous  commandant  de 
renaiftre derechef ,  de  renoncer  à  nous 
mefmes,  de  changer  nos  mœurs,  dere- 
veftir  unefimplicité  &  humilité  fembla- 
bleà celle  des  petits  enfans,  &  de  rom- 
pre toupies  attachement  que  nous  avons 
avec  la  chair ,  &  le  monde ,  fi  nous  vou- 
lons le  fuivre,&  avoir  part  en  fon  royau-i 
me.  Ceft  la  première  &  la  plus  impor- 
tante leçô  delà  difcipline.  Secondemët, 
c'eft  la  circoncifion  de  thrift»  parce  que 
c'eft  lui  feul  qui  en  cft  Faucheur ,  &c  qui 
Topcre  en  chacun  de  nous ,  &:  n'y  a  que 
fon  Evangile  feul,  qui  foi t  capable  de 
defpoùillcrrhomrnede  ce  corps  des  pé- 
chez de  ta  chair.  Car  il  n'eftpaspoffiblc 
qu  une  amc  où  la  do&rine  de  Iefus- 
Chrift  a  efté  imprimée  par  la  vertu  du 
S.Efprit,ne  renonce  au  monde  &  à  la 
chair.  La  filofofie  bien  loin  de  guérir 
ce  mal,  nêie  cogtioiffoit  pas  mefme  bien 
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txa&ement.  La  loi  le  defeouvroit  à  la 
vente  >  &faifoit  rcfTentir  à  l'homme  la 
tirannique  force  de  ce  corps  rebelle  de  U 
chair,  dont  il  eft  naturellement  veftu  &c 
enveloppé.  Mais  elle  n'eftoit  pas  capa- 
ble de  la  dompter  &c  mortifier,  comme 
l'Apôtre  nous  l'enfcignc  aulong  dans  le 
feptiefme  chapitre  del'Epiftre  aux  Ro- 
mains. Il  n'y  a  que  Iefus-Chrift  ,  qui 
avec  l'efficace  de  fesveritez  ecleftes,  Se 
les  divins  exemples  de  fa  fainteté ,  en- 
foncez dans  nos  cœurs  par  la  main  de 
fon  Efprit ,  puifle  nous  circoncir  de  la 
forte,  nous  développant &defpouiIlant 
j>euà  peu  de  ces  mal-heureux  liens,  Se 
affoitliffant  Se  efteignant  la  vie  de  la 
chair  en  nous.  Comparez  maintenant 
cette  circoncifion  du  Seigneur  avec  celle 
de  Moyfe  j  &c  vous  recognoiftrez  fans 
difficulté,  qu'elle  la  furpafle  infiniment 
en  dignité,  &  en  excellence.  Celle  de 
Moyfe  bleflbit  le  corps.  Celle  de  Chrift 
vivifie  l'ame.  L'une  retranchoit  une  pe- 
tite peau.  L'autre  mortifie  le  corps  en- 
tier de  la  chair.  L'une  n'eftoit  en  elle 
mefme  qu'une  cérémonie  tipique  $  &c 
1  autre  eit  une  vérité  miftique.  L'une 
in  ar quoit  la  ch  air  5  Tau  tre  a  m  an  de  &  an> 
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noblit  le  cœur .  Sans  Tune  on  havoft 
point  de  parc  en  la  communion  des  Iuïfs 
charnels*  &c  avec  l'autre  Ton  entre  dans 
V alliance  des  Iuïfs  fpirituels  ,  dont  la 
louange  eft  de  Dieu,  6c  non  deshom- 
•  .  mes.  D  où  vous  pouvez  iuger,  combien 
cftoit  extravagantelafantaifie des fedu- 
ûairs  que  l'Apôtre  combat  en  ce  lieu  j 
qui  nonobftant  cette  excellente,  &  di- 
vine circoncifion,  que  les  Chrcfticns  ont 
reccuc  en  l'efcele  de  leur  Seigneur,  les 
vouloient  encore  afïujettir  à  celle  de 
Moyfe ,  povre ,  Se  foible,  &  defeétueufe 
en  tant  defaflpnS}  comme  fi  les  Chre- 
ftiens  ne  fc  pou  Voiet  pas  glorifier  à  beau- 
coup meilleur  titre  que  les  Iuïfs ,  d'eftre 
"  +  '  vrayement  les  circoncis  de  Dieu.  Et' 

pour  bien  comprendre  la  force  du  rai- 
sonnement de  T  Apôtre ,  il  faut  fc  fouve- 
nir,  que  la  circoncifion ,  au/fi  bien  que 
les  autres  cérémonies  de  la  loy  Mofaï- 
que,  cftoit  une  figure  qui  reprefentoit 
le  retranchement  des  vices, &  convoi- 
tifes  de  la  chair  ;  comme  les  Profctcs 
mefmcs  le  monftrent  alîcz  clairement, 
quand  ils  promettent  à  l'ancien  peuple, 
K>e»/.5o.6.queDieu  circoncira,  leur  cœur,  Se  lecceur 
de  leur  poft  enté  pour  l'aimer  5c  vivre  \  Se 
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leur  commandent  de  fecirconcir  au  Sci-  Ur.\,+% 
gneur  ,  &  d  oter  les  prépuces  de  leurs 
ecturs  i  (igné  évident,  que  ceccc  a&ion  t 
êxcerieure  le  rapporcoic  à  la  mortifica- 
tion, &  fan£tification  intérieure  de  l'a- 

,  me;  &  que  hors  cela  elle  n'etoit  nulle* 
rnenteonfidcrable.  Puis  doneque  la  fi- 
gure cft  inutile ,  quand  on  a  la  vérité ,  Se 
que  les  modèles  ne  fervent  ,  qu'avant 
que  les  chofes  mcfmes  loient  formées  8c 
parfaites ,  i'ufage  n'en  étant  plus  necef- 
faire  après  cela;  vous  voyez  bien  que  de 
cequeditici  l'Apôtrcquen  Icfus-Chrifl  \ 
nous  avons  ce  dèfoiiilhnvnP ,  ou  retran- 
chement des  péchez  de  la  chair (ceit  i 
dire  la  vérité,  dont  la  cuconcifion  étoic 
la  figure  8c  le  modèle)  il  s'enfuie  évidem- 
ment qu  elle  ne  nous  eft  plus  necetiaire, 
&  que  la  vouloir  encore  retenir  eft  accu- 
fer  lefus-Chrift  de  n'avoir  pas  accom- 
pli en  fa  difeipline  la  chofe  reprefentée 
par  cet  ancien  tïpe.  II  cft  vrai,  que  dés  le 
temps  du  vieil  Teifament  les  fidèles 

,  avoient  défia  quelque  part  à  lafan£hfi- 

,  cation  fignifiéc  par  leur  circoncifion  ; 
mais^foible,  &c  en  petite  mefure;  parce 
<ju€les  vrayescaufcs,doù  elle  dépend, 
toutes  comprifes  dans  les  mifteres  delà 
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nouvelle  alliance,  n'étoient  encore  que* 
prédites ,  &c  promifes ,  &  non  plenenicnc 
de  clairement  découvertes ,  comme  el- 
les ôntété  parleur  accompli{Tement;Au 
moyen  dequoi  il  croit  à  propos  ,que  du 
rant  tout  ce  temps  ils  fuflent  exercez  en- 
1  observation  de  ces  cultes  tipiques  ,  Sf 
retenus,  &  gardez  fous  la  pédagogie  de 
Moyfe  en  attendant  la  plénitude  des 
•  temps  ,  félon  la  do&rine  de  l\(\pôtre 
dans  l'Epîtrc  aux  Galatcs.  Maintenant 
que  Iefus-Chrilt  nous  a  exhibé  à  nud  le 
corps  de  la  vérité,  &:  mis  plenement  en 
'  lumière  toutes  les  caufes,  Se  les  motifs 
delà  vraye  fan&ifkation ,  ces  exercices 
de  l'enfance  de  TEglife  ne  font  plus  de 
faifon  ,  &  ceux  qui  s  y  attachent  enepre 
font  aufli  ridicules  que  celuy  qui  vou- 
droit  toujours  retenir  les  cintres  d'vne 
voûte  ,  ou  les  modèles  dvn  bâtiment, 
après  que  l'ouvrage  eft  achevé ,  Se  en  fa 
perfection ,  ou  tenir  encore  fous  laferule 
dvn  Pédagogue ,  &:dans  les  contraintes 
de  l'enfance  vn  homme  fait ,  &  parvenu 
à  la  maturité  defon  aage.  Voila  ce  que 
nous  avions  à  vous  dire  pour  l'expofition 
#  de  ce  texte.  Refte  pour  la  fin,  que  nous 
.  en  tirions  les  leçons^  3c  les  confolations, 
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i^u'il  nous  peut  fournir  fi  nous  le  médi- 
tons avec  attention.  Premiei;emcnt,puif- 
que  l'Apôtre  nous  affeure  que  nous  lam- 
ines accomplis  en  Chrift  ,  *bus  voyez 
combien  font  vaines  les  prétentions  de 
ceux  qui  mettent  en  avant  eprtaines  rè- 
gles de  perfeâtion  >  comme  ils  les  appel- 
lent^ delà  die  l'Evangile.  Contentons- 
nous  de  la  plénitude  du  Seigneur  ,  Se 
cherchons  nôtre  perfeftioçi  lui  feuL 
Ec  au  lieu  de  nous  amufer  aux  invention! 
des  hommes ,  embraffons  te  pratiquons 
] a  difciplirie  de  Iefus  Chrili ,  nous  avant 
céans  tôuç  les  jours  vers  le  dernier  poinât 
ûc  la  perfection.  Car  il  ne  fe  faut  point 
flater  en  s'imaginf  ht ,  que  l'on  ne  laiffe 
pas  de  lui  appartenir ,  bien  que  l'on  me- 
né une  vie  toute  yicicitfe  eorrompu^ 

Saint  Paul  nous  protefte  ici  clairement, 

que  tous  ceux  qu/,  font  en  lui ,  font  ac- 
complis. Doùil s  enfuit neceffai^ementi 
que  ceux  qui  ne  font  pas  accomplis ,  font 
hors  de  fa  commuriion,  Sç  ne  doivent 
par  confequent  fe  prometre  aucune  part 
en  fon  falut,  qui  ri'cft  préparé  que  pour 
ceux  qui  font  en  lui.  Si  c^  .4pâ;rine 

„  nous  trouble ,  prenons-nous  en  à  nos  vi- 
ce^ ,  8c  à  nôtre4*chetc  :  de  pcn£q§  une 
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bonne  Fois  à  cette  vérité ,  étudions-ribué 
de  toutes  nos  forces  à  la  perFe&ion ,  qui 
eft  en  Ielus-Chrift  >  FaiFans  nôtre  conte* 
que  Fans  elle  nous  ne  pouvons  jouir,  nf 
dé  Fa  grâce  en  ce  Fiecle,  ny  de  Fa  gloire 
en  l'autre,  le  Fcai  bien ,  qu  à  parler  abFo- 
lument  il  n'y  a  perFonnc  de  parFait ,  &  v 
qua  comparer  nôtre  condition  en  la 
terre  aveccéllc  du  ciel ,  toutes  nosperfe- 
ftions  ne  Foiït,  que  FôiblefTes.  Mais  Fi  eft-  , 
ce  pourtant;que  des  cette  vie  IeFus  Chrift 
accomplit  en  quelque  Fens  les  fidèles  >  qui 
Font  en  luy  >  8c  cette  perf  c£Hbrf,  qu'il  leur 
donne  n'eft  pas  uil  vain  nom ,  ou  un  Fon^ 
ge-  Ceft  une  choFe  j>  &c  une  vérité  très- 
réelle  ;c'eft  une  pieté  5c  une  charité  Fin^- 
ccre;  Se  franche  &  fths  fiipocrilie ,  qùi 
bien  qu'elle  manque  quelquesFois ,  pro- 
duit neantmoins  de  viiajs  Fruits ,  Se  des 
œu vfes  toute  autrë$v  <£ié  celles  de$  mori- 
dâins ,  èc  des  hipocritcsYFeldh  ce  que  di- 
fôît  nôtt'e  Seigneur, /votre  jufoceœ  fur- 
fa/fe  celle  des  Scribes  >  dr  Var'tfiens^om  ri  en- 
trerez, nuttiment  où  royaume  des  aeux.  ^c 
m  alléguez  dôàc  point  Viqué  votft  eftes 
encore  en  là  terre  ;  &  qUë  làferfc&ion  ne  * 
Fd  tïéuve,  que  dans  lé  ciel  *  &  <|ue  pour  vi- 
vre en  Ange ,  il  Faudrôk^Vôir  point  de 
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itforps.  Ceneftpasla  perfe&ion  du  ciel, 
que  nous  vous  demandons.  Le  Soigneur 
ne  vous  rejettera  pas  pour  n'avoir  pas  eu 
dés  cette  vie  les  fouveraines  lumières  de 
l'autre.  Mais  li  l'enfant  n'eft  pas  oblige  à 
vivre  dans  une  conduite  aufli  fage  ,  &c 
auflî  raifonnable  ,  qu'un  homme  tait  •>  ce 
n'eft  pas  à  dire,  quil  luy  foit  permis  de 
vivre  fans  règle  >  dans  les  débauches  >  &: 
les  defordres  des  efelav es.  Chaque  aage 
a  fes  bornes  6c  fes  mefures,  &c  fa  perte- 
&ton.  Nôtre  enfance  ici  bas  ne  doit  pas 
cftrcfansdifcipline ,  fous  ombre  qu'elle 
n'eft  pas  parvenue  au  plus  haut  point.  le 
ne  me  plains  pas  Chrétien  ,  qu  en  vôtre 
connoiffance*8c  en  vos  moeurs  il  y  ait  des 
deffauts,qui  n'ont  point  de  lieu  dans  le 
ciel  >  mais  bien  de  ce  qu'il  s'y  treuve  des 
vices,qui  ne  devroient  point  avoir  de  lieu 
en  la  terre.  le  vous  blâme,non  de  ce  qu'il 
y  a  une  grande  différence  entre  vous ,  &c 
les  Anges;  mais  bien  de  ce  qu'il  n'yen  a 
point  entre  vous,&  les  mondains. le  vous 
demande,  non  ce  qui  eft  au  deflus  des  for- 
ces de  vôtre  aage,  mais  ce  qui  eft  digne 
de  vôtre  profeflion  ,.&:qui  n'excède  :nui- 
lement  vos  lumières,  le  vous  iiipplisfeu- 
leftient  de  travailler  pour  Iefus-Chriftp 
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autant  que  fondes  enfans  du  ficclc  pou* 
les  interefts  de  leurs  paffions.  Cela  ne 
ûirpaffcï  point  les  forces  de  nôtre  nature* 
puis  que  vous  le  voyez  faire  auxefclaves 
du  vice  yU  il  eft  ncceflairement  de  vôtre 
devoir  >£  ce  neft ,  que  vous  vous  imagi- 
niez ,  que  nous  devons  moins  à  Icfus- 
Chrift,  que  les  mondains  à  leurs  folles  &Q 
vaines  pallions.  Lepremier  point  de  lfac-< 
compliffcment  que  nous  avons  en  lut,  eft 
cette  divine  circoncifion ,  qui  neft  point 
faite  de  main*  mais  par  la  vertu  cLe  fort 
Efprit.  Sans  elle  nous  ne  pouVons  avoir 
ny  lieu  dans  la  communion  de  fon  peu- 
ple >ny  droit  en  fbn  héritage.  Ceft  la 
,  circoxiçifion,  dont  on  peut  dire  en  vérité, 
que  toute  ame  ,  qui  ne  l 'aura  receiïè  »  fcr& 
retranchée  d'entre  fesjreuplcs.V  Apôtre  nous 
montre  en  quoy  elle  confifte  vaffayoir  an 

dépouillement  du  corps  des  pèche %jlc la  chair* 

lefustChrift  nous  a  mis  eft  m*in ,1e  glaive 
ueceffairé  pour  retrancher  çcq$/!Jhal-* 
heurcitfe  chair,  affavoir  fa  fainte  parole  j 
où  il  nbus  a  découvoqt  fhorrcul  du  pes 
ché  ,&k  venin  infernal  tics  vices,  &  la 
Vtekoafcmiqudtc  de  toœck  les  paffions 
de  là  chair.  Il  nous  a  mon tréla  perdition, 

où  tombent  ceux*  qulila  .&tveût  *  &1  a 

■ 

I 

I 

* 

Digitized  by  G 


X 


V  I NT-E  T-D  EVXIESME.  Z4j 

jnortifiée  en  fa  croi?c,&:  enterrée  dans  fon 
fcpulcre.  Il  a  déployé  devant  nous  les 
>  mer  veilles  de  l'amour  de  Dieu ,  &  l'éter- 
nité du  royaume  deftiné  à  fes  fidèles.  Il 
nous  adonné  les  règles  ,  &les  exemples 
de  cette  partie  de  nôtre  lanification 
dans  fon  Evangile,  de  dans  fa  vie ,  Se  nous 
prefenteles  lumières  &  les  conlolations 
de  fon  Elprit  pour  nous  conduire  en  cette 
œuvre.  Empoignons  donc  ce  divin  cou- 
teau de  fon  Evangile.Enfonçeons-lc  har- 
diment dans  nos  coeurs  >  &:  en  retran- 
chons toute  l'impureté  des  vices  ,  qui  s  y 
treuvent.  Défaifonsnous-en  ,  &les  jet- 
ions arrière  de  nous.  Exterminons  toutes 
les  produirions  de  la  chair  à  lafafïbn  de 
l'interdit.  N  en  laiflons  aucune  en  nous- 
mefmcs.  Ayans  défait  l'avarice  ,  com- 
battons l'ambition.  Arrachons  la  luxure, 
&  toutes  fes  paflions  de  ros  entrailles. 
Péracinons-en  la  haine,  Se  la  colcre,&  la 
cruauté  ;  &  ne  donnons  la  vie  à  aucun  de 
cesmonftres.  Ne  nous  repofons  point, 
que  nous  n'ayons  nettoyé  nos  coeurs  de 
toute  cette  maudite  engeance.  Car  ce 
neftpas  afTèz  d'en  avoir  retranché  une 
partie.  Vn  feul  ennemi  demeurant  dans 
nôtre  fein  e(t  capable  dç  nous  perdre.  H 
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fauç  dépouiller  le  corps  des  péchez  de  la  chair* 
dit  V  Apôtre  ;  Sç  non  un ,  ou  deux  de  l'es 
pechçz  feulement.  I'avouë,que  le  travail 
eft  grand.  Mais  il  eft  neccflaire;  $c  en  tout 
temps  (  car  c  eft  la  tafche  4e  nçtre  vie  enT 
tiete)&fur  tout  en  celui  ci  y  oix  la  mort 
du  Seigneur  Iefus*  Scfa  refurre&ion>& 
faintjeÇenenous  appellent  à  des  efforts 
extraordinaire?  de  pjctç ,  &:  de  fanftifica- 
tion.  Et  §  le  travail  eft  graqd,  la  Felicitç 
&  la  gloire  >  qfji  lç  fuit ,  eft  infinie.  Em- 
ployons nous-y  donc  avec  ardeur,Frere$ 
bien^imez  ,  &  dépouillons  genereufer 
ment  le  corps  de  tous  nos  péchez ,  afin 
qu'ayans  véritablement  çrucifié  nôtre 
vieil  hjOmme  avec  le  Seigneur  lefus^nous 
refrufeitions  aufli  avec  luy ,  pour  eftre  vi- 
vifiez de  fon  pain  celefte  ,  Se  après  les 
épreuves  de  cette  courte  vie  avoir  part 
à  iamais  en,  fa  bien-heuxeufe  immorta- 
lité. Ameij. 
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Vcrf.  XII.  Eftans  enfcvelis  avec  lui  par  fa 
-    £  aftefme ,  en  qui  aujli  vom  ejles  enfem-  ' 
b  le  rïflu feriez  par  la  foy  de  l'efficace dç 
Z)/<w     />  rejfufcitc  des  morts. 

H  e  r  s  Frcrcs ,  Il  eft  bien 
vrai  que  la  folemnité  de  ce 
grand  iourconfacre  par  tous 
les  Chrcftiens  à  la  refurre- 
#ion  du  Seigneur  Iefus  ,  &: 
fan&ifléspar  le  myfteres  de  fa  table  ,  à  9 
laquelle  nous  avons  çommunié  ,  nous 
demande  une  dévotion  &  des  médita- 
tions extraordinaires.  Mais  ie  nay  pour- 
tant pas  efte  oblige  de  chercher  le  fujec 
de  cette  afrion  ailleurs  qu  c  dans  la  chaifr 
ne  4cs  tejçtest  ordinaires ,  que  ie  vous  ex- 
plique çn  cç  Heu  >  ce*  paroles  queiay 
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icucs ,  &  qui  s'y  font  rencontrées  à 
fuitte  de  celles  que voys  oiiiftes  Diman- 
che dernier,  lerapportans,  comme  vous 
voyez ,  £prt  proprement  à- l'un  &  à  Tau, 
tre  des  deux  devoirs  aufquels  ce  iour  cft 
particulièrement  dedic.  Car  elles  trait- 
cent  de  la  refurre&ion  du  Seigneur,  & 
des  fruits  qui  nous  en  reviennent,  $c  du 
Baptefme  où  Us  nous  font  communi- 
quez »  &qui  a  raifon  de  cela  ayoit  jadis 
accouftumé  en  l'Eelifc  ancienne  de  s  ad- 
miniftrer  folemneU jmenc  la  nuift  qui 
précède  la  Pafquc,  SC  de  la  foy  par  la- 
quelle nous iottiffons  de  ce  divin  reflufei- 
çc  ;  &  finalement  de  la  part  que  x\ouf 
avons  çn  fa  fcpukurc,  la  fuitte  de  cette 
precieufe  trçort  >  dont  nous  avons  ce  ma- 
tin célébré  la  bîen-hcureufc  mémoire^ 
fujets,  comme  chacun  fçait,tres-conve- 
fiables  à  la  dévotion  de  ce  iour.  Ce  fera 
ijojiç,  s'ilplaift  au  Seigneur,  la  matière 
ae  cette  a&ipR.  Ames  fidèles ,  apportez 
y  une  vive  8ç  profonde  àtccntion,clevaps 
yos  penfées  à  lefus-  Chrift ,  le  Prince  de 
liôtre  falut ,  &  Tautheut  de  nôtrë  im- 
mortalité. ,  çandis  nu^  rions  tafcheronç 
$q  yoqs  rçprefcpter  ce  que  fon  Apotre 
nous  apprèuc}  icidenôtre  communion  $ 
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fafcpulture  Se  à  fa  refurre&ion.  11  vous 
peut  fouvenir  que  pour  confondre  Pipi- 
piecé  de  certains  fedu&eurs  »  qui  obli- 
geoient  les  ChrefHens  à  la  circoncifion 
Kiofaïqae ,  ce  fainft  homme  nous  allc- 
guoic  dans  le  texte  précèdent,  que  nous 
avons  en  lefus-Chrift  le  corps  Se  la  veri- 
tédoriç  lacirconcifion  Iudaïque  n'eftoit 
que  l'ombre  &  le  modèle, ay  ans  defpotiil- 
lc  enluilecorps  des  péchez  de  la  chair-, 
de  forte  qu'ay  ans  reccu'par  la  grâce  de 
Iefus  cette  myftiquc&  divine  circoncis 
{ion,  l'autre  charnelle  Se  typique  nous 
eft  entièrement  inutile  ne  fc  peut  re- 
chercher ny  employer  par  les  Chrétiens 
fans  Qutrager  le  Seigneur  .  Il  pourfuit 
çncores ce  m ef me  propos  s  Se  pour  mon- 
trer combien  eft  riche  la  grâce  de  la  fan- 
il  i  fi  cation  que  nous  avons  en  Iefus* 
Chrift,  il  ajoute  qu'outre  que  nous  fo m- 
mes  circoncis  en  luy  par  la  vertu  de  fa 
parole,  &defpouillei du  corps  des  pe- 
chez  de  la  chair  ,  nous  avons  encorçs 
d'abondant  efte  enfevelis  avec  luy  far  le 
Qapiefme*  Se  de  plus ,  que  nous  y  [ommes 
rejfufcitez  avec  luy  p<tr  laFoydel  'ejicace  de 
&ieu>qui  Va  reffufcitê  des  morts.  Pour  bien 

çntendre  ces  paroiçs,  non*  ayo^iàco^ 
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fîdcrer,  premièrement  la  communiou 
que  nous  avons  tant  en  la  fepulture* 
qu'en  la  refurie&ion  de  nôtre  Seigneur 
lefus-Chnftî  Se  fecondement  les  deux 
moyens  par  lefqucls  nous  cft  donnée 
cette  communion,  à fçavoir  le  Baptefme, 
&  la foy  deTefficace de  Dicu,qui  a  rçflu- 
feité  le  Seigneur  des  mores.  L'Apôtre 
exprime  le  premier  poinft  en  ces  mots; 
Eftâns  enfevelis  ayeç  luy ,  en  qui  au  (si  vom 
ejies  cnfemble  refluf citez  .  Quant  à  nôtre 
fepulture  avec  le  Seigneur,  vous  fçavez 
qu'ayant  foufFert  en  la  croix  ladoulou- 
reufe  Se  maudite  mort ,  que  nous  avions 
méritée,  fon  facré  corps  deftachédece 
bois  funefte,  &  enveloppé  dans  un  fuai-: 
re,  fut  mis  par  Iofephd'Arimatée  dans 
un  fepulcre  neuf,  où  il  demeura  trois, 
iours  fans  mouvement,  fans  rcfpiration, 
&  fans  vie ,  dans  çç  trifte  eftat  de  la  der- 
rière de  nos  infirmiez ,  iufques  au  com- 
mencement du  troifiefme  iour,  auquel 
il refïufcita gloiieufement.  La fouverai- 
ncf  fagelTcduPerc,  qui  conduifit  toutes 
les  parties  de  cette  grande  œuvre,  en 
ainfi  très  à  propos,  afin  de  iulîi  fier  la  vé- 
rité de  la  mort  de  fon  Fils ,  par  fon  fen 
jourd^sletombçap.  Car  s'il  çuft;  repris. 
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fa  vie  incontinent  après  qu'il  L'eut  quit- 
tée »  defcendai  t  vif  de  la  croix  *  i'avouç 
qu'un  tel  miracle  euft  eftonné  &  ravi 
les  fens  des  fpe^ateurs,  &c  montré  que 
ce  divin  crucifié  était  au  deffus  de  l'hom- 
me. Jvlaisj  de  1  autre  cofté  il  euft  rendu 
fa  mort  fufpe&e  ,  &:  euft  fans  doute 
fait  imaginer  que  ce  nauoit  cité  qu'une 
feinte  &ç  faufle  apparence ,  Se  non  unç 
véritable  f^paration  dcfpn  ame  d'auec 
fon  corps  >  Se  cette  opinion  euft  évidem- 
ment ébranlé  &  renverfé  noftre  falut, 
qui  cft  fondé  tout  entier  fur  La  mort  du 
Seigneur  Iefus.  Nous  eftant  donc  d'une 
fi  grande  importance  de  la  croire ,  Dieu 
en  aaffeuré  8c  certifié  la  vérité  en  telle 
forte ,  que  nous  n'avons  aucun  apparent 
fujet  de  la  reupquer  en  doute.  Ceft 
pourquoyila  voulu  que  le  Seigneur  Ie- 
fus après  auoir  remis  îbnEfprit  entre  fes 
mains  fuft  couché  dans  le  fepulcre,  Sç 
qu'il  y  demeurait  trois  iours,  ne  reliant 
plus  doccafion  après  cela  de  douter 
qu'il  ne  foit  véritablement  mort ,  puis 
qu'il  a  efté  tout  ce  temps-là  en  l'eftajt 
des  morts.  Ioint  que  noftre  confolajion 
requeroit  qu'il  entrait  dans  nos  fepul- 
res ,  pour  aqus,  e&  piler  l'horreur  >  &C 
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nous  affairer  par  fon  exemple ,  qu'il, 
pont  pas  aflez  de  forcé  pour  retenir  % 
jamais  nos  corps ,  ou  les  empefcher  de 
reffuicitei-  un  iotir.  G'cft,  pour  ces  raifons 
U  autres  femblables  que  Iefus-Chrift 
voulut  defcendre  dans  ce  dernier  re- 
tranchement de  la  mort.  L'Apoftrc  dit 
donc  que  les  vrays  fidèles  ont  ejlé  enfeuc- 
Its  auec  luy.  Comment  cela  !'(  me  direz- 
vous)  veu  qu'eftans  perfonnes  vivantes, 
ils  n  ont  ïamais  efté  mis  au  tombeau  ?& 
moins-encqres  en  celuy  du  Seigneur  re- 
fus, enclos  en  la  montagne  du  C  alvaire 
prés  de  Ierufalem,lieux  très  éloignez  de 
nôtre  demeure  ?  Chers  Frères ,  il  n'y  a 
point  d'homme  fi  groflier ,  qui  ne  voye 
bien  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ces  parol- 
les  à  la  lettre,  mais  figurementi  &  qu'el- 
les fignifiéntunefepulture  noîi  naturel- 
le, mais  myftique.  Etencefens  l'on  peut 
dire  en  deux  façons,  que  nous  avons  cftç 
enfevelis  en  Chrtfi,  ou  avec  Chrifl  ;  Prc- 
mieremét  à  l'efgard  de  nôtre  iuftificatio, 
c'eft  à  dire  de  la  remiflion  de  nos  péchez-, 
«cfecondementà  l'égard  denoftrefan- 
âifieation,  &  de  la  mortification  du  vieil 
homme.  Car  pour  le  premier ,  il  ëft  évi- 
dent que  ^C^n^ëçnfçv#, 
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non  plus  que  mort  &  crucifie  ,  finon 
pour  nous  feulement.  La  fepulture  n  cil 
autre  chofe  que  la  fuite  de  la  mort  -  C'eil 
le  trille  &funefteeftat  ou  elle  réduit  les 
hommes, depuis  quils  font  coupables-, 
c'efl  à  dire  qu'elle  fait  partie  de  la  peine 
dupeché  ;  comme  en  effet  c'ell  unecho- 
fe  hideufe  &c  pleine  d'horreur,  de  voir 
une  fi  noble  &c  fi  excellente  créature ,  où 
reluiloit  l'image  de  Dieu,  Se  qui  a  voit 
]    elle  formée  pour  la  gloire  de  l  'immor- 
talité 1  eilre  réduite  dans  h  tombeau , 
fous  la  puiflance  des  vers  6c  de  la  pouf- 
fiere.  Iefus-Chriil  donc  ayant  fubi  cette 
ignominieufe  infirmité  pour  notre  fa- 
lutêc  pour  nous  \  afin  de  ne  laiffet*  aucu- 
ne de  nos  peines  à  laquelle  il  ne  fatisfift: 
il  eft  évident  que  quand  il  a  efté  enfeve- 
ly ,  nous  l'avons  efté  en  luy  &c  avec  luy, 
puifque  que  c'efloit  proprement  pour 
npus  qu'il  ^efeendoit  danslefepulchre. 
II  nousporçoit  fur  la  croix ,  il  nous  por- 
toit  dans  le  tombeau.  Nous  eflions  tous 
en  luy ,  puis  qu'en  toute  cette  œuure  il 
ri agiffoit  que  p^ur  nous.  Ceft  nous  qui 
avons  fait  8c  fouffert  ces  chofev,  puifque 
nous  fommes  caufe  qu'il  les  a?  faites  & 
tpuffertes.  Nous  avons  efté^enfeveUsen 
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luy  y  entant:  que  fa  fepulture  a  acqtiicé 
cette  partie  de  noftre  peineî  Se  tellement 
changé  la  nature  àt  tios  tombeaux ,  que 
de  prifons  &c  de  lieux  de  fupplice  qu'ils 
eftoient ,  ils  font  Maintenant  les  lits  &£ 
les  dortoirs  *  où  nos  corps  fc  repofent 
en  attendant  la  refurre&ion.  Ainli  fa  fe- 
pulture a  purgé  là  noftre  de  la  malëdU 
ftion  qui  luy  eftoit  naturelle,  &c  ce  béné- 
fice fait  partie  de  la  juftification  qu'il 
nous  a  méritée, qui  comprend  l'exem- 
ption de  toutes  les  peines  deucs  à  nos 
péchez.  Mais  ce  n'eft  pas  en  ce  fehs  que 
TApotre  dit  que  nous  avons  efté  en- 
fevelis  avec  Iefus-Chrift.  Car  il  parle 
icy  de  la  première  partie  de  nôtre  fan- 
ftification ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  là 
mortification  du  corps  du  péché,  ou  du 
vieil  homme  en  nous  ,  &c  fa  fepulture, 
c'eft  à  dire  fon  aneantiflement.  Ceft 
donc  proprement  à  cét  égard  que  S  Paul 
dit ,  que  nous  cTvons  efté  ehfevelis  avec 
Icfus  Chrifi  ,  entant  que  par  la  vertu 
de  fa  mort  &  de  fa  fepulture  >  noftre 
vieil  homme  a  efté  deftruit,&afouffat 
une  mort  &une  fepulture  femblable  S£ 
analogique  à  celle  de  Iefus-Chrift.  Cal 
comme  fa  chair  après  avoir  efté  d<* 
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^ottilléc  de  fa  vie  fut  mifedansun  tom* 
beau  ;  de  mcfme  aufli  le  vieil  homme 
des  vrais  fidèles ,  ayant  efté  aboly  eft 
enterré  Se  aneanty.  Et  comme  le  Sei- 
gneur Iefus  laifla  fes  linges  funèbres 
avec  tout  ce  qu  il  auoit  d'infirme  de 
mortel  dans  le  tombeau;  d'où  il  ïortit 
veftu  d'une  nature  &  d\ule  vie  pleine- 
ment repurgée  de  toute  cette  foibleffe 
du  prèmier  Adam,  qui  avoitparu  en  hiy 
durant  le.s  iours  de  fa  chair  ;  de  mcfmes 
aufïi  les  fidèles  dépouillent  pour  îa mais 
le  corps  du  péché ,  dojit  leur  premier  per 
rc  les  âyoit  enveloppez  ,  &  le  îaiflent 
dans  leur  fepulchre  myftique,  pour  ne 
le  p!us  rfepirendre  à  l'avenir ,  &  mener 
déformais1  ûne  vie  franche  &  êxempte 
de  fes  otdures  &  baffeffes.  Et  enftn'c&tti- 
melafepulturc  du  Sergneur  ne  fut 
prement  qu'une  fuitte  &  continuation 
de  fa  mort  ;  de  mèfme  âuflî  celle  dé  nô- 
tre vieil  fiômmen'eflr  qu'une  fôitte  de  fa 
dcftruftton  ;  c'eft  leftàtoù  elle  le  met,&: 
où  il  demeure  à  iamaisfans  plus  fe rele- 
ver. Sain&  Paul  noùs  monftre  claire- 
ment ailleurs  >que  ceft  ainfi  qt?il  faut 
entendre  fés  parolles  ,  quand  il  dit;  Jau 
iixiefme  de  l'Epîtrc  aux  Romani^ 


« 

ifi  ..Sermon 

.$,4.5  nousfommes  enjeyelis  auecChrifl  en  fa  htorf 
far  le  B  apte f me ,  afin  que  comme  tlefi  reJJ'tif- 
cite  des  morts  far  la  gloire  du  Pere  ,  nous 
aufli  pareillement  cheminions  en  nouueaute 
de  yie  >  &  immédiatement  après  il  dit  j 
1  que  nous  auons  effé  faits  une  mef m  plante 
avec  lûy par  la  conformité  de  fa  mort  drdefa 
refurreftion.A  quoy  il  faut  encore  ajouter, 
que  ieft.  en  luy  &  avec  luy  que  nous  fommes 
morts  &  enjevelis  de  la  ] or  te  ;  d'autant 
qu'en  fa  mort  &c  en  fa  fepulture  eftoient 
contenus  les  principes  &  les  caufe s  de  la 
noftre.  Sa  mort  a  deftruit  nôtre  vieil 
ho  mule,  Se  fa  fepulture  la  enterré,cftant 
évident  que  fi  le  Seigneur  h'euft  fouffçrt 
lune  Se l'autre  pour  nôtre  ifalut , le  pé- 
ché vivroit  Se  regneroit  entorcs  en 
nous.  Car  c'eft  l'amour  de  £>ieu  &:  fa 
paixV&  refperancede  fa  gloire ,  le  Vra^ 
ouvrage  de  la  mort  Se  du  lcpulcre  du  Sei- 

)  gneur,  qui  donne  le  coup  mortel  à  nôtre 
vieil  hojrçyne ,  &qui  abolit  5^  enfevelit 
toute  Ùl  vie.  Votfa  comment  nous  fo  m- 
mes  enfevelis  avec  luy  :  non  qu'a  parler 
proprement  nos  corps  entrent  réelle- 
mçnjc  d^nf  le  tombeau,  où  le  fiendemeil- 
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fi  puérile)  mais  parce  que  la  vertu  de  fa 
mort  8c  de  fon  faim  fepulcrc  dérive  en 
nous  une  image  &c  une  copie  de  fa  fepul- 
ture *  deftruifant  &c  enfeveliflant  nôtre 
vieil  homme  par  fon  efficace,  &lui  fai- 
fant  fouffrir  une  mort  &unc  fepulture 
miftique  conforme  à  la  ficnne  réelle ,  8c 
naturelle.  C'eft  encores  en  la  mefme for- 
te qu  il  faut  prendre  ce  quajoûte  l'Apô- 
tre, que  nous  fommes  aufii  rejjufcitezenjem*  ' 
ble  avec  le Seigneur  >  Comme  nôtre  mort 
8c  nôtre  fepulture  avec  luy  eft  miftique 
8c  fpirituelle  s  nôtre  refurreftion  l'cft 
tout  de  mefme  î  ces  paroles  ne  fignifîans 
autre  chofe ,  finon  que  par  la  vertu  de  fa 
refurre&ion  il  en  opère  8c  produit  une 
en  nous,  qui  à  du  rapport  te  de  l'analogie 
aveclafienne  5  Et  cette  refurredion  des 
Fidèles  en  fuite  &  par  l'efficace  de  celle 
de  Iefus-Chrift  eft  leur  renouvellement 
en  une  viefainte,  fpirituelle  8c  Evangeli*. 
que.  Car  tout  ainfi  que  le  Seigneur  ayant 
dépouillé  fur  la  croix  ,  &laiffé  dâns  le 
tombeau  la  vie  terrienne* infirme  8c  ani- 
male qu'il  avoir  menée  icy  bas  durant  les 
iours  de  fa  chair,  en  reveftit  une  autre 
nouvelle  ,  glorieufe  ,  fpirituelle  8c  im- 
mortelle ,  ayant  relevé  du  fepulcre  un 
Part.  II.  R 
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homme  celeftè,  &c  vivant  etet neUemefié 
par  la  feule  force  d  un  efprit  vivifiant  ;  de 
mefmes  auffi  tous  fes  vrais  membres 
ay  ans  quitté  leur  vieil  homme,  deftruit 
&c  aboly  par  la  vertu  de  fa  mort,reveftertt 
le  nouveau  formé  eft  jufticefi£fainteté>&: 
au  lieu  de  cette  chetiVe  &c  mal-heurcufc 
vie*  qu'ils  menoient  cy-devant  dans  les 
baflefïcs  &  ordures  du  péché ,  ils  en  pren- 
nent une  autre  tôute  nouvelIe,animéedc 
TEfprit  d  en-haut,  fouftenuë  par  fa  forcer 
&  toute  rayonnante  des  glorieufcs  lu- 
inieresdefafainteté  ,  charité,  &  pureté. 
Mais  outre  cette  conformité  qui  patoift 
entre  la  nouvelle  nature ,  que  nous  rece- 
vons  en  lefus-Chrift  ,  Se  celle,  qu'il  veftit 
au  fortir  du  tombeau ,  nous  fommes  dits 
%reflufciter  avec  luy ,  à  caufe  que  ceft là 
vertudefarefurre£tion,qui  produit  tout 
ce  changement  en  nous.  Sa  refurre&iort 
eft  la  caufe  de  la  nôtre.  Sans  elle  nous  fe- 
rions encore  gifans  en  la  mort,  &c  efcla- 
Ves  du  peché.  Et  cela  eft  évident ,  pour 
peu  que  vous  apportiez  d  attention  à  le 
confîdcrer.  Car  ce  qui  forme  en  nous  le 
nouvel  homme ,  &c  nous  donne  lecoura- 
ge  de  renoncer  au  monde  ,  pour  vivre 
faintement  &  purement  >  ceft  comme 
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chacun  fçait,  la  perfuâfion  de  l'amour  de 
Dieu,  Se  de  la  remilîion  de  nos  pechez>&: 
refperance  de  la  bien-heureule  &  glu- 
rieufe  immortalité.  Or  ceft  la  refurre-  * 
£tion  de  Iefus  Chrift  qui  nous  donne  tou- 
te cette  afleurancenous  mettant  en  main 
un  argument  certain,  &c  de  la  fatisfa&ion 
de  la  juftice  divine,  en  la  délivrance  de 
nôtre  pleige,  8c  de  nôtre  immortalité,  en 
la  pofleflion  qu'il  en  a  prife  pour  luy  &c 
pour  nous  >  de  faffon  que  nos  âmes  certi- 
fiées de  lafouveraine  bonté  de  Dieu,  86 
de  leur  bon-heur,embrafTent  ardemment 
fadifeiplinc  ,  &c  leftude  de  la  nouvelle 
Vie.  Ioint  que  cette  foy  qui  purifie  nos 
cœurs     par  laquelle ,  comme  nous  er- 
rons cy-apres>nous  fommes  reflufeitez 
enlefus-Chrift,  n'auroit  point  de  lieu  en 
nous,s'il  n'eftoit  reflufeité  des  morts;puis 
que  c'eftpar  là  qu'il  a  efté  déclaré  puif-  /^.i^; 
famment  Fils  d  j  Dieu  félon  l  Efprit  de 
fan&ification.  Ceft  pourquoi  Saint  Pier-  PjVrr.1.5. 
re  dit  ,  que  c  eft  par  la  refurre&ion  de 
Îefus-Ctarift  d'entre  les  morts ,  que  Dieu 
nous  a  régénérez,  en  efperance  vive-  Et 
faim  Paul  pour  cette  mefme  raifon,pro-  i.C#r.ij(\i7 
tefte  que  fi  Chrift  n  étoit  point  refTufcité, 
nôtre  Foi  feroit  vaine,  &  que  nous  ferions 

R  ij 

V  * 

>  .• 


z6o     -  Sermon 
encores  dans  nos  péchez.  Il  faut  doilc 
conclure  qu'en  rcfiufcitanc  il  nous  rcffuf- 
cita aufli par  mefme  moyen,  puis  qu'en 
refïufcitant  il  mit  en  eftre  &  en  lumière 
les  principes  &  les  caufes  de  nôtre  refur- 
redion  miftique.  Ouvrant  fon  tombeau 
il  ouvrit  par  mefme  moyen  les  nôtres;  il 
brifa  les  portes  &  les  barreaux  de  nos  fe- 
pulcres  en  quittant  le  lien,  &fe  relevant 
de  la  poufliere ,  il  nous  arracha  de  la  ter- 
re, &  nous  tira  du  domicile  de  la  mort  ; 
&  cette  vie  glorieufe  dont  il  fe  reveftit 
alors  ,  nous  a  inlpirc  tout  ce  que  nous 
avons  de  vie ,  de  mouvemens  &c  de  fenti- 
mens  fpirituels.  O  fainte  &  bien-heureu- 
fe  communion  I  ô  divins  &  incorrupti- 
bles fruitsdu  fepulcre  du  Seigneur  Iefus  i 
La  mort  du  premier  homme  nous  tua ,  Se 
celle  du  fécond  nous  vivifie.  Le  fepulcre 
del'uncft  nôtre  prifcn,&:celuy  de  Tau- 
tre  nôtre  liberté.  Dans  le  premier  fe  voit 
l'horreur  &  la  maledi&ion  >  les  marques 
de  nôtre  crime,  &  delà  jufte  colère  de 
Dieu.  Mais  la  paix  &  la  vie  font  germées. 
du  fécond  ;  la  gloire  $c  l'immortalité  en 
eft  fortie.  Le  tombeau  d'Adam  efteignit 
&c  enferma  pour  jamais  dans  le  néant 
toute  la  beauté ,  la  force  8c  la  vie  de  nôtre 
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nature.  Celui  de  Iefus-Chrift  n'a  anéanti 

que  nôtre  pèche  >il  n'a  enfermé  &  retenu 
que  nôtre  vieil  homme,  c'eft  à  dire  la  lai- 
deur &  le  jnal-heur  de  nôtre  vie;  &:  au 
licude  cet  abominable  corps  de  pechc  ic 
de  mort,  dont  il  nous  a  dépouillez  ,  il  a 
comme  enfanté  &c  mis  au  iotir  une  na- 
ture celefte  &c  immortelle,  dont  il  nous 
reveft  avec  le  Seigneur.  Ainli  voyez- 
vous  quels  font  les  fruits  de  nôtre  com- 
munion avec  Iefus-Chrift,a  Ravoir  la  de 
ftruftion  de  nôtre  vieil  homme  ,  &:  la 
création  du  nouveau,  lignifiées  par  1  A- 
pôtre  en  ces  paroles  ,  que  nous  fommes  en- 
Jevells  &  re ([h f citez  avec  luy.  Conlidcrons 
maintenant  les  deux  moyens  par  lef- 
quels  Dieu  nous  en  rend  participans ,  icy 
touchez  par  l'Apôtre  -,  Le  premier  eft  le 
£ apteÇm^eJlam  (dit-il)  enfevelis  avec  Chrtjl 
parle  Baptefme  •  auquel  aufii  vous  rfles  enfem- 
h  le  rejfufcitez^avec  luy.  Car  c'eft  ainfi  que  ie 
prensces  paroles, rapportant  le  mot  au- 
quel,r\o  à  Iefus-Chrift, mais  au  Baptefme, 
pour  dire  ,  dans  lequel  Baptefwe ,  vous  efies 
au  fit  refluf citez  avec  le  Seigneur  >  cette  con- 
ftru&ion  eftant  beaucoup  plus  na'ïfve  Se 
plus  convenable  que  l'autre  ,  comme  re- 
connoiftront  ayfément  ceux  qui  enten- 
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dent  la  langue  originelle,  en  laquelle  a 
écrit  i'Apôtre  ,  s'ils  prennent  la  peine 
d  y  confiderer  ce  texté  5  bien  qu'au  tonds 
il  nimportc  en  laquelle  des  deux  façons 
on  le  prenne ,  le  tout  revenant  à  un  meP 
jne  fens,  foit  que  vous  difïez  que  nou$ 
fommes  refliifcitez ,  ou  au  Baptefme  ,  ou 
en  Iefus-Chrift.  Certainement  tous  les 
.  moyens  que  Dieu  employé  en  la  Reli- 
gion? ne  tendent  qu  a  nous  communi- 
quer le  Seigneur  Mus  mort,  enfevely* 
&  refufeité  pour  nous, à  la  deftru&ion 
de  nôtre  vieil  homme ,  #  à  la  vivifier 
lion  du  nouveau.  Et  ils  ne  manquent  ia- 
mais  de  produire  ces  deux  effets  en  tous 
çeux  qui  les  reçoivent  comme  il  faut. 
Ç'cft  pourquoy  les  Saints  Apôtres  Iç$ 
attribuentfouvent  à  laparolederEvan- 
gile,  le  premier  &  principal  moy  en  dont 
Dieu fe  fert  poujr  nous  fauver  >%  raiforç 

mm^+j.  dequoy  elle  eft  nommée  fa  puijfance  i 
s  falut.  Car  pour  la  deftru&ion  du  vieil 
homme , TEpître  aux  Hébreux  dpnne  à 
ta  parole,  la  vertu  qui  la  fait  &  l'opère 

lleh.4.11.  en  nous  i  en  difant  quelle  eft  vivante  ic 
■  d'efficace ,  6c  plus  pénétrante ,  què  nulle 
cfpçe  à  deux  trenchans,  atteignant  juf- 
ques  à  la  diui  fîoa  de  lame  8ç  de  i  efpri  t, 
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Se  des  jointures  Se  des  mouelles  :  Se  S. 
Paul  ailleurs  l'appelle  vne  arme  puifTan-  t.&r.io.j, 
te  àla~deftru£tion  des  forterefles,  pour 
deftruire  les  confeils  Se  toute  hautefTe 
qui  seleve  contre  la  connoiflance  de 
Dieu ,  &c  pour  amener  toute  penféc  pri- 
ronniere  à  Tobeiflance  de  Chrift.  Et 
quant  à  la  vie  du  nouvel  homme ,  vous 
"çavez  que  S.  Pierre  nous  enfeigne  que 
a  parole  qui  nous  eft  evangelifée,  eft  la 
èmenec  de  cette  vie,  nous  difant  que 
9ejt  par  elle  que  ne  m  fommes  régénérez.  i.Vierr.i. 
Zçttt  fainte  Cene,  à  laquelle  nous  avons  iJ.*J« 
participé  ce  matin  ,  a  au/îî  les  mefmes 
fFets.  Car  puis  qu'elle  nous  communi- 
que le  corps  de  Icius-  Chrift ,  mort  Se  en- 
cvely  Se  reffufeité  pour  nous  >ilnc  faut 
tas  douter  qu  elle  ne  nous  en  donne  au  (ïi 
i  vertu ,  qui  y  eft  infeparablemcnt  attac- 
hée ,  pour  faire  mourir  le  vieil  Adam 
m  nous ,  Se  y  faire  vivre  le  nouveau ,  ar- 
oufant  nos  confeiences  de  fon  fan  g ,  Se 
repaiffant  nos  ames  de  fa  chair.  Mais 
oien  que  ces  deux  effets  foient  communs 
i  tous  les  moyens  inftituez  Se  employez 
de  Dieu  eq  la  Religion  >  neantmoins 
l'Apôtre  ne  parle  icy  que  du  Baptefmc-, 
premièrement  parce  que  c  eft  le  premie* 
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feau  que  nous  recevons  du  Seigneur,  & 
le  propre  Sacrçment  de  nôtre  régéné- 
ration ,  qui  contient  l'entrée  &  les  prin- 
cipesde  nôtre  vie  fpirituelle  en  la  mai- 
fonde  Dieu;  d'où  vient  que  traitant  le 
mefmé  fujet  ailleurs,  il  fait  pareillement 
mention  du  Baptefme,  Nt *  je  ave^Trous 
pas  (  dit-il  )  que  nous  tous  qui  avons  ejté 
fapfifez  en  lefus-  Cbrifi ,  avons  eflé  bapït- 
fez  en  fa  mort  ?  Ncus  fommes  donc  enfe* 
velis  avec  luy  par  le  Baptefme.  Seconde- 
ment  il  en  a  ainfi  ufé,  pour  confondre 
d'autant  plus  clairement  l'erreur  qu'il 
combat  icy ,  oppofant  à  la  circonciiioà 
que  preffoientlcs  fedu&eurs  ,1e  Baptef- 
me que  nous  avons  receu  en  lefus  Chrift, 
par  lequel  nous  a  efté  pleinement  com- 
muniqué tout  ce  que  ces  gens  preten- 
doient  tirer  de  l'ufage  de  la  circoncifion.  * 
Leur  folie  eftoit  donc  d'autant  plus  in- 
fuportable,  que  non  feulement  ilsvou- 
loient  retenir  vnc  ombre, dont  le  Seu 
gneur  lefus  nous  a  donné  le  vray  corps  ; 
mais  empefchoienf  encores  qu'un  des 
vieux  Sacrement  do  Moyfe  nefift  place 
à  un  de  ceux  que  lefus  a  inftituez.  S'il  eft 
queft ion  du  fonds  8c  de  l'effet  mefme  de 

h  circoncifion  ,  nous  avons  en  lefus* 

%  «  .  * 
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Chrift  la  vérité  Se  la  plénitude,  dont  elle 
n'avoit  qu'une  partie, ombragée  par  fa 
figure.  S  il  s  agit  du  Sacrement  mefme, 
le  Seigneur  nous  en  a  donné  vn  très-ex- 
cellent ,i  fçauoir  le  Baptefme  ;de  forte 
quede  quelque  cofté  quel  dïile  prenne, 
iln  'y  a  nulle  raifon  de  vouloir  encores 
retenir  la  circoncifion.  Au  refte  ce  neft 
pas  icy  feulement  que  l'Apôtre  attribue 
un  fi  grand  effet  à  nôtre  Baptefme.  Il  en. 
parle  tousjours  conftamment  ainfi,  com- 
me par  exemple  quand  il  dit,  que  Chrifi  Epb.$.i6. 
fanftifie  ÏEglife ,  la  nettoyant  par  le  lave- 
ment d'eau,  far  la  parole .  &  ailleurs ,  que  Gai^  7. 
nous  tous  qui  amns  e/fé  baptifez,  avons  re- 
uejlu  Cbrifii&c  ailleurs  encores ,  que  nous  hCor.\xS}> 
allons  tous  eftèbaptijez  en  un  mefme  efprit, 
pour  eftre  un  mefme  corps.  Car  les  Sacre- 
mens  du  Seigneur  ne  font  pas  de  vai- 
nes &creufes  peintures ,  où  nous  foient 
nuëment  pourtraits  les  bénéfices  de  fa 
'  mort  &  refurre&ion  comme  dans  un  ta- 
bleau,  qui  ne  nous  repaift  que  d'une  veue 
inutile  de  ce  qui  y  eft  reprefenté.  Ce  font 
des  moyens  efficacieux  ,<ju  il  accompa- 
gne de  fa  vertu  ,  &  qu'il  remplit  de  fa 
grâce  ,  accompliffant  efteftivement  en  ' 
nous  par  fa  puiflance  cekfte  les  chpfe* 
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gui  nous  font  proposées  dans  le  Sacre- 
ment ,  quand  nous  le  recevons  comme  il 
faut.  Il  nourrit  intérieurement  par  la 
vertu  de  fa  chair  Se  de  fon  fang ,  lame  de 
celuy  qui  prend  dignement  fôn  pain  &c 
fa  coupe.  Il  lave  &  régénère  au  dedans 
pekiy  qui  eft  légitimement  çonfacrépar 
le  Baptefme.  Et  fi  l'infirmité  del'aage 
empefche  que  l'effet  n'en  paroifle  fùr 
l'heure  és  enfans  baptifez ,  fa  vertu  ne 
laine  pas  d'accompagner  fon  inftkution, 
&  de.fe  conleruer  en  eux ,  &  d'y  produi- 
re fes  fruits  en  leur  temps  :  lors  que  leur 
nature  eft  capable  des  fondions  de  l'in- 
telligence &  de  la  volonté.  Iadis  en  la, 
primitive  Eglife  ce  double  effet  du  Ba- 
ptefme eftoit  plus  clairement  représen- 
té , qu'il  n'eft  aujourd'huy dans  laftion 
extérieure  du  Sacrement.  Car  la  pluf- 
partde  ceux  qu'on  baptifoit  cftans  per- 
îonnes  d'aage  ,  qui  du  Iudaïfme  ou  du 
Paganifme  panoient  au  Chriftianifme, 
on  les  defpoiiilloit ,  #puis  on  les  plon- 
geoit  dans  l'eau  ,d  où  ilsfortoient  incon- 
tinent, &  eftoient  ainfi  baptifez  au  Nom 
du  Père,  du  Fils  &  du  S.  Efpritipar  où 
iis  témoignoient  qu'ils  dépoUilloient  le 
corps  du  peçhé  ,  l'habit  du  pcemie* 
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Adam,  Se  renfeveliflbient  dans  les  falu- 
taires  eaux  de  lefus-Chrift ,  comme  dans 
fon  tombeau  miftique  ,  8c  en  fortoient 
reffufçitez  en  une  vie  nouvelle ,  pour  le 
fymbole  de  laquelle  ils  prenoient  un  h^- 
bit  blanc  ,  Sç  le  portoient  unç  femaine 
entière.  Mais  bien  que  Feau  dont  nous 
baptizons  nos  enfans,  ne  porte  pas  une  fi 
exprefle  figure  de  cette  lepulturc  &  dç 
cette  refurre&ion  myftique,quc  celle  des 
Anciens ,  cette  cérémonie  ne  pouvant  fc 
pratiquer  envers  les  çnfans  qu'avec 
beaucoup  d'incommodité  ,  Se  mcfmcs 
avec  danger  de  leur  vie  en  un  aage  Ci 
tendre,  &  fur  tout  en  des  pays  froids 
comme  font  les  nôtres*  Ci  cft-ce  néant- 
moins  que  la  vertu  du  S.  Baptefme  cft 
toujours  mefme  ,  ce  Iefus  que  nous  y 
avons  reveftu ,  nous  communiquant  par 
la  vertu  de  fon  Efprit  limage  myftiquc 
de  fa  fcpulture  &  de  fa  refurrc&ion,  c'eft 
à  dire,  comme  nous  lavons  montré ,  IV 
neantiflement  du  vieil  homme  ,  &  U 
création  du  nouveau.  Qiiesii  fe  treuve 
quantité  deperfonnes  baptizées ,  com- 
me il  n'y  en  a  que  trop ,  en  qui  le  vieil 
homme ,  bien  loin  d  eftreenfeveli ,  vit  SC 
règne  abfolmjuent ,  &  en  <jui  lç  aouv  wu 
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Tïc  vit,  n'y  n'agit  aucunement  ;  il  s'en 
faut  prendre  non  à  Iefus-Chrift,  qui  ac- 
compagne toujours  fes  ûcremensde  fa  Q 
vertu  falutaire,  mais  à  leur  incrédulité,  ; 
qui  repouffe  mefehamment  l'a&ion  de 
la  grâce  du  Seigneur ,  &c  lui  ofte  tout 
l'effet  qu'elle  euft  affeurément  produit 
en  eux  3  fi  leur  propre  indignité  ncren- 
doit  fon  efficace  inutile  à  leur  efgard. 
Car  i' Avoue  que  ny  le  Baptefme ,  ny  la 
parole  n'opèrent  finon  en  ceux  qui  le 
reçoivent  avec  foi.  Et  en  cela,comme  en 
toutes  autres  chofes ,  pai  oift  lacjlmirable 
fagelfedu  Seigneur.  Careftâtici  queftiô 
de  rhomme  ,  créature  raifonnable  ,  il 
agît  avec  lui  d'une  façon  proprc&.çon- 
venablc  à  fa  nature.  Les  moyens  qu'il 
employé  à  fon  falut,  n'opèrent  pas  en 
lui ,  comme  les  drogues  &c  les  (impies,  ' 
par  une  a&ion  Phyfique,  &  qui  fait  fon 
effcft,  qucllequcfoitaurefte  la  difpofi- 
tion  de  l'efprit  de  celui  qui  le  reçoit. 
Mais  l'opération  de  la  parole  &des  facre-  . 
mens  dépend  de  la  préparation  du  cœur 
de  ceux  aufquels  Us  font  adminiftrez.  Us 
agiflent  quand  on  les  reçoit  avec  foy  ;  ils 
fc  ne  prodùifent  rien  quand  on  les  reçoit 
ayee  incrédulité.  Car  auflieft-il  convc- 
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nable  que  l'entendement,  quieft  la  guide 
&  le  maiftre  de  toutes  nos  actions  mo- 
rales ,  foit  premiercmentperfuadé  delà, 
vérité  de  Dieu  ,  &c  qu  en  fuitte  nos  vo- 
lontcz  Se  nos  alfe&ions  en  reçoivent 
rimpreiTion,fe changeant  par  l'efficace 
de  fa  vertu.  C'cft  ce  que  Y  Apôtre  nous 
montre  ici  bien  clairèmenr  ,  quand  outre 
le  B  aptefrne  il  ajoute ,  nom fommescnjevt- 
lù  &  rcjfufcitez  avec  Chrifi  far  la  foy  .  fi. 
gne  évident  que  ce  facrement  mortifie  le 
pèche  en  nous ,  &  nous  reffufeite  en  fain- 
teté  ,  félon  la  foy  qu'il  rencontre  en 
nous.   Il  laiffa  le  cœur  de  Simon  dans  A8X 
Je  lien  d'iniquité,  &c  dans  un  fiel  tres- 
amer,  parce  qu'il  n'y  trouva  point  de  . 
foi:  mais  une  malice  endurcie  dans  Tin- 
crédulité  ,  &  pleine  d'hipocrific  .  Mais 
quantàLidie,  &  à  tous  ceux  qui  ont  une 
vraye  foi ,  il  mortifie  alfeurement  le  pé- 
ché en  eux»&  y  fait  vivre  le  nouvel  hom- 
me en  iuftice&faintcté.  Car  il  n'eftpas 
poflible  ,  que  celui,  qui  eft  fermement 
perfuadé  de  la  vérité  de  l'Evangile  , 
ne  renonce  au  péché, donc  cette  divine 
dô&rine  nous  découvre  fi  clairement  le 
venin  &  lnorreur;& n'embrafle  au  con- 
traire la,  faintecé  dpnt  elle  qous  montre  û 
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magnifiquement  la  beauté  &  le  bori- 
heur;  l'homme  fuyant  naturellement  ce 
qu'il  croit  luieftremortiel  &  pernicieux; 
Se  s'attachant  avec  utie  femblablc  ne* 
ceffité  à  ce  qu'il  iuge  lui  eftrcfalutaire 
te  avantageux.  Mais  l'Apôtre,  qui  re- 
levé par  tout  la  grâce  de  Dieu ,  &  rabat 
par  tout  l'orgueil  de  l'homme,  de  peur 
qu'aucun  ne  s'imaginaft  que  cette  foy; 
dont  dépend  toute  nôtre  félicité,  foit  un 
ouvrage  de  nôtre  volonté,  nous  avertit 
cnpaflant,queceft  un  don  de  nôtre  Sei- 
gneur,quand  il  la  nome  Ufoyde  l 'efficacèi 
ou  de  l'opération  de  Dieu  \  c'eft  à  dire,  que 
l'efficace  de  fa  main  produit  en  nous. Par 
où  eft  refutée  l'erreur  de  ceux  qui  tiehnët 
que  Dieu  pour  produire  lafoi  en  nous,né 
faitfimplemcpt  que  nous  propofer ,  foit 
au  dehors  par  fa  parole ,  foit  au  dedans 
par  fon  Efprit,i'objet  de  la  vérité,  laiffanc 
à  la  liberté  de  nôtre  volonté  de  le  croire 
ou  de  le  rejetter.  A  ce  conte ,  la  foi  ne 
feroit  pas  la  foi  de  l'efficace  de  Dieu, puis 
que  félon  cette  fuppoficion  il  n'en  def* 
ployeroit  aucune  fur  nous.  Or  l'Apôtre 
la  nomme  la  foy  de  l'efficace,  ou  opéra- 
tion de  Dieu.  Il  faut  donc  conclure,  que 
pour  nous  donner  la  foy  il  agit  en  nous, 
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Formant  puiflamment  nos  coeurs, 8c  let 
ouvrant  par  la  force  de  fon  Efprit,afiri 
qu'ils  reçoivent  fa  Vérité ,  voire  qu'il  l'y 
imprime  8c  l'y  grave  lui-mcfme  par  une 
action  tres-efficacieufe.  Et  le  terme  d9c- 
ncrgie(ctt  c  eft  ce  que  dit  l'original,  8c  que 
nous  avons  traduit  efficace)  eft  digne  de 
grande  confideration  ;  fignifiant  propre- 
ment dans  le  ftile  des  livres  divins  une 
opération  puiflante,qui  vient  certaine- 
ment à  bout  de  fon  deffein ,  SC  produit 
inévitablement  ce  quelle  prétend,  telle 
qu'effc  la£tion  par  laquelle  Dieu  a  créé 
le  monde  >  figne  évident  que  l'opération 
par  laquelle  il  produit  la  foy  en  nous ,  eft 
fi  forte  qu'elle  abbat  toute  contradi&iom 
fans  que  nul  de  ceux  fur  qui  il  la  daigne 
déployer  y  puiffe  relifter ,  ou  empefeher 
fon  entendement  de  croire.  L'Apôtre 
ajoute  ,  <Jue  Die*  a  reffufcitê  Iefus  Chrifi 
des  morts  ;  foit  pour  déterminer  l'objet  de 
noftre  foy, qui  eft  principalement  Iefus 
re(Tufcité  des  morts  par  la  gloire  du  Pere: 
foit  (  ce  que  j'eftime  beaucoup  plus  à  pro* 
pos  )  pour  comparer  nôtre  refurre&ion 
iriïïttque  àrelle  de  Iefus-Chrift.  Car  puis 
que  c'eft  Dieu  qui  par  fon  efficacieufef 
a&ion  nous  donne  là  foy  par  laquelle 
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nous  reffufcitons  en  Iefus-Chrift ,  &  puis 
que  c'eft  luy  encores  qui  a  reflufeité 
Seigneur  des  morts,  il  eft  évident  que 
lune  &  l'autre  de  ces  deux  œuvres  a  un 
mefme  principe, à  fçavoir  latoute-puif- 
fante  force  de  Dieu.  Iugez, fidèles,  avec 
quelle  puiflance  il  travaille  en  fes  fidèles 
pour  leur  donner  la  foy,puis  qu'il  def- 
ployé  cette  mefme  vertu ,  par  laquelle  il 
a  reflufeité  fon  Fils  des  morts  >  comme 
l'Apôtre  nous  enfeigne  encore  plus  clai- 
rement ailleurs  ,  où  il  defire  que  nous 
fçachions ,  quelle  efi  [excellente  grAndcur  de 

fyb.ui^.  fa  fuijfance entiers  nous  (dit-il)  qui  croyons 

xo.         félon  l'efficace  de  la  puiffance  de  fa forcc3qutl 
/a  defployce  avec  efficace  en  Chrifi ,  quand  il 
ta  reffufeité  des  morts.  Et  qite  ce  qu'il  dit, 

*  que  c  eft  le  Pere  qui  la  reflufeité,  ne  vous 

trouble  point ,  comme  fi  cela  choquoit 
ce  que  l'Ecriture  nous  apprend  ailleurs, 

Imuif.  (îue  le  Seigneur  Icfus  a  relevé  luy-mef-  . s 
me  le  temple  de  fon  corps  abbatu  par  les 
Iuifs.  Il  eft  vray  qu  il  s'eft  reflufeité  foi- 
njefme,  mais  puis  que  fa  vertu  eft  exile 
du  Pere ,  comme  de  celui  qui  eft  un  feut 
&  mefme  Dieu  avec  luy,  il  e|t  evidérit 
que  Ton  peut  aufli  dire  véritablement 
que  le  Pere  l'a  reffufeité  ;  l'ouvrage  de 
>         -  l'une 
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i  une  de  ces  deux  pcrfonnes  eftant  aufli 
celuy  de  l'autre  j  félon  ce  que  le  Seigneur 
protefte  en  faint  lean  ,  <jue  quelque  chofe  Ian 
que  fdjfe  le  Pere  \  le  Ftls  l  a  fait  aufiifcm- 
flahlemmti  d'où  vient  que  l'Ecriture  at- 
tribue la  création  du  monde  indifférem- 
ment à  l'un  Se  à  l'autre. Ceft  là,chers  Frè- 
res, ce  que  nous  dit  dans  ce  texte  le  faine 
Apôtre ,  le  grand  miniftre  de  Dieu.  O 
que  nous  ferions  heureux  fi  nous  avions 
ces  divins  enfeignemens  eferits  dans 
le  fonds  de  nos  cœurs  i  Se  gravez  en  \ 
grofles  lettres  dans  toutes  les  parties  de 
hôtre  vie  ».  Se  û  nos  a&ions  iuftifioienc 
ce  que  nos  bouches  afleurent ,  que  nous 
fommtî  enfevelis  &  refjufcitez^  avec  lefus- 
Chrift  par  le  Baptefme ,  &  par  la  foy  de  fo* 
peration  de  Dieu ,  qui  tarcjfufcitè  des  morts. 
Mais  helas  l  il  le  faut  confefler  à  nôtre 
honte,  il  ne  paroift  en  la  vie  de  la  pluf- 
part  de  nous  nulle  trace  de  la  fepulturc* 
êc  moins  encore  de  la  refurre&ion  de  le-  • 
fus.  La  chair  y  vit  Se  y  exerce  vne  auflt 
horrible  tyrïnie,que  dans  lavie  des  mon* 
dains;Ëlle  y  a  tous  fes  fenCimês  Se  tous  fes 
nïSuvemçiîs  libres.  Le  nouvel  homme,  „ 
qui  ne  refprre  que  le  ciel,  Se  n  ay  me  que  U 
fainteté,  n'y  trouve  point  de  lieu;  bicloia 
v"  Part.  IL  S 
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d'y  régner , il  en  cft  banny î  &  rï  y  âgit 
non  plus  qu'un  mort  enferré  dans  le  tom- 
beau. Encorcs  s'il  ft'y  alloit  que  de  nôtre 
hontci'impudencciïous  en  acquitteroie* 
Mais  le  pis  eft, qu'il  y  va  de  nôtre falut,& 
de  nôtre  damnation  et  ern  cl  1  e;  car  1  efus- 
Chriftne  fauve  que  les  mefnbres ,  ceux 
qui  luy  font  rendus  conformes  >  te  qui 
font  enfevelis  8c  relfufcitez  avec  lujr.  Ré- 
veillons nous  donc  de  cette  letargie  mor- 
telle, qui  a  iufques  à  cette  heurerenu  nos 
fens  aflbupis,travaillons  ipur  &  nui&  par 
f*riere$,avec  larmes  &  foûpirs ,  &  ne  cef- 
fonsquenousnefentions  mourir  le  Vieil 
homme,  &  vivre  le  nouveau  dans  nos 
cœùrs.Pour  le  ptemier,la  nature  &  l'ex- 
périence nous  monftrent'affez  Tcxtra- 
Vagance  de  fes  defirs,  &  la  vanité  de  tous 
fes  mouvemens.  Car  ic  vous  prie ,  quel 
profit  tire  la  chair  de  tant  de  pein  e,qu'el  - 
leprefcd,oti  qu'ellcdonne  à  atftruy?Que 
luy  fervent  ou  le  tracas  de  fon  avarice, 
ou  le$  ardeurs  de  fon  ambition ,  ou  les 
hontes  de  fe$  plaifirs,  ou  les  douceurs  de 
fes  vcngcancesŒlIefetourmentciçlljefe 
travaille: elle embraffe du  vcnt&  de  la 
fumée  :  &c  puis  périt ,  accoumlfant  bien 
fou  vent  fa  propre  durée  par  la  violence» 
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de  fes  agitations.  Elle  n'a  qu'à  loger  ,  à 
nourrir  &  à  veftir  pour  quelques  années 
un  petit  corps  9  qui  va  tous  les  iours  en 
s'afroibliflant  j  Se  neantmoins  elle  tra- 
vaille Se  s'inquiète  autant  que  fi  elle  en 
avoit  un  million  à  entretenir  durant  l'ef- 
pace  de  plu  G  eu  r  s  fiecles.  Fut-il  iamais 
une  plus  grande  folie  ?  Certainement  fi 
un  homme  de  Cens  raflîs  voyoit  nos 
occupations  en  la  terre,  Scies  motifs  Se 
les  vrays  defleins  de  tant  de  mouvemens 
Se  de  peines  où  nous  confumôns  nôtre 
vie  ,ie  ne  doute  point  qu'il  ne  prift  pres- 
que tous  les  hommes  pour  des  furieu*, 
ou  pour  des  extravagans ,  Se  qu'il  ne  s'é- 
cri  ail,  non  ûmpiement  avec  le  Sage;  Va- 
nité des  vanitcz;Tout  eft  vanité:  mais 
encore  plus  haut  &c  avec  un  ton  plus  tra- 
gique^ O  fureur  Se  forceneric  i  Tout  le 
monde  neft  qu'une  troupe  d'infenfez* 
Mais  cen'eft  pasaflez  de  voir  la  vanitc 
delà  chair  pour  en  concevoir  une  iufte 
horreur.  Ghrcftien,  entrez  dans  le  fepul: 
chre  du  Seigneur ,  Se  vous  y  apprendre* 
lu^ou^elavanitc^aviedu  vièil  homme 
clftoute^leine  de  venin  Se  de  mal-heur» 
Ce  facré  corps  que  vous  voyei  gifanc— 
dans  ce  tombeau  en  un  fi  pitoyable  eftai* 
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a  efté  percé  de  clous  ,  abbrcuvê  de  fiel* 
couronné  d'efpines,couvert  de  l'infamie 
des  hommes  *  Se  de  la  malédiction  de 
Dieu , feparé  d'avec fon  ame >  Se  abbatu 
danslapouffiere,pourdeftourncrdedef-  m 
fus  vous  les  fupplices  iuftement  préparez 
aux  defordres  de  voflrc  chair.  Penfez 
quels  enfers  eflcmeritoit,  puis  que  pour 
l'en  racheter  il  a  fallu  que  le  Seigneur  do 
gloire  foufFrift  un  fi  eftrangc  trai&c* 
ment.  Apres  avoir  reconnu  par  des  cn- 
feignemens  fi  fenfibles  Se  la  vanité  &  la  . 
malignité  du  vieil  homme,  Se  la  perdi- 
tion où  il  conduit  fes  efclaves  -,  comment 
avez-vous  le  cœur  de  le  laitfer  vivre  chez 
vous?  Crucifiez-le ,  Frères  bien-ay  mez» 
crucifiez-le,&  loftez  du  monde.Il  eft  in* 
digne  de  vivre.  Percez  -  le  des  efpines  Se 
des  clous  de  voftre  Iefus  j  Abreuvcz-lc  • 
de  fon  fiel  j  faites-le  mourir  avec  Iuy ,  Se 
Fenterrcz  dans  fon  fepulchre  fans  qu'il  en 
forte  jamais.  Quefes  avarices>&fes  am- 
bitions ,  Se  toutes  fes  convoitifes  demeu- 
rent eternellemét  efteintes  dans  la  pouf-  / 
fiere  de  ce  faiutaire  tombeau  -,  qqiUkSJT^ 
paroiffe  plus  déformais  aucun^tracc  en 
vos  mœurs.  Et  au  lieu  de  cette  force  in- 
fernale, donc  il  animoit  8£  cro ub loit  cy- 
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devant  voftrc  vie,  veftez  le  nouvel  hom- 
me, que  Iefus  a  aujourd'hui  fait  fortirde 
fon  tombeau. Beuvez  Ton  e{prit,remplil- 
fez  vos  veines  de  fon  fang,&  vos  artères 
defon feu:Reccuez  fes  fentimés,&  vou s 
parez  de  fes  lumières  :  Menez  déformais 
une  vie  digne  de  fa  refurreûion  &  de  fon 
Baptefme, &:  de  cette  pafturc  immortel- 
le que  vous  avez  prifeàfa  table.  N'agif- 
fez  plus  quepour  le  Ciel.  Ceft  là  où  eft 
voftretrefor:  Chreftien*que  cherchez- 
vous  encores  en  la  terre  ?  Voftre  Sei- 
gneur n'y  eft  plus:  Ce  iour  l'en  a  veu  for- 
tir  pour  s'aller  feoir  là  haut  à  la  dextre 
de  Dieu,&  y  élever  vos  cœurs  avec  luy; 
leur  donnant  tous  fes  mpuvemens ,  afin 
que  là  où  il  eft  vous  y  foyez  auffî  avec 
luy  .Et  fifa  volonté  vous  oblige  à  feiour- 
ner  encore  en  la  terre,  paffez  y  tout  ce 
tempsenlamefmcfonequ'il  y  pafla  fes 
quarante  iours  après  fa  refurre&ion; 
dans  vne  continuelle  méditation  des 
chofes  ecleftes,  dans  la  compagnie  des 
Apoftres  ,  dans  l'entretien  des  Saints, 
lansj^cxercice  dune  ardente  charité, 
dans  les^r eparatifs  de  voftre  afccnfiqn 
en  fonRbyaume,  mefnageant  entière* 
ment  ce  court  efpace  à  fa  gl oire,&  à  i'inj 
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ftru&ion  ic  édification  des  hommes^ 
Ç'eft  là,chers  Freres,ce  que  nous  deuons  1 
àlafepulture&àlarefurre&ion  du  Sei- 
gneurrlln'eftpasbcfoin  de  courir  en  la 
Paleftine ,  ny  de  monter  fur  le  Calvaire 
pour  entrer  en  fon  fepulchre.  Vous  y  j 
eftes  entré  &  enfeveli  avec  luy ,  fi  par  la 
foy  de  fon  Evangile  vous  mortifiez  & 
aneantiffez  le  péché  félon  le  deffeinde 
yoftreBaptctme.  Et  ne  faijt  point  non 
plus  aller  baifor  les  dernières  traces  de 
fes  pieds  fur  la  montagne  des  Oliviers, 
pour  avoir  part  à  fa  refurre&ion.  Vou$ 
cftes  reffufcitez  avec  luy  fi  touchez  de  la 
gloire  ,  qu'il  tira  hors  de  fon  tombeau,  5c 
perfuadez  de  la  vérité  des  enfeignemens  ! 
qu'il  donna  de  la  bien-heureufe  immor- 
talité, vous  vivez  félon  la  forme  de  fon 
Evangile,  dans  la  pureté  &  dans  la  fan- 
édification.  Dieu  ,  qui  le  reffiifcita  des 
inorts  par  fa  gloricufepuiflance,  vueille 
defployer  cefte  mefmc  force  en  nos 
cœurs,&  y  former  une  vive  foy ,  qui  foit 
vrayement  l'ouvrage  de  fa  main,  ic  la  <\  i 
foy  de  fon  efficace, afin  que  par  ejj^nçufr^'' 
foyons  &  cnGfvelis  &  reffufcyez  avec 
luy,  &  après  ces  prémices  de  fa  fainteté 
foyons  un  ipur  transformez  en  une  par* 
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faite  image  de  fa  gloire ,  pour  jouir  éter- 
nellement avec  luyde  ce  grand  i  bien- 
heureux Royaume  celefte ,  qu  il  nous 
a  acquis  par  le  mérite  de  fa .mort ,  Se 
jffepré  par  la  vertu  de  fa  rçfurreOiqn. 
Àinfî  foit-il. 
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SE  R  MON 

V  IN  T-QVAT  RIES  M E. 
COL,  IL  VERS.  XIII. 


vVerf.  X 1 1  \  Et  lors  que  y  ou*  ejfiez^  morts 
en  ojfenfes,  &  àu  prépuce  de  votre  chair, 
"  il  vous Avivifîezjenfemble  Avecluy^vom^ 
ayant  gratutternent  pardonné  toutes  yos 
tfffhnfeï. 

Hbrs  Frères  :  Les  Filofpfes 
ont  bien  raifon  dédire  com. 
munémeht ,  que  les  chofes  ' 
cohtçairëï  fe  donnenc  de  la 
lumière  l'une  à  l'auçr    Car  , 
il  n'y  a  rien  qui  nous  faffe  mie 
prendre  l'excellence  de  la  liberté  > 
conûderation  des  miferes  de  la  fel 
de  3  &:  n'y  a  rien  qui  nous  montre  mieu^ 
la  nature  &  les  avantages  de  la  vertu,  que 
la  laideur  &  le  mal-hcur  des  viçéfc  oppo- 
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la  lumière  par  Vhorreur  des  ténèbres  -,  &c 
les  douceurs  de  la  famé  par  les  incom- 
modiez de  la  maladie.  Ceft  pourquoi 
les  miniftres  du  Seigneur  pour  nous  ap- 
prendre le  vray  prix  de  fes  bénéfices  nous 
rcprefentent  fouvcnt  le  mal-heur  de  la 
condition  ,  doù  il  nous  a  tirez.  Ainfi 
voyez-vous  que  les  Prbfetes  du  vieil  Te- 
ftamént  ramentoivent  continuellement 
aux  If râclites  le  trifte  &  pitoyable  eftat, 
où  ils  étoiçnt  en  Egypte  Tous  la  tiranniç 
>  deFaraoj  Ils  veulent  qu'ils  Payent  tous- 
jours  devant  les  yeux  3  afin  de  bien  goû- 
ter la  délivrance  de  Dieu  ,&  la  douceur 
de  la  liberté,  où  il  les  avoit  mis.  Sous  la 
nouvelle  alliance  les  Apôtres  ne  font  pas 
moins  foigneux  de  nous  reprefenter  à 
toute  heure  Fhorreur  extrême  de  nôtre 
çondkîon  originelle ,  pour  nous  faire 
d  autant  mieux  reconnoiftre  la  grâce , 
que  Dieu  nous  a  faite  en  fonFils  ,  nous 
tranfportant  du  royaume  de  ténèbres  en 
fa  merveilleufc  lumière.  Ceft  ce  que  fait 
ÎT^Tfaint  Paul  dans  le  texte ,  que  noUs  avons 
^^I^ÛUji^ur  mieux  faire  comprendre  aux 
Colofliciiç  l'excellence  ineftimablc  du 
bien  ,  qu'ils  avoient  receu  de  Dieu  en 
Icfu§-Ghrift ,  quand  ils  avoient  efté  ref- 
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fufcitcz  avec  lut  dans  le  baptcfme  par  1^ 
foy  de  fon  efficace ,  comme  il  difoit  au 
verfet  précèdent,  il  leur  propofe  mainte- 
nant le  mal-heur ,  où  ils  étoient  plongez 
avant  cela  ;  Lors  que  vous  ejfiez  morts, 
(dit-il  )  en  offenfes  ,  &  au  prépuce  de  vbtre 
chair ,  il  vous  a  vivifezjenfemble  avccCbrifl, 
Itoqs  ayant  gratuitement  pardonné  toutes  vos 
offenfes.  Maiscedifcours  frappe  aui£  à  forç 
principal  but  en  toute  cette  difpute;  qui 
,  comme  vous  lavez  fouvent  ouï,  de 
réfuter  la  pernicieufe  erreur  de  ceux ,  qu; 
cftimoient  l'obferv^tiop.  de  la  cirepnei- 
fîon,  &  des  autres  cérémonies  de  Mpyfe, 
neceffeire  aux  Chrétiens.  Certainement 
toute  l'utilité,  qu'ils  pouvoient  en  préten- 
dre, eftoit,  ou  la  remiflion  de  nos  pçchez?  . 
pu  la  fanftification  de  nps  moeurs.  Mais 
l'Apôtre  nous  montre  icy  en  deux  mots, 
que  noijs  avons  l'une  6C  l'autre  de  ce? 
deux  grâces  enlefus-Çhrifts  U  première, 
puis  que  Dieu  nous  a  gratuitement  par- 
donné toutes  nos  offenfes  en  luy  ;  la  fé- 
conde, puis  qu'il  nous  a  vivifiez  avçc  luy, 
de  niorts  3  que  nous  étions  en  nojs-mef^  j 
*ne$  ;  au  moyen  dequoi  il  eft  c^îSSïTC^Hp 
les  cérémonies  de  la  ioy  nous  fS&nt  defoi> 
m^is  çntjçjremejit  inutile*,  ïl  n'eft  ptys 
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befpin  du  couteau  de  Moyfe.  Dieu  par  le 
fëul  évangile  defon  Chrift ,  mort  8c  ref- 
fufeitepour  nous,  le  vray  glaive  celefte* 
infiniment  plus  aigu,que  tous  les  meçaux 
de  la  nature, a  retranché  toute  la  corru- 
ption de  nôtre  chair.  Il  a  bien  plus  fait 
encore.  Avec  la  feule  vertu  de  ce  mefmç 
Chrift  il  nous  a  tirez  de  la  mort,  8c  nous  * 
animez,&:  vivifiez.  Et  quant  aux  peçhez, 
dont  nous  étions  coupables,  il  nous  les  a 
tous  pardonnez  ;  fa  pure  grâce  en  Iefus- 
Chrift  a  cfFe&ivemcnt  accompli  tout  ce 
que  promettoit ,  ou  figuroit  la  Loy  de 
Moyfe.  Vous  en  avez  fait  l'expérience 
(  dit  l'Apôtre  aux  fidèles  de  Colofles  )  8c 
avez  veu  8c  fenti  l'efficace  de  Iefus-Chrift 
f  n  vous-melmes.  Souvenez-vous  de  ce 
que  vous  cftiez ,  quand  vous  avez  crû  en 
luy  ;  8c  regardez  ce  que  vous  eftes,  depuis 
que  vous  avez  paffé  par  fes  mains.  Vous 
étiez  morts  ,8c  vous  eftes  vivans.  Vous 
étiez  couverts  de  crimes  -,  8c  vous  en  eftes 
pleinement  abfous.  Ne  faites  pas  cét  af- 
front à  vôtre  Libérateur,  d'eftimer  qu- 
^yant  fait  de  fi  grands  miracles  par  fa 
feule  vemi,il  ait  befoin  des  elemens  de  la 
Loy  pour 'achever  fon  œuvre  en  vous,  8c 
qu'il  ne  puifTe  accomplir  fans  Moyfe  « 
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qu'il  a  fi  magnifiquement  commencé  &: 
avancé  fans  luy .  Ceft  là,  Mes  Frères ,  le 
propre  deflein  de  l'Apôtre  en  ces  paro- 
les. Nous ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu ,  ne 
fommes  point  trauaillez  de  Terreur  de 
ces  faux  Dodeurs ,  morte  Se  enfevelic  il 
y  a  long-téps,confidererons  ce  texte  plus 
généralement  ,  &  verrons  toute  l'éten- 
due qu'il  a  pour  nôtre  édification  &c  con- 
folation ,  fans  nous  attacher  precifément 
à  ce  particulier  ufage>pour  lequel  il  fut 
premièrement  écrit  aux  Colofliens  >  Se 
afin  qûe  rien  ne  nous  en  échappe  nous 
examinerons  $  il  plaift  au  Seigneur  les 
deux  points  ,  qui  nous  y  font  propofez 
diftinâement  l'un  après  l'autre.  Le  pre- 
mier eft  leftat  où  nous  étions  avant  la 
vocation  de  Dieu  en  fon  Fils  ;  Vous  étiez 
t  W0r/j(  dit  T Apôtre offenfes,  éraufre- 
fuce  de  votre  chair.  Le  fécond  eft ,  la  grâce 
que  Dieu  nous  a  faite  enlefus-Chrift:  // 
vim  a  (  dit-il  )  vivifiez  enfemble  avec  luy* 
"Vous  ayant  gratuitement  pardonne  toutes  vos 
effenfes.  Ceft  là  en  fomme  le  tableaq  de  % 
toute  nôtre  redemptiçn.  La  premjergjL 
partie  nous  reprefenre  nôtre  mjTeréen  la 
nature  *  Se  la  féconde ,  nôtre  bœi-heur  en 

Ja  grâce.  Ceft  l]ouvrage  du  premier,  & 
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du  fécond  Adam  ;  la  mort ,  où  Fun  nous 
avoit  plongez  y  8c  la  vie,  en  laquelle  l'au- 
tre nous  a  relîufcitez.  \ 

Il  n'y  a  perfonne  fi  ignorant  ,  qui  ne 
fçache  que  c'eft  que  la  vie ,  &  la  mort» 

'    Comme  la  vie  eft  le  plus  doux ,  U  le  plus 
cher  de  tous  nos  biens  ;  ainli  la  mon  eft  le 
plus  grand  ,  Se  le  dernier  de  tous  nos 
maux.  Aufli  voyez-vous  que  la  lage  na- 
ture a  donné  cet  inftinft  aux  animaux 
d  employer  tout  ce  qu'ils  ont  de  force  Se 
d'addrefle  pour  fe  côferver  en  la  vie,8cfe 
garantir  de  la  mort.  Les  autres  maux  uc 
nous  oftent  chacun ,  que  quelque  partie 
de  nos  biens  >  la  mort  nous  les  ravit  tous. 
La  fervitude  nous  prive  de  la  liberté  > 
l'exil ,  de  nôtre  patrie  >  la  maladie,  afflige 
nos  corps  ;  la  honte ,  ou  l'infamie  ,  nos 
ames  ;  la  douleur  travaille  nos  fens;  la  po- 
vreté  incommode  nôtre  vie.  Mais  il  n'y 
a  point  de  calamité  fi  grande,qui  ne  nous 
laifle  l'ufage ,  Se  la  jouiffance  de  quelque 
bien ,  ou  tout  au  moinsde  nous  mefmes. 
La  mort  éteignant  nôtre  vie ,  8c  fappant 

^  -^ji^batant  par  ce  moyen  le  fonds  mef- 
me  de  m$  jouiflances ,  nous  dépouille 
quant  &c  quant  de  tous  autres  biens  tout 
à  une  fois.  C'eft  pour quoy  le  faint  Apô^ 
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tre  y  Se  les  autres  écrivains  facrez  pour 
nous  représenter  l'horreur  &  le  malheur 
de  la  conditiô  des  hommes*  qui  font  hors 
de  la  grâce  de  Dieu,  ne  rappellent  pas  j 
fimplemët  une  fervitude,un  exil,une  mi- 
ladie,une  infamie,  un  aveuglcment,une 
povreté ,  une  calamité,  une  nudité.  Ils  la 
nomment  une  morts  pour  lignifier  *  quel  j 
c'eft  le  dernier  de  tous  les  maux  >  qui 
peuvent  arriver  à  nôtre  nature  5  que  ceft 
une  privation*  non  de  quelques  biens  feu. 
lement,  mais  de  tous  biens  générale- 
ment ,  fans  qu'il  refte  rien  pour  tout ,  ny 
en  lefprit  3  ny  és  fens  >  ny  au  corps  de  ces  | 
miferables ,  qui  mérite  d'eftre  appelle 
bien  ;  Ceft  le  nom  dont  fe  fert  Efay  e  pour 
exprimer  1  état  des  nations ,  tandis  qu'el- 
les n'a  voient  point  de  part  en  lalliancc 

Eftie  9.1.  de  Dieu.  La  lumière  (  dit-il  )  arejplendi  fur 
ceux  qui  habitaient  au  fais  d  ombre  de  mort. 
Et  le  Seigneur  Iefusftous  met  tous  en  la 
mefme  condition  avant  qui  1  nous  ait  ap- 

Itan  5. 15.  peliez.  L 'heure  vient  (  dit-il  )  &  eft  deftai 

que  les  morts  orront  la  Iroix  du  Fils  de  Dieu,  J 
&  ceux  qui  l'auront  orne,  vivront.  Et x'efl:  / 
fans  doute  à  cette  forte  de  mortsfcpïï  vôu- 
loit  que  l'un  de  fes  difciples  lanïaft  le  foîn  j 

74m .8.12.  d'cnfcvcltr  ïeurs  mortu  Et  vous  frayez  ce 
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ijuedit  r Apôtre  delà  vevcqui  paflc  fa 
vie  dans  les  délices  du  péché,  quelle  eJfi.Tim.j.t< 
morte  en  Trtvant.  Et  le  Seigneur  a  celui, 
qui  fous  une  fauffe  réputation  de  pieté, 
menoitunemauvaifevie,  Tuas (dii-il)  le  *4p*r.j.i4 
bruit  de  vivre ,  &  tu  es  mort.  Saine  Paul  ' 
fuivantee  ftile  du  faint  Efprit,  appelle 
morts  ceux  ?qui  demeuifns  dans  l'igno- 
rance naturelle  à  tous  les  hommes ,  ne 
connoiflent  ny  Dieu,  ny  fa  volonté*  Vous  sfef.u.ji 
éttez^  morts  (dit-il  aux  Efeliens,parlant  du  . 
temps  qu'ils  a  Voient  pafle  dans  lesteac* 
bres  du  Paganifme)  Trous  ittez^  morts  en 
l'os  fautes,  à-  fechez.  Et  un  peu  après  fc 
mettant  au/Ii  en  ce  nombre  ,  bien  que 
d  ailleurs  il  tuft  Iuif ,  Vu  temps  (  dit-il  )  que 
nous  étions  morts  en  nos  faute  s  ,  Dieu  nom  a 
"yivtfiez  enfèfnble  avec  Chrft  qu  i  font  pr c- 
cifémentles  mefmes  termes,  qu'il  appli- 
que icy  aux  Colofliens  ;  dont  en  effet  la 
condition  originelle  étoit  mefme  ,  que 
des  Efefiens,  rayens  de  naiflance  les  uns 
Se  les  autres.  le  fçai  bien  que  les  mon- 
dains, Se  généralement  ceux  qui  n'ont 
point  de  part  en  la  grâce  de  Dieu,  vivent, 
&lèhtctf$ ,  Se  fe  meuvent ,  Se  défirent ,  St 
craignent ,  Se  efperent ,  Se  exercent  en 
ibmme  toutes  les  a&ions ,  efquelles  Ton  . 
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fait  ordinairement  confifter  la  vie.  ît 
confefle  mefme,  qu  a  ne  mefurer  les  cho- 
fes  qu'aux  apparences ,  Se  à  l'extérieur  5  il 
femble  qu'il  n  y  ait  queux  qui  vivent, 
rerftpliflans  le  monde  du  bruit  de  leurs 
a&ions,&:  mouvemens,  cependant  que  ' 
les  fidèles  gemiffent  le  plus  fouvent  en 
quelque  coin,  ou  paflent  lourdement  leur 
vie  dans  le  filence  du  repos ,  fans  paroi- 
ftre,  ny  fe  faire  voir  aux  hommes  ;  de  faf- 
fon  que  l'on  pourrpit  dire  deux  à  cét 
égard, ce  que  l'Apôtre  en  dit  ailleurs  à 
.£#M.i8.  un  autre  ,  que  Dieu  achêifi  les  ebofes  qui 
ne  font  point*  four  abolir  celles  qui  font  \  la 

chair  ne  contant  les  fidèles  pour  rien,non 
plus  que  s'ils  ne  vivoient ,  ny  n  etoient 
point  du  tout ,  &  ne  confiderant  que  lps 
mondains,  quand  il  eft  queftion de  faire 

I  état  des  chofes  qui  vivent ,  &c  qui  font 
ky  bas.  Mais  faint  Paul  nous  montre  clai- 
rement luy-mefme ,  que  ce  n  eft  pas  de  la 
privation  de  cette  forte  de  vie  qu'il  parle 
en  ce  lieu ,  quand  il  dit  non  Amplement, 
que  nous  étions  morts,  mais  que  nous  étions 
morts  és  cfenfes ,  &  au  prépuce  de  notre  chair,  f 

II  faut  donc  fçavoir  qu'il  y  a  doflST  (STtcs 
de  vie 5 lune  charnelle  &  animale,  qui 
confifte  en  l'exercice  des  aâion&&  facul- 

- 
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ici  naturelles ,  qui  nous  font  communes* 
en  partie  avec  les  animaux ,  comme  le 
boire ,  le  manger ,  le  dormir  ,  Se  autres  ; 
en  partie  avec  les  demom,  comme  pé- 
cher ,  otFenfer  Dieu ,  &  le  prochain. 

L'autre  forte  de  vie  eft  fpir ituclle  8c  di- 
vine, qui  a  pourfon  principe  l'image  de 
Dieu,  &  fa  grâce,  qui  eft  comme  Tarne 
de  l'ame  humaine  ,  &  pour  fes  avions 
l'exercice  de  la  pieté  envers  Dieu ,  8c  de 
la  charité  envers  le  prochaimtelle  qu'eufl: 
iefté  la  vie  d'Adam  ,  s'il  euft  perfeveré 
dans  l'innocence  où  il  avoit  efté  créé ,  8c 
telle  quefl:  aujourd'huy  celle  des  faims 
Anges  dans  les  Cieux.  A  cesdeux  fortes 
de  vie  répondent  deux  fortes  de  morts  ; 
lune  naturelle,  qui  eft  la  feparation  de 
lame  d'avec  le  corps, &  l'abolition  dc$ 
a£fcions,  Se  mouvemens,  8c  fentimens» 
que  l'union  de  ces  deux  pârtics  de  nôtre 
eftre  produifoit  en  nous;  l'autre  fpirituel- 
le ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  privation 
de  l'image  de  t)ieu,&  des  bonn  es  8c  fain- 
tes  facilitez ,  habitudes ,  &  a&ions  donc 
eilceft  accompagnée.  C'eft  cette  fecon- 


&     frepuct  dt  notre  chtir.  Car  le  faine 
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Efpriti  le  vrai  juge  &:  eftimatcur  des  cho* 
tes  ,  tient  pour  morts  tous  ceux  qui  n'ons 
pas  la  vie  de  Dieu ,  quelques  vifs  qu'ils 
foientàl  égard  delà  terre  &  de  la  chair. 
Et  certes  à  bon  droit.1  Car  fi  nous  confia 
derons  la  chofe  en  la  lumière  de  la  vraye 
raifon ,  nous  treu verons  que  ce  qu'ils  ap- 
pellent vit  en  eux  ,  eft  indigne  d  cftre 
ainfi  nommé,  n'eftant  à  proprement  par- 
ler qu'une  vraye  mort.  Car  "vivre ,  ceft 
agir  droitement,  8c  exercer  les  facultez 
convenables  à  fa  nature,  avec  la  fatisfa- 
ftion ,  &  le  plaifir  dont  on  eft  capable  ;  de 
faffon  que  la  vraye  vie  de  l'homme  (  caç 
c  eft  de  luy  dont  il  eft  queftion  )  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  continuel  exercice  des 
bonnes,  faintes,& droites  adions, con- 
venables à  fa  vraye  nature,  &  dignes  de 
cette  ame  immortelle  qui  luy  fut  donnée 
au  commencement ,  avec  le  fouverain 
contentement  qui  doit  necefîairemem 
l'accompagner.  Or  il  eft  évident  que  les 
hommes  qui  font  en  la  chair,  ne  font  rien 
de  femblable.  Au  lieu  de  ces  belles  &:  noT 
blés  a&ions  pour  lefquelles  ils  avoient 
efté  créées,  ils  n'en  font  quedeJjTaffesTfiC 
mauvaifes.  Au  lieu  de  penferàDieu  leur 
-Créateur ,  &  aux  chofes  divines  Se  cele- 
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ftcs/ils  ne  fongent  qu'à  la  chair  8c  à  la 
terre  ,  &  plongent  indignement  dans  ce 
bourbier  tout  ce  qu'ils  ont  de  fens  & 
d'intelligence.  Au  lieu  d'aimer  Dieu  fur 
toutes  chofes>de  l'adorer ,  &c  le  fervir  de 
toutes  les  forces  de  leur  ame ,  leur  volon- 
té .s'attache  toute  entière  à  la  créature,  Se 
à  la  vanité.  Et  leurs  appétits  au  lieu  de  s'af- 
fujetir  à  la  droite  raifon  ,  1  entraifnent 
dans  la  corruption  ,  &c  dans  l'injuftice», 
Certainement  ce  defordre  univerfel  d'à- 
£tions,&de  mouvemens  n'eftdonc  pas 
à  vrai  dire  une  vie  humaine;  c'en  eft  une 
dépravation ,  8c  une  ruine ,  qui  mérite  le 
nom  de  mort  pluftoft  que  celuy  de  vie.. 
Comme  quand  une  horeloge  eftgaftce* 
èc  que  tous  les  mouvemens  font  detra 
quez  &c  confusj  ce  n'eft  plus  laftion  d'une 
horeloge  ;  bien  qu  elle  en  ait  encore  les 
parties,elle  n'en  fait  plus  l'office:  elle  n'en 
a  plus  que  le  nom ,  &c  non  la  vérité.  Ainfi 
en  eft  il  de  l'homme.  Il  a  encore  les  ma- 
zures,&  les  ruines  de  fa  première  natu- 
re, mais  les  pièces  en  étàns  confufes,  àc 
les  jrefforts  meflez  ,  &  tous  les  mouve- 
mens cnmefordre ,  il  n'en  à  plus  la  vraye 
vie  »  il  n'en  a  qu'une  faufle&trompeufc 
image.  Ajoutez  à  cela  qu'agiflant  dans 
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cette  horrible  confufion ,  il  n  eft  pas  pôÀ 
fible  qu'il  ait  ce  pur  &c  calme  contente, 
ment ,  fans  lequel  fa  vie  n'eft  pa*  vie  5  il 
faut  de  neceflké  qu'il  foit  toujours  dans 
la  doute ,  la  défiance ,  la  crainte  ,  &c  Fin- 
quietude;&  qu'enfin  il  tôbe  dans  les  juftes 
fupplicesque  mérite  ce  defordte,  c'eft  à 
dire  dans  la  mort  eternelle,qui  eft  le  gage 
du  peché.Et  bien  qu  il  ne  foufFre  pas  enco- 
re ce  dernier  mal-heur  >tandis  qu'il  eft  fur 
la  terremeafttmoins  parce  que  cela  lui  eft 
infallible,&:  qu'alfeurément  il  luy  arrive- 
ra bien-toft>il  le  faut  dés  maintenant  con- 
ter pour  mort,  6c  le  regarder ,  comme  un 
criminel ,  qui  s'en  va  eftrc  condamné  & 
exécuté.  Car  bien  quil  vive  &  refpire 
encore ,  nous  ne  laiflbns  pas  de  dire ,  que 
c'eft  un  homme  perdu;  parce  que  fon  fup- 
pliee eft afleuré.  Ainfi  voyez- vous,  que 
c'eft  à  bon  droit,  que  l'Apôtre  tient  pour 
morts  tous  les  hommes ,  qui  font  hors  de 
îa  grâce  de  Dieu,  puis  qu'ils  ne  font  au* 
cime  des  a&ions  de  la  vraye  vie ,  &c  que 
la  mort  éternelle  leur  eft  inévitable,  en- . 
tant  qu'ils  font  en  cet  eftàt-là.  Maires 
paroles  de  faint  Paul  fignifiei*  encore 
quelque  chofe  de  plus.Car  eftre  mort  n  eft 
pas  Amplement  ne  point  exercer  le* 
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^fitions  de  la  vie;  Ccft  en  avoir  perdu  les 
rinripes  ,  Se  eftre  incapable  d'en  faire 
es  a&ions  .Vous  appeliez  un  homme  mort,  t  • 
non fimplemcnt celuy , qui  nâgit  point, 
&c  qui  n'exerce  ny  fentiment,  ny  mouve- 
ment (  car  ceux,  qui  dormcnt,ou  qui  font 
cnpâmaifon ,  font  bien  en  cét  eftat-là ,  & 
néant moins  ne  font  pas  morts  )  mais  ce- 
lui, qui  ne  peut  pUis  agir,  ny  fentir ,  ny  fe 
mouvoir ,  &  qui  avec  l'a&ion  en  a  perdu 
la  faculté,  ou  la  puiffance.  Certainement 
puis  que  l'Apôtre  dit,  que  les  hommes 
charnels  font  morts ,  il  entend  donc,  que 
non  feulement  ils  n'ont  laâion ,  ny  les 
mouvemens ,  ny  4es  fentimeris  4e  la 
vraye  vie  ;  mais  que  <\q  plus  encore  Us 
n'en  ont  ny  la  faculté ,  ny  U  puiffance; 
Lui-mefme  nous  lenfeigne  expftfKé^' 
ment  ailleurs.  Car  pour  leur  intelligent 
ce,  qui  eft  la  première  &c  la  maifttfcffd 
guide  de  toutes  les  a&ions  proprement 
humaines,  il  dit  non  Amplement,  qu'elle 
ne  comprend  point  les  chofes  de  Dieu* 
mais  de  plus  qu'elle  ne  les  peut  enterre* 
L'homme  animal  (  dit-il  )  ne  comprend  point  u  C*r.  i. 
les  chofesï qui  font  de  l'efprit  de  Dieu;  car  14* 
elles  luy  font  folie  ,  &  ne  les  peut  entendre  i 
d'autant  quelles fe  dif cernent fpintuelUmenii 
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Et  quant  à  laffeaion,  qui  eft  l'autre  prin-» 

çipc  des  3&ions  humaines ,  il  nous  prov 

Jtom  %     tC^  ^e  me^me  en  quelque  endroit ,  que 
l^ffeclion  de  U  chair  ejt  inimitié  contre 

Dieu  >  quelle  ne  fe  rend  point  [nette  k  U  loy 
de  Dieu  ;  <jr  que  de  vray  elle  ne  le  peut.  Et 
.  nôtre  Seigneur  dit  de  ceux>qui  font  en  ce 

tÀn         miferable  eftat,  qu'ils  ne  peuvent  croire  ;  &a 
lun  de  Ces  Profetes  avoitdit  longtemps 
1er.  6.  10.  auparavant  ,  que  l*  oreille  de  ces  gens- là  ejt 
5*U*  *J-  incirconcife  ,  &C  qu'i/j  ne  peuvent  entendre* 
§c  généralement ,  qu'ils  ne  peuvent  non 
plus  &ire  quelque  tien,que  le  more  chan-r 
gerfappau,  ou  le  léopard  fes  taches.Mais 
?      VAp^trç  nous  montre  encore  ici  la  quali- 
té; Sc  Ja  caufe  de  cette  mort  ,  où  nous 
étions,  ayant  que  le  Seigneur  nous  appela 
laft  \  foy  >  Vous  étiez  morts  (dit-il)  es 
ofenfes  (  ç'eft  à  dire,?#  l>os  péchez*  comme 
il T^jpûte  expreflç  ment  dans  TEpîtreaux 
tff.  a.  i.    Çfefiens  )  &  au  prépuce  de  yStre  chair.  Ta- 
VQijè,(quece  mot  fe  prend  quelquesfois 
en  TEcriture  pour  la  condition  externe 
4esÇjentils  >  &  U  circoncifion  au  contraire 
:  pour  i'eftat  des  Iuif$  ;  d'où  vient  ,  queues 

deux  termes  font  employez  pcCir  fîgnU 
fier  l'un  les  Gentils  ,  &:  l'autre  lesluifs; 
çomme  quand  l  Apte  dit  ailleurs > que 
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la  prédication  de  l'Evangile  du  prépuce  lui  GaL  it  7. 
fuc  commife ,  Se  celle  de  la  circoncifion  à 
Pierre  ;  c'eft  à  dire ,  qu'il  receut  la  charge 
d'annoncer  l'Evangile  aux  Gentils ,  &c 
faint  Pierre  aux  Iuite. .  Et  ie  confefle  en- 
core, que  ces  Coloflîcns,  à  cjui  il  écrie, 
étoient  Gentils  de  naiffancei  de  faflbn, 
,  que  l'on  peut  dire  d'eux  ,  qu'ils  étoienc 
morts  dans  cette  miferable  condition  de 
Payens,oùilsétoientautresfois.  Néant-  . 
moins  ienepenfepas,  que  ce  foit  ce  que 
T  Apôtre  entend  en  ce  lieu.  Car  en  ce  cas, 
il  euft  fuffi  de  dire  fimplement,^W  yous 

•  étiez  morts  dans  le  prépuce,  c'eft  à  dire  dans 

*  "  le  Paganifme  ;  &c  n'euft  pas  efté  befoin 

d'ajouter,  comme  il  fait ,  dam  le  prépuce  de 
Ifôtre  chair.  loint  qu'il  eft  affez  évident 
ce  me  femble  qu'il  fait  ici  une  fecretc  op- 
pofition  entre  le  prépuce ,  dont  il  parle, 
&c  la  circoncifion  ,  que  les  Coloffiens 
a  voient  receuë  de  la  main  de  Iefus  Chrift 
par  fon  Evangile,dont  il  difoit  n  agueres, 
qu'en  Je  fus-  Chrift  ils  avouent  efté.  circoncis 
d 'une  circoncifion  non  faite  de  main  par  le 
dépouillement  du  corps  des  péchez,  de  la  chair. 
Commî  donc  en  cét  endroit-là  il  figni- 
fioit  par  la  circoncifion  un  retranchement 
fpirituel  &c  miftique  >  de  mefme  aufli  eu 
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çehu-ci  iJprendlc  mot  de  prépuce,  xo 
qucment ,  Se  non  littéralement ,  pour  liât 
çprruptipn  intérieure  de  notre  nature , 
&  (comme il  parloiç  ci-devant)  poiir  Ut 
çorfs  des  péchez  de  la  thair,  non  Ample- 
ment pour  la  condition ,  $c  la  marque  exT 
terne  du  Paganifme.  Vous  itiez*niorts  an 
f  repuce  de  vitre  chair  5  ccft  à  dire,  dans  la 
corruption  de  vôtre  chair  >  precifément 
aum  que  Tentendoit  Moyfe, 

quand  il  commandoit  aux  Ifraèlites  de 
etreoncir  le  f  repuce  de  leur  cœur-,  ccft  à  dire 

de  retrancher  1^  corruption ,  Se  les  vices 
cle  leurs  coeurs.  Ce  prépuce  miftique  de  la 
chair  u-eft  autre  chofe, queïa  dépravation  - 
de  nptre nature;  les  vices,  Se  perverfes 
habitudes,  Se  qualité?,  dont  toutes  fes  fa- 
cultez  fQi#faïfie$  >  lVveuglemebt, l'er- 
reur, 5c  la  folie  de  fon  entendement,  le 
defordre  de  fa  volonté ,  Se  fon  attache- 
ment à  la  vanité,  &  aux  faux  biens  ;  la  ré- 
bellion de  fes  appétits  ,  Se  conyoitifes ^ 
toutes  teintes  en  fiel ,  fie  en  poifon  tres- 
^mer.  Ceft  là  propremeivt  Je  principe  de 
cette  mort ,  dont  nous  étions  tous  frappez 
%  vant  la  vocation  de  Pieu.  C  efiKa,  mau~ 
flite  racinedoù  elle  germe  en  nous.  Ccft 
#P  1 4gitation>ÔÉ  le  mouvement  de  cçt^ 


Digitized  by  Google 


Vint  c^vatriesmi.  %$yt 
f  c  abominable  fourcc  ,  qui  bouillonne 
fans  cefîe  en  nous  ,  Se  jette  continuelle- 
ment de  l'ordure,  que  confifte  cette  mort 
fpirkuelle.  Et  ieconfe{Te,  qu'à  cét  égard 
il  y  a  de  la  différence  entre  la  condition 
des  morts,  que  nous  appelions  ainû  com- 
munément ,  Se  celle  4e  çcs  morts  fpiri- 
çuels ,  dont  l'Apôtre  parle.  Car  pour  les 
premiers  ,  comme  ils  ne  font  point  de 
bien,  auflfi  ne  font-ils  point  4e  mil .  Leurs 
fens  font  également  éteints  pour  l'un  ,  Se 
pour  l'autre.  An  lieu  que  les  morts  ffiri- 
iucls  n'ont  perdu  le  fe  miment,  Se  le  mon-; 
yement,quepourle  bien.  Ilslonttres- 
vif  l'un  Se  lautre  ;  m^is  pour  le  m%\  feulc- 
nient.  Ils  entendent,  ils  aiment ,  ils  défi- 
rent, n*ais tout  au  rebours; 4e bien;  leurs 
penfées ,  Se  leurs  affe&ions  étans  pleines 
d'erreur,  4  extravagance ,  Sç  de  malignU 
;é.  Pour  le  vrai  bien ,  ils  ne  le  compre- 
nent,  ny  ne  le  difcernent,ny  ne  l'aiment, 
jion  plus  que  s'ils  n'avoient  pour  tout  ny 
entendement,  ny  volonté.  D'où  s'enfuir^ 
qu'au  lieu,  que  la  mort,  l'infenfibilité ,  Se 
l'immobilité  des  autres  morts  eft  un  mal- 
heur innocent , digne  de  nôtre  pitié ,  Se 
non  de  nôtre  Haine  i  celle  de  ceux-ci  tout 
W  contraire  eft  un  ml  ix^S^m  ^m 
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nd,  &  qui  mérite,  non  la  eompaflïon* 
mais  l'horreur ,  Se  l'exécration  de  toute 
perfonne  raisonnable.  Car  ce  qu'ils  n'ai- 
ment^ ne  peuvent  aimer  Dieu,  procède 
non  de  ce  qu  ils  foiem  deftituez  dés  facul- 
tez  naturelles  d'entendre  Se  d  aimer,mais 
d'une  forte ,  Se  opiniâtre  rébellion  de  ces 
facultez-là,  &de  l'invincible  paflion,  qui 
les  attache  au  mahainfi  que  nous  le  mon- 
tre le  Seigneur,  quand  il  dit  aux  Iuifs, 
Ud*  ^44.  cW**K»t  pouvez^ous  croire ,  Iteu  que  vous 
cherchez  la  gloire  Vun  de  l'autre  \  &  ne 
cherchez  point  la  gloire ,  qui  vient  de  Dieu 
feul  ?  Signe  évident ,  que  l 'impwffance  do 
ces  mal-heureux  k  croire ,  ne  venoit ,  que 
de  leur  impieté ,  de  leur  forte ,  &  inflexi- 
ble averfion  contre  la  gloire  de  Dieu ,  Se 
de  l'ardente  &  invincible  paflion  ,  qu'ils 
avoient  pour  la  vanité ,  &  pour  leur  pro- 
pre gloire.  Voila  quelle  eft,  Frères  bien- 
aimez,  la  condition  de  tous  les  hommes, 
avant  que  le  Seigneur  les  appelle  effica- 
cement à  la  grâce  de  fon  Fils.  Où  font  ici 
ceux,  qui  prétendent ,  qu'ils  ont  un  franc 
arbitre,  &:  une  volonté  également  capa- 
ble du  bien ,  &:  du  mal  >.  qui  conteftent  en 
fuite,  qu'ils  peuvent ,  ou  fe  convertir  à 
Dieu  deux-mefjpies  (comme  difoient  toc 
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Peiagiens  aucrcsfois)  ou  du  moins  fe  pré- 
parer à  leur  converlion,&fe  difpofer  à 
la  grâce;  comme  le  foûtiennent  aujôur- 
d'huy  la  plus-pyt  des  Do&eurs  de  Ro- 
me, K  quelques  autres  encore  avec  euxî 
L'Apôtre  foudroyé  tout  cet  orgueil  en 
un  mot,quand  il  dit,  que  nous  étions  morts 
nos  péchez  ,  &  au  prépuce  de  notre  chair. 
Si  un  mort  eft  capable  de  fc  vivifier  foi- 
mefme,  ou  de  fe  préparer  à  recevoir  la 
vie  par  quelques  a&iops,  qui  viennent  de 
lui ,  javouëray  que  Terreur  de  ces  gens 
n'eft  pas  incompatible  avec  la  do&rinc 
defaintPaul.  Mais  puis  que  le  fens  com- 
mun nous  apprend ,  que  les  morts  font 
privez ,  non  de  l'a&ion  feulement ,  mais 
aufli  de  la  puiffance  de  la  vie ,  Se  qu'il  n'y 
a  qu'une  ftirnaturelle  aftion  de  Dieu,  qui 
foit  capable  de  les  rétablir  envie ,  fans 
qu'ils  y  puiffent  rien  contribuer  eux-mef- 
mes;  il  faut>QU  démentir  TApôtrcqui  dit, 
qu'avât  la  grâce  nous  fommes  morts  en  nos 
péchez  -,  ou  côfeflcrfen  fuite  de  fa  do&rine, 
que  les  homes  n'ont ,  ni  ne  peuvent  avoir 
d'eux-mefmes  aucune  a&ion,  ny  difpofi- 
tionàla  viefpirituelle; '8c  que  la  puiffan- 
ce de  la  main  de  Dieu,  agiffant  en  eux 
fuxnaturellement  par  fa  gracceft  la  feule 
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torce,  qui  les  relevé  de  ce  miferabîç  état. 
Si  leur  vplonté  eft  libre ,  elle  ne  l'eft ,  que 
pour  le  mal,  qu'elle  embr^fle,  $c  fuit  tresr 
librement  (  ie  l'avoue)  c'eft  à  dire  tresr 
volontairement^  fans  aucune  contrain- 
te, y  prenant  tout  fon  plaifir.  Si  leur  en- 
tendement agit ,  c  eft  ppur  l'erreur  i  qu'il 
conçoit;  Se  embrafTetres-opiniâtrcmcnt. 
Mais  quant  à  la  vie  de  Dieu ,  ils  n  ont  ny 
libertéjny  lumière;  non  plus  que  s'ils  na- 
voietit  pour  tout  ny  volpnté,ny  entende- 
ment sfuivanç  ce  que  nqus  apprend  le  Seir 
gncw>Nu!nepeutyenirà  nroy,/i  le  Pere,qui 
fjtf»  tf.44.  ntaenvoyé>neletires&ù\\wi%$ 
&  N6'  affranchit*  vous ferez  yrayement francs.  San$ 
cela ,  l'homme  ne  peut  avpir  ny  vie ,  ny 
liberté.  L'Apôtre  nous  ie  montre  claire- 
jnent,  quand  après  nous  avoir  reprefentç 
la  mort,  où  nous  étions,  il  ajoute  en  la  fe^ 
çonde  partie  de  nôtre  texçe,  que  Dieu  nous 
a  vivifiez,  enfembk  avec  Chriji ,  nous  ayant 
'  far  donné  gratuitement  toutes  nos  offenfes. 
Car  il  eft  hors  de  doute,  qu'il  faut  rap- 
porter cette  a&ion  à  Dieu ,  dont  il  yenoit 
,  .de  dire,  qu'il  a  refïiifcité  Iefus-Chrift  des; 
morts-  Ceft  donc  ce  mefme  Diêu ,  qui  a 
veffufcité  le  fouverain  Pafteur  d'entre  les 

x^orts , qui  vivifie  *u$  fçsfideles, 
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tant  de  cccce  mort  fpiritueilc  Se  éternel- 
le, où  nous  fommes  naturellement  plon- 
gez, &:  fcs  mettant  daris  une  vie  celeftc 
&  immorcelle.  Comme  il  n'y  a  que  luy* 
qui  ait  pu  animer  Se  vivifier  cotte  poudre* 
dont  il  nous  forma  au  commencement; 
àiu/ïï  n'y  a-il  que  Iuy  encore ,  qui  puifle 
chaflerde  nôtre  chair  la  mort,  qui  s'en 
eft  faifie,  &  y  rétablir  la  vie ,  que  le  péché 
y  avoit  éteinte*  L'une  Se  l'autre  vivifica- 
tion  eft  l'ouvrage  de  fa  feule  main.  En- 
core à  le  bien  prendre  ,luy  a-il  fallu  dé- 
ployer plus  de  force  en  la  féconde ,  qu'il 
n'avoit  fait  en  la  première.  Car  fi  cette 
poignée  de  terre,  dont  il  créa  Adam,n'a- 
voit  aucune  difpofition  à  la  forme,  &  à  la 
Vie,  qu'il  y  mit;  du  moins  n'y  avoit-elle 
aulîi  nulle  répugnance  uu  lieu  qu'outre 
qu'il  ne  treuve  maintenant  en  nous  nyllé 
difpofition  à  la  vie  celefte,  il  y  treuve  d'a- 
bondant delarefiftance  ,&de  lacoritra- 
tieté>  un  efpnt  de  rebellion,animant  toii- 
te  la  maffede  nôtre  chair ,  qu'il  faut  ne- 
cefTairement  éteindre  pour  y  mettre  là 
vie  celefte.  Comme  la  mort ,  où  nous 
étions,  comprend  deux  chofes  ;  afTavoir 
premièrement  la  corruption  d  une  natu- 
te  vuide  de  tous  fentimens,  Si  mouve- 
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mensjuftes  &  raifonnables  5  &:  féconds-»» 
ment  le  crime  du  péché,  &c  l'obligation  à 
fouffrir  un  fupplice  éternel  ;  de  mefme 
aufli  la  vie ,  à  laquelle  Dieu  nous  appelle 
par  fa  grâce ,  confifte  en  deux  pointsjpre- 
mierement  au  rétabliflement  de  fon 
image  ennous,  y  mettant  les  principes/- 
&facultez  de  la  vraye  vie  >  &c  leconde- 
înent  en  la  remifîion  de  nos  pechez.UA- 
pôtre  touche  ici  lune  &c  1  autre  de  ces 
deux  parties*  la  première,  en  difantque 
Dieu  nous  a  vivifiez  enfemble  avec  Chrifi^ 
la  féconde  en  ajoutant,  qu'//  nom  a par- 
donné gratuitement  tous  nos  péchez.  Pour  la 
première ,  Dieu  nous  a  vivifiez  ;  parce  que 
heus  tirant  de  la  mort  où  nous  étions,il  a 
mis  en  nous  par  la  grâce  de  fon  Efprit* 
les  principes  de  la  vie  celefte  ,  formant 
de  nouveaux  cœurs  dans  nos  poitrines, 
éclairez  dune  nouvelle  lumière ,  qui  eft  . 
la  droite  connoiffance  de  fa  vérité,  &c  des 
mifteres  de  fa  volonté.  Puis  en  fécond 
lieu  par  la  vertu  de  cette  divine  flamme 
il  allume  en  nos  ames  l'amour  de  fa  fou- 
veraine  majefte ,  la  charité  envers  le  pro- 
chainjaffe&ion  des  chofes  juftes  &c  hon- 
neftes,le  zelç  de  fa  gloire,  l'horreur  &c 
la  haine  du  mal  >  &:  en  un  mot  la  fan&ifi* 
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cation,  Se  toutes  les  vertus  quelle  com- 
prend, qui  font  les  germes  Se  les  produ- 
ctions de  cette  féconde ,  celefte ,  &c  bien- 
heureufevie,qu  il  nous  donne  en  fa  gran- 
de mifericorde.  De  cette  nouvelle  natu- 
re, comme  dune  racine  bénite , fortent 
les  bonne* Stfaintes  actions ,  les  prières* 
le  fervice  de  Dieu ,  les  méditations  Se  le- 
dures  de  fa  parole,les  raviflemens  en  fon 
amour  ,  les  travaux  pour  fa  gloire  ,  les 
fouffrances  pour  fon  nom  *  les  aumofncs, 
les  inftru&ions  ,  les  afliftanees  du  pro- 
chain;& autres  femblables,qui  font  com- 
me lès  fleurs  Se  les  fruits>  en  la  production 
dcfquels  confifte  proprement  cette  vie, 
que  Dieu  nous  a  donnée  en  fonFils.Ceft 
ce  que  l'Apôtre  co  mprend  ailleurs  en  peu 
de  mots  ,  où  il  dit  ,  que  nous  femmes  -Vou-  Efef.x^ol 
n/rage  de  Dieu  >  étant  créées  en  Iefus-Chrijl  o* 
à  bonnes œuvres ,  que  Dieu  a  préparées,  afin 
que  nom  cheminions  en  elles  ,8e  ailleurs  en- 
core ;  que  notre  nouvel  homme  (c'eft  à  dirô 
cette  féconde  nature  qu'il  forme  en  nous 
quand  il  nous  vivifie  par  fa  grâce  )  eft  créé  ^,r^, 
félon  Dieu  en  Irraye  '}u/lice>dr  faintetè.  Le 
faint Efprit,qui  cft  riche  Se  magnifique 
en  fes  exprefllonsj  explique  cette  admi- 
rable Se  bénite  opération  de  la  grâce  de 
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Dieu  en  nous  en  divers  termes ,  tirez  dé 
différentes  fimilkudes ,  mais  qui  revien- 
nent tous  à  unméfmefens.  Car  pour  la 
lignifier  >  il  ne  dit  pas  feulement,  comme 
iey  que  Dieu  nous  a  vivifiez,  j  mais  aufîî 
èiftf.iAo.  qu'il  nous  a  crées  -,  «  &  ailleurs  qu'il  nous 
bt.Piir.i.}. a  régénérez ;b  8c  c'eft  cela  mefme qu'il  eri- 
lun  3.J.  tend,  quand  il  dit  que  Dieu  nous  ôte  mt 
#^  cœurs  de  pierre, c  &  nous  en  donne  de  chair  %oh 
il  écrit  fes  loix  s  qu'il  nous  renouvelle  ^ 
dEfef+i). &  nous  forme  en  nouvelles  créatures,  ou 
en  nouveaux  hommes  *  quilndusentepuif- 
tfyift'ii.iifamment  en  [on  olivier  franc ;  •  qu'il  nous 
tranfporte  du  royaume  de  ténèbres  eri 
fcol.i.ii.  celuy  de  fa  lumière;  /  que  ceft  luy  qui 
g  i.Cor.yéi  donne  l'accroiflement,  g  les  miniftres  de 
fa  parole  n  eftans  rien  ;  qu'il  ouvre  nos 
hAB.i6.4f  cœurs,  *  &  produit  en  nous  avec  efficace 
le  vouloir  &  le  parfaire  félon  fon  bon 
iFtU.ii.  bonplaifm  '&  autres  femblablesfaflbns 
de  parler ,  qui  fe  tr  eu  vent  ça  8c  là  dans  fes 
Ecrituîe«.  Mais  l'Apôtre  ajoute  icy  que 
Dieu  nous  a  ainfî^ivifiezenfemble  avec  le/us  - 
Chrifi  i  nous  montrant  pat  ces  mots  !a; 
càufe  6c  la  manière  de  nôtre  vivificatiorr, 
affavoir  qu'elle  s'eft  faite  en  Iefûs-Chrift, 
'  avçc  luy ,  8c  par  luy.  Car  cômme  cette 
more ,  que  nous  porti#fts  ci  -  devant  eii 
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Êlôus  mefmes,  vient  d'Adam  la  fouche, 
te  l'origine  de  nôtre  eftre  charnel ,  qui 
en  fe  perdant  nous  perdit  aufli  avec  luy, 
te  corrompant  fa  propre  nature,  corrom- 
pit aufli  la  nôtre ,  en  telle  forte  >  que  c  eft 
en  luy  ,  Stdeluy  ,que  nous  avons  hérité 
Ce  malheur,  de  mefmc  à  loppolice  la  viei 
que  nous  avons  maintenant  receuë  de 
Dieu ,  vient  de  Îcfus-Chrift ,  la  tige,  &  la 
racine  de  la  nouvelle  nature,  qui  fe  rele- 
vant en  vie  nous  y  a  aufli  relevez ,  félon  . 
ce  que  l'Apôtre  dit  ailleurs  ,  que  comme  u  */• 
tous  meurent  en  Adam,  pareillement  aufsi  tu 
tous  fontlfivifiet^  en  lefus-Chrijï.  Mais  ce 
qu  il  dit icy , <Jue  Dieu  nous  a  vivifiez^en- 
femble  avec  Chrift  ,  regarde  patticuliere- 
ment  fa  refurre&ion  ;  comme  fi  Dieu  en 
lerétabliffantencétte  gloriëufe  vie,  qu'il 
receut  au  fortir  du  tombeau,  nous  y  avoit 
aufli  donné  paît  en  mefme  temps.Et  il  en 
parle  ainfi  pour  deux  raifons  principale- 
ment. La  première  eft,  que  ce  fut  alors* 
que  Iefus- Chrift  produifit  en  lumieri 
cette  bien-heureufe  vie,dorit  nous  avons  » 
efté  faits  participaris ,  &  c'eft  de  luy ,com- 
me  de  fa  fource ,  qu  elle  â  efté  dérivée  en 
nous  \  de  forte  que  ce  temps-là  fut  le  iour 
de  nôtre  rcitamance ,  aufli  bien  que  de  1* 
Part.  IL  V 
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ficnnc.  Câr  s'il  ri cuft  eft  é  vivifié  rioûi  flc 
leuflions iamais  cfté  non  plus.  Ge  neft 
pas ,  que  le  Pere  n'euft  la  force  &  puif- 
îance  nccefTaire  pour  nous  redonner  la 
vie.Mais  fa  iuftice  n'euft  peu  fouffrir,qu'il 
euft  vivifié  aucutt  des  hommes  ,  fi  leur 
pleige  Se  médiateur  fuft  demeuré  dans  là 
mort.  La  féconde  raifon  eft  ,  qu  étant 
iiôtre  chef,  &  nous  fes  membres  *  luy  nô- 
tre patron  ,  &  nous  des  copies,  tirées  (  s'il  - 
faut  ainfi  dire) fur  fon  original,  quand 
Dieu  le  refîufcit a ,  il  nous  vivifia  auflî  par 
mefmc  moyen  >  puis  que  par  cette  a&ion 
il  s'obligea  en  quelque  forte  de  nous  vi- 
vifier pareillement  5  étant  évident ,  quel 
fans  cela  nous  if  aurions  pas  avec  nôtre 
chef  cette  conformité ,  à  laquelle  il  nous 
a  predeftinez.  Pour  ne  point  parler  icy 
de  l'efficace  qu'a  cette  refurre&ion  du 
Seigneur  pour  former  en  nous  U  foy,ref- 
perânee  *  &  1  amour  de  la  glorieufe  im- 
mortalité ,  qui  font  les  principes  de  la  vie 
houvelle ,  que  Dieu  met  en  nous  par  fon 
Èfprit;  comme  nous  tetouchafmcs  dans 
rcxpofitidn  du  verfet  précédente  Reftc 
l'autre  partie  de  cette  bien-heurcxife  vie, 
tjue  Dieu  nous  donfte  cri  fon  fils ,  qui  eft 
h  nmifimdfi  MypthtZf  Saint  Paulaoûs 
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h  propore  icy,  quand  il  dit,  que  Dieundas 
a  gratuitement  pardonné  tous  ko  s  pechfz». 
Car  1'Efpric-  de  fan&ification  ,  qui  cft 
comme  lame  de  la  nouvelle  vie,  qu'il 
crée  en  nos  cdciirs ,  détourne  bien  nos 
affections  du  vice  > Se  nous  empekhe  de 
commettre  les  a&iôns  d'iniufticcdim- 
pieté ,  &:  d'iulpureté ,  où  nous  nous  bai- 
gnioris  cy  deuant  Mais  tint  y  a  que  cela 
regarde  que  le  prefent  Se  l'avenir  j  Si 
sil  ny  avoit  que  cela, le  crime  des  péchez 
commis  par  le  paffé,  durant  le  temps  de 
•nôtre  mort  fpirituellc,  ne  laiiferoit  pas 
de  demeurer  en  fon  entiers  étant  clair, 
qu'encore  que  l'a&iondu  péché  foit  paf- 
fée ,  la  coulpe,  dont  il  tache  celuy  qui  le 
commet,  ne  s'en  va  pas  quant  6c  quant. 
Elle  fubfifte  toufiours,&dans  la  conscien- 
ce du  pécheur ,  s'il  en  a  une  ,  Se  dans  les 
tegiftres  delà  juftice  du  fouveram  luge 
du  monde,  &c  oblige  le  pécheur  à  la  pene. 
D'où  s'enfuit ,  que  fuppofé  qu'un  homme 
fuft  parfaitement  guery  des  habitudes, 
&  inclinations  du  vice-,  il  ne  laifleroit  pas 
pourtant  d'eftre  coupable  pour  fes  pé- 
chez palfez ,  &c  fujet  par  confequent  à  cét 
égard  à  la  malédi&ion ,  avec  laquelle  Se 
*vcc  les  frayeurs  qui  la  précèdent ,  1* 
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vraycviceft  fi  incompatible,  qu'il  tftâ 
pas  imaginable  qu'un  homme  qui  feroit 
en  ces  termes ,  peuft  iamais  fe  refoudre  à 
fervir  Dieu  franchement,&  fincerement- 
Dicu  donc  pour  nous  vivifier  de  tout 
point  ,  ne  nous  délivre  pas  feulement  de 
la  tiçannie  du  vice ,  &:  de  la  chair  par  cet 
ejprit  principal,  qu'il  épand  dans  nos  en- 
trailles; mais  d'abondant  nous  pardon- 
ne tous  les  péchez,  dont  nous  fommes 
coupables.  Et  il  femble  mefme  qu  a  ob- 
ferver  curieufement  les  momens  de  fou 
a&ion  en  nous,  c'eft  par  là  qu'il  commen- 
ce ,  nous  remettant  premièrement  nos 
fautes  paffées,  afin  que  le  fentiment  de 
cette  tienne  bonté  nous  le  faffe  aimer ,  Se 
nous  porteàluy  obeïr ,  &  à  nous  confor- 
mer de  tout  nôtre  poffibleàfa  fainte  vo- 
lonté. L'Apôtre  attribué  à  cette  remtfsion 
deux  qualitez  notables.  L'une ,  que  Dieu 
nous  pardonne  toutes  nos  oftenfes ,  c'eft  à 
dire,  qu'il  ne  nous  impute  aucun  de  nos 
péchez,  ny  en  tout  *ny  en  partie  ,  mais 
nous  traitte ,  comme  fi  nous  n'en  avions 
commis  aucun.  L'autre  eft,  qu'il  le  fait 
gratuitement ,  &  de  pure  grâce  (  car  c'eft 
ce  que  fignific  proprement  le  mot  4e 
donner  icy  employé  dans  l'original,  cou*. 
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me  Ta  tres-bien  exprimé  nôtre  verlion 
entraduïfant ,  qu'il  nous  a  pardonne  gra- 
tuitement.) L'Ecriture  ne  nous  parle  d'au- 
cune autre  elpecede  pardon.  Car  quant  à 
celuy  que  pofent  nosadverlaires ,  qui  re- 
met la  coulpe,  &c  exige  la  pene,  ou  en 
tout,  ou  en  partie ,  ou  qui  s'achète  au  prix 
deno$fatista£tions  ,&  de  celles  d  autrui; 
ç'eft  une  fiftion  de  leurs  écoles ,  dont  le  S. 
Efprit  ne  dit  rien  nulle  part,  nous  repré- 
sentant toute  la  remiffion,  que  Dieu  don- 
ne aux  fidèles,  foit  au  commencement, 
foit  dans  le  progrés  de  leur  régénération, 
comme  un  pardon  entier,  &c  purement 
gratuit.  Et  quant  à  la  fatisfa&ion,  par  la- 
quelle le  Seigneur  Iefus  nous  Ta  acquis; 
tant  s'en  faut  qu'elle  diminue  aucunemêt 
la  gratuité  de  Dieu  envers  nous ,  que  tout 
au  contraire  elle  la  rehauffe  à  l'infini  s 
puis  qu'il  nous  a  tant  aimez  ,  que  pour 
pouvoir  nous  pardonner  nos  fautes  avec 
leconfentement  defaluftice  ,  il  a  voulu 
que  pour  la  contenter  fon  Fils  unique 
épandift  fon  fang  précieux.  Ceft  là,chers 
Frères,  ce  que  nous  avions  à  vous  dirçfur 
ce,  texte  de  l'Apotre.  Retenons  bien  ce 
qu'il  nous  a  appris  de  la  condition  où  font 
tous  les  hommes  naturellement ,  avant 
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que  Dieu  les  appelle  à  fa  grâce.  Queleuç 
apparence  extérieure  ne  vous  tfbmpc 
point,  ny  les  délices  de  leur  chair,  ny  l'é- 
clat de  leurs  prétendues  vertus,  foit  ci  vî- 
tes, foit  morales.  Tout  cela  neft  quunc 
faufle  image  de  vie  ,  qui  couvre  une  cha* 
rogne  puinte  ,  *  #o«unable  devant 
Dieu.  Faites  eftat  que  ce  font  4es  morts* 
&  que  s'ils  fe  meuvent,  çe  neft  pas  le 
vrai  principe  de  la  vie,  mais  le  péché ,  qui 
en  eft  le  poifon ,  qui  les  apime ,  &  les  i *it 
agir.  L'iiTue  nous  en  éçlaircira  tous  un 
jour ,  quand  le  iufte  iugemept  de  Dieu 
les  ayant  dépouillez  de  ce  mafque  trom- 
peur, qui  cache  Maintenant  l'horreur  de  i 
leur  nature, la  montrera  au  qel  &:  à  1$ 
terre  ;  &  nous  fera  clairement  voir  que;" 
ce  n  etoient  que  des  fepulcres  blanchis 
au  dehors ,  pleins  d  ordure  &  d  Infeftion 
au  dedans;&  en  fuite  les  plongera  dans 
cette  malheureufe  &c  éternelle  mort ,  qui 
leur  eft  préparée  avec  le  Diable  ,  &  fc$ 
Anges,  fieniffons  Dieii ,  qui  nous  a  tire* 
de  cette  perdition  par  f*  grande  tniferi- 
torde  >  &  haïÇTons  le  péché  8c  la  corru- 
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H  ne  contons  d  avoir  vefcu  ,  finon  le 
temps  que  nous  n'avons  point  c  mploy  c  à 
leur  fejrvice.  Vous  vous  abufez,mondain, 
qui  contez  pour  le  meilleur  de  vôtre  vie 
lesiours  de  vos  fales  plaifirs,  ou  de  vos 
vains  honneurs.  C'eft  à  le  bien  prendre^ 
le  temps  de  yôtre  mon ,  &ç  non  celui  de 
vôtre  vie.  Depuis  tant  d  années>que  vous 
roulez  fur  la  terre  >  vous  n'avez  point  en- 
core vefcu.  Vousavez  toujours  efté dans 
la  mort:  Et  ceux  qui  écrivent  fur  vos  tom. 
beaux  y  que  vous  avez  vefcu  tant  d'an- 
nées ,  Se  que  vous  mouruftes  un  tel  iour, 
sabufent  lourdement.  Vous  ne  viviez 
pas ,  qu^nd  vous  offenfiez  Dieu ,  ou  vos 
prochains  >  ou  que  vous  perdiez  vôtre 
temps  dans  les  ordures  de  vos  délices  in- 
fâmes. Et  le  iour  que  vous  quitterez  !a 
terre  ,yous  ne  ceflerez  pas  de  vivre  (  car 
à  vray  dire  vous  n'avez  iamais  vefcu) 
mais  d  une  forte  de  mort  vous  pafferez 
dans  une  autre;  de  la  mort  du  péché  en 
celle  du  tourment.  Chrétien  >  fi  vous  ai- 
mez la yie,  fi  vousavez  la  morç  en  hor- 
reur, renoncez  au  péché  >  &  mortifie* 
vôtre  chair.  Vous  rie  pouvez  vivre,  fi  elle 
ne  meurt.  Exercez  cette  bteîie  vife  >  que  le 
Seigneur  vous  a  donnée  en  fon  Fils* 

V  mj 


lit  Séimon 

Agiffez  félon  les  principes  ,  qu'il  a  mis 
çn  vous  par  fon  Efpritj&c  déployez  con-» 
tinuellement  en  bonnes  Se  faintçs  oeuv 
vres,  les  grâces,  donc  il  vous  a  rèveftu. 
Aime?-le ,  Se  le  fervez  fidèlement.  Que 
vos  efprits  ne  penfent  qu'ep  luy ,  que  vos 
cœurs  ne  fe  paflioi\nent,  que  pour  luy  \ 
que  vos  langue/ ne  parlent  quç  de  luy, 
Q^ie  la  méditation  des  merveilles  de  fon 
amqur  ,  Sç  les,  cfperances  de  fa  gloire 
foient  toute  Ja  pâture  de  vosames.  Ref- 
pe#ez  les  hommes ,  où  vous  voyçz  luire 
fon  image-  Afte&ionnez-lçs,  Se  lesfer-i 
vez  pour  l'amour  de  luy  *  regarcfôns  leur 
vie ,  leur  biçn  y  leur  honneur ,  leur  corps^ 
*  Se  leur  ame,  comme  deschofes  facrées* 
Se  inviolables.  Etudiez-vous  à  les  enri- 
chir en  leur  communiquant  vôtre  bon- 
heur. N  offenfez  perfonne.  Faites biçn. 
à  tous,  Que  votre  innocence ,  Se  vôtre 
charitç  foient  çpnnûçs  devant  Pieu>& 
Rêvant  les  hommes,  Ceft  là ,  Fidèles  ,1a 
vie  vrayement  digne  ,  d'çftre  appelléç 
vie  >  que  Dieu  rémunère  dés  maintenante  ' 
4  une  ioy  e,  Se  d'un  contemcmjçnt  de  con- 
feiençe  pj^js  doux*  &  plu^f^youreux  mil,- 
le  fois  y  que  cç>u$  les  va^  plaifirs  du  ûe^ 
ç}e  ;  Se  qu'il  couroijneça  urvtpjir  de  I3  |lp  ^ 
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yicufe  immortalité ,  qu'il  nous  a  promife. 
C'eftpour  cela  qu'il  a  daigné  nous  par- 
donner gratuitement  toutes  nos  offenfes, 
tant  d'horribles  crimes ,  qui  mçricoient 
l'Enfer  >8c  qu'il  cft  encore  preftdenous 
pardonner  tous  les  péchez  ,  que  nous 
avons  commis  depuis.  Cette  lienne  li 
grandç  Çc  fi  admirable  bénignité  ne  tend 
qu'à  nous  retirer  du  pcché,  &:  à  nous  obli- 
ger à  aimer,  &  à  révérer  un  Dieu  fi  bon. 
Ceft pour  cela mefme , qu'il  a  reflufcité 
fon  Fils  des  morts,  8c  qu'il  nous  a  vivifiez 
avec  luy,  nous  donnant  la  foy>  Fefperan- 
ce  ,  8c  la  charité ,  les  principes  de  la  nou- 
velle vie,  afin  que  déformais  renonceans 
au  péché ,  &  à  la  chair ,  8c  tournans  nos 
coeurs  vers  le  ciel ,  où  eft  nôtre  trefor ,  8c 
nôtré  gloire,  nous  vivions  en  ce  prefent 
iieclefobrement ,  iuftement ,  8c  religieu- 
sement ,  en  attandant  la  bien-heureuic 
cfperance,  8c  l'apparition  de  la  gloire  de 
nôtre  grand  Dieu,  8c  Sauveur  Iefus- 
Chrift.  Amen.  * 


|i4  Sermon 

SE  R  M  O  N 

VINT-CÏNQVIESME, 

COL  II.  VÇRS.  XIV. 





Vcrf.  X I V.  j1fdBt  efoct  Wgttion ,  qui 
etùït  &ntt€  mus ,  Usuelle  gifoit  é  s  or  don- 
nâmes >  &  nous  étoit  contraire ,  &  laquelle 
il*  entièrement  dolit  ,  Vsj  m  fichue  en 
U  croix. 

». 

H  e r$  Frères  :  Cette  remif- 
fion  des  péchez  ,  que  Ditfu 
dône  à  tou$  ceux>qui  croyent 
en  fon  pvangilceft  à  la  veri-: 
te  d'elle-tneirae  une  grande 
#  ineftimable  grâce.  Car  qui  ne  voit,que 
ç'a  efté  l'efFet  d/une  bonté  fouverainc  en 
Dieu  de  vouloir  pardonner  à  des  perfon- 
nes  ,  qui  l'avoient  offenfé  mortellement,, 
&dcçonfentir  aubon-heurde  ceux,  qui 
l'avoient  obligé  par  leur  felonnic ,  Se  in- 
gratitude à  le?  rendre  éternellement 

à  * 
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iqaV  heureux?  Mais  la  manière »  dont  il 
nous  a  pardonné,  &  le  prix,que  luy  a  coû- 
té nôtre  grâce,  rehaufle  à  l'infini  la  mer-» 
ycille  de  fon  bénéfice.  Car  il  ne  nous  * 
pas  pardonné  nos  péchez  par  un  fimple 
àftede  fa  volonté ,  comme  un  créancier 
remet  fa  debtc  à  fon  débiteur  ;  parce  qu'- 
ayant droit  de  difppfer  absolument  de 
fon  bien  en  faveur  de  qui  il  luy  plaift ,  il 
fuffit  qu'il  le  vueille  ppur  le  faire-  De 
pieu , il  nen  étoit pas  de  mefmc  en  céç 
endroit.  Sa  juftice,&la  majefté  de  fe$ 
Joix ,  avoient  intereft  en  la  gr^ce ,  qu'il 
nous  voujoit  faire,&  y  fprmoicnt  une  op- 
pofition,retenans&arreftans  lemouve- 
jnent  de  fa. clémence  envers  nous;  de  for- 
te que  fa  propre  fainteté  ne  luy  permet- 
tant pas  de  méprifer  la  voix  de  la  raifon, 
&  les  droits  de  la  jufticc  en  faveur  de  qui 
que  ce  foit,  la  feule  volonté  qu'il  avoit  de 
nous  pardonner ,  ne  fuffifoit  pas  pour  en 
produire  l'effet.  Et  c'eft  icy  >  que  fou 
amour  envers  nou?  s'eft  montrée  admi- 
rable, iç  vrayement  divine.  Car  voyant, 
que  le  péché  ne  noys  pouvoit  eftre  par- 
donnéfans  fatisfaire  la  juftiçe ,  que  nous 
avions  violée  ;  &  que  d'autre  part;  cette 
inexorable  jufticene  pouvoit  ^ftrc  fetU- 
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titc ,  que  par  Ja  croix  de  fon  Fils  u nique* 
cebon&mifericordieux£eigneur  a  tel- 
lement affc&ionné  nôtre  bon  heur ,  que 
pour  lever  les  légitimes  empefehemens» 
(  que  la  juftice  y  oppofoit  ,  il  s'eft  refolu  de 

livrer  fon  Fils  à  cette  cruelle,  &  honteufe 
mart ,  félon  la  fentence  de  noue  Sei- 

tm  i  16  ëncur  ^ans  l'Evangile ,  que  Dieu  a  telle- 
*  ment  aime  le  monde ,  qu'il  a  donné  fon  Fils 
unique ,  afin  que  quiconque  croit  en  luy  ne  pe- 
rijfe  point ,  mais  ait  la  vie  éternelle.  C'eft 
donc  icy  proprement  le  plus  haut  point 
de  cette  merveille ,  qui  ravit  à  bon  droit 


de  nos  péchez >  que  Dieu  nous  a  donné, 
a  efté  achepté  au  prix  de  la  mort  de  fon 
cher  Fils  unique.  Et  à  la  vérité  nos  con- 
fdençes  ne  pou  voient  fans  cela  eftreak 
feurées  de  fa  grâce  \  h  naturfe  nous  ayant 
planté  dans  le  coeur  un  fi  vif  fentiraenç 
du  droit  de  Dieu  contre  les  péchez ,  que 
nous  ne  pouvons  prendre  une  entière 
confiance  en  fa  mifericorde,jufquesà  ce 
que  nous  fçachions ,  que  fa  juftice  ait  efte 
contentée, &  defintereffée.  Ceft  pour- 
quoy  le  faint  Apôtre  ayant  dans  le  verfet 
preçedcnt  reprefente  aux  fidèles  dè  Con 
îolTes;  la  grande  grâce  ,  que  pieu  leuç 
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àvbit  faite  de  leur avoir gratuitement  pardon- 
né toutes  leurs  offenjes  \  ajoute  maintenait 
le  fondement  de  cette  remiflion  ,  &  le 
moyen  par  lequel  elle  avoit  efté  acquifo 
Il  vous  a  pardonné,  (dit-il)  effacé  l'o- 
bligation ,  qui  etoit  contre  mut ,  laquelle  gi~ 
foit  ès  ordonnances ,  &*nous  étoit  contraire, 
&  laquelle  il  a  entièrement  abolie  ,  C  ayant 
fichée  en  la  croix*  Par  cette  confideration 
il  leur  fait  voir  la  grandeur  de  ce  bénéfi- 
ce de  Dieu  \  &  afleure  leurs  confeiences 
contre  toutes  les  doutes,  que  la  rigueur 
de  la  Loy  y  pou  voit  faire  naiftre  &  par- 
ticulièrement contre  l'effort  des  faux 
Do&eurs,  qui  leur  voillôient  faire  croire, 
que  la  grâce  de  Iefus-Chrift  ne  leur  fuffi- 
foit  pas  à  falut ,  li  d'abondant  ils  ne  fe  foû- 
mettoient  à  lobferuation  des  cérémo- 
nies de  Moyfe.  Ce  fera  s'il  plaift  au  Sei- 
gneur, le  fujet  de  cette  a&iôn,  &:  pouf 
vous  donner  l'entière  intelligence  de  ce 
texte ,  nous  y  conlîdererons  deux  points; 
premièrement  quelle  eft  cette  obligation* 
dont  il  parle ,  qui  gift  es  ordonnances  3  & 
nous  eft  contraire  j  &c  fecondement  cora- 
ment  Dieu  la  effacée ,  abolie,  & fichée  en  la 
croix  de  fon  Fils. 
Ceft  une  Hmilitude  fore  ordinaire  dans 
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l'Ecriture  de  comparer  le  peché  à  uiitf 
dette  s  d'où  vient  cette  fafTon  de  parler 
commune  dans  le  langage  de  Dieu,  Se  de 
l'Eglife,  remettre y  ou  quitter  le  peché  ,  poilr 
dire  le  pardonner.  Nôtre  Seigneur  s'en 
eft  fervi  dans  loraifon ,  qu'il  nous  a  bail- 
lée, où  la  demande  du  pardon  de  nos  pé- 
chez eft  conceuë  en  ces  mots  dans  TE- 

Mdtt.6.n.  vangile  de  faint  Matthieu,  Quitte mus  nos 
dettes  y  comme  au  fit  nous  les  quittons  a  nos  dct~ 
teursj  c  eft  à  dire  (  comme  faint  Luc  la  iii- 

Zmc  Hé4«  terpreté  )  Pardonne  noue  nos  péchez,  comme 
aufsi  nous  pardonnons  à  tous  ceux ,  qui  noM 
doivent \  du  qui  nom  ont  offenfe^  Cette  for- 
me de  langage  étoit  fi  ordinaire  entre  les 
Caldcens,&  les  Siricns^u'ils  employoice 
le  mot  de  detteur ,  ou  débiteur ,  pour  dire 
pécheur*  ou  coupable  \  comme  il  paroift  par 
1 -anciënc  parafrafe  Caldaïque  des  Pfeau- 

tftau.  î,  i.  mes,  qui  dit  que  bien- heureux cjl  celuy  y  qui 
ni  s  arrête  point  au  train  des  detteur  s  •  au  lieu 
de  dire  des  pécheurs,  comme  porte  le  texte 
Ebreu  du  premier  Pfeaumc.  Êt  nôtre  Sei- 
gneur s'eft  fcrvi  du  mefme  mot  en  cè 
f ens,  quand  fur  le  propos  de  certains  Ga- 
Jiléens  ,  dopt  Pilate  avoir  cruellement 

Lut  îj.  4.  mcAé  'c  ^ang  dans  &s  facrifices ,  Penje^ 
*  Vo&(àk-i\)fuUlsfujfa 
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ies  antres  Galilèens  ?  c'eit  à  dire  plus  coupa- 
bles ,  comme  la  traduit  nôtre  Bible  Fran- 
çoife.  Et  c'eft  encore  aiilli  qu'il  faut  pren- 
dre la  tradition  des  Scribes  ,  &  Farilicns, 
rapportée  enfaint  Mznhicu,  J%ui  aura  t*ré 
par  le  don ,  qui  cjt  Jwr  l  Uutcl>il  don, ou  il  t$ 
eft  dctteur,o\i  redevable  à  dire  qu// 
pèche ,  ou  qu'il  eft  coupable*  La  raifon  de 
cette  metatore  eft  fondée  fur  la  reflem- 
blance  des  chbfcs  mefmes,  la  dette  ayant 
quelque  chofe  defemblableavec  le  pé- 
ché. Car  comme  lune  oblige  le  débiteur 
au  payement ,  l'autre  oblige  le  pécheur  à 
la  peine  >  Et  comme  la  dette  acquiert  au 
créancier  un  certain  droit  fur  le  débiteur) 
le  péché  en  acquiert  unfemblabiemcnt  à 
Dieu, ou  au  Magiftrat  fur  le  coupable- 
Car  il  a  droit  de  punir  le  pechcur,commc 
le  créancier  a  droit  de  faire  payer  foii 
débiteur  ;  bien  que  d'ailleurs  ,  comme 
nous  difions  n'agueres,  il  y  ait  quelque 
différence  entre  les  droits  de  l'un ,  6c  de 
l'autre  s  la  juftice  publique  ayant  intereft 
en  la  punition  du  coupable  ;  au  lieu,qu'el- 
le  h'en  a  point  dans  le  payement  d'un 
detteur  ;  d'où  vient,  que  les  dettes  peu- 
vent demeurer  fans  payement,  fi  le  par- 
ticulier 1  à  qui  elles  font  deuès  >  les  veuf 
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remettre  >  au  lieu  que  la  juftice  ne  laifîe 
aucun  péché  impuni,  bien  que  la  partie 
©ffenfée  quitte  fon  intereft  au  coupable. 
Et  cette  différence  paroift  dans  les  chofes 
humaines  >  où  vous  voyez  ,  que  pour 
exemter  un  criminel  de  punition, ce  n'eft 
pas  affez  qu'il  contente  fa  partie  adverfe, 
fi  le  Prince,  qui  eft  le  gardien  des  loix,  8c 
le  confervateur  de  la  juftice  publique, ne 
luy  donne  l'abolition  de  fon  crime.  Mais 
hors  cette  différence  il  y  a  pour  le  refte 
un  fi  clair  rapport  entre  la  dette,  &c  le  pé- 
ché, que  c  eft  à  bon  droit,  que  le  nom  de 
l'une  eft  employé  pour  fignificr  l'autre.' 
1  Cette  fimilitude  eft  caufe ,  que  faint  Paul 
en  ce  lieu  a  donné  le  nom  d 'obligation  à  la 
loy,ou  alliance  Mofaïque.  Lemot,dont 
ilfefertdans  l'original, fignifie en  gêne- 
rai toute  reconnoiffance  écrite  ,  ou  du 
moins  fignée  de  nôtre  main ,  par  laquelle 
nous  confeflbns  devoir  quelque  fômmé 
à  un  homme,  &c  nous  obligeons  de  luy 
payer,  au  terme  &  en  la  faflbn,  dont  nous 
fommeidemeurez  d'accord.  Telksfont 
celles,  que  Ton  appelle  communément 
fedules ,  8c  promeffes.  Mais  parce  que  de 
toute  cette  forte  de  coïitx:z6i$J' obligations 
qui  fe  paffe  devant  des  Notaires  aveé 
.  .  ~  -        r  ccr- 
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certaines  formes  folenncllcs,  eft  là  plus 
iuridique  ,  nôcrc  Bible  en  a  particulière- 
mène  employé  lenom.L'obligationdans 
les  chofes  civiles  eft  le  titre  du  créancier, 
&  le  document  du  droit,  qu'il  a  fur  fon 
débiteur ,  pour  le  convaincre  de  fa  dette, 
bc  le  contraindre  à  payer  ,  s'il  tiroit  en  ar- 
rière. Ceft  un  témoignage  autentique 
de  ce  qu'il  doit-,  qui  le  condamne  à  payer, 
&c  foûmet  à  cet  é  gard  fes  biens ,  fie  fa  per- 
fonne  à  fon  créancier.  D'où  il  paroift, 
que  cette  obligation ,  dont  parle  icy  Y  A- 
pôtrceftrinfttumènt  de  nôtre  condam- 
nation, fie  la  déclaration  &  Tenfeigne- 
ment  autentique  de  nôtre  peché,qui  rend 
un  témoignage  valable,  que  nous  fom- 
mes  cpupables  ,  8c  nous  km  met  par  ce 
moyen  à  la  juftice  vangereffe  de  Dieujui 
donnant  un  droit  clair  ■>  fit  non  contredit 
d'agir  contre  nous  ,  fié  de  nous  punir. 
Tous  font  d'accord,  qu'il  faut  ainfî  pren- 
dre le  mot  d  "obligation  dans  ce  texte  de 
l'Apôtre.  Mais  quand  il  eft  queftion  de 
venir  au  fonds,  &  démontrer  quelle  eft 
proprement ,  fie  précisément  lachofe,  à 
laquelle  convient  cette  qualité  à  qui 
faintPaul  a  entendu  de  la  donner  vil  fe 
trçu vfc  quelque  différence  entre  les  Interj . 
Part.  IL  X 


prêtes;  le  j  tins  le  prenans  d'un  fujet>  &  Ui 
autres  d'un  autre,  le  ne  m  arrefteray  pas 
à  rapporter  chacune  de  leurs  opinions* 
ce  qui  n  eft  pas  necefiaire  pour  vôtre  cdU 

.  fixation.  le  me  contenteray  de  ypui  te- 
prefentcr  le  fetis  3  que  i'eftimfc  le  plus  ve- 

>  ritable  >  &c  qui  a  aufli  efté  fuivi  par  plu- 
fieurs  excellensferviteursdePieuf  le  dis 
donc  que  cette  obligation  *  dont  parlé 
rApôtre*n'eft  autre  chofe>que  l'ancienne 
loi^dontiée  jidis  par  le  nûniîterc  dçkioy- 
fe  *uxlfraëlites>  Se  pa£  acceptée  prés 
delà  montagne  de  Sjnai.  Premièrement 
,  çeU  patçift  de  ce  qyç  dit  faint  Paul ,  que 
éfetfe  obligation  gtfott  en  ordonnances.  Car 
chacun  fçait*  que  cela  convient  propre- 
ment à  la  loi  Mofaïque ,  qui  confiftoit  en 

^  un  grand  nombre  d'ordonnances,  mora- 
les , ceremonielles,  $c  politiques;  Et  les 
îuifs,  fort  cxaûs, &: fcrupuleux  en  telles  • 
matières  *  en  content  iu/ques  à  fix  censi 
H..  Mofès  cjue  leurs  plus  fçavans  auteurs  divifent  en 
qu.atoJr^e  claffes  étangs.  Le  çorj&s  en- 
tier dçtputes.ces  ordonnances  eft  preci~ 
férpcnÇ  U  loi  deMoyfe*  dç  foflbn  qu  il  c£t 
çvi^gnt,  j  que  c  eft  cette  l$\ ,  qu'entend 
l'Apôtre  5  puis  ^u'il  dit  >  qyç  çc  en- 
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que  aînfi  lui-mefmedans  un  paffagc ,  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci ,  où. 
parlant  de  la  reunion  des  Gentils  avec  les 
fyifs  en  un  feul  peuple  ,  taite  par  nôtre 
Seigneur  Iefus-Chrilt  ,  il  dit  qu'il  a  aboli 
r inimitié  en  /a  çbatry  aflavotr  (dit-il  )  U  Efif. 
loi  des  command^meus ,  qui  gijt  en  ordonnan- 
tes joùiieit  évident,  qu'il  lignifie  la  loi 
deMpyle,  tant  par  ces  mots  exprés  U  loy 
des  commandemens ,  que  par  la  nature  mei- 
medela  chofe  jetant  certain,  que  cette 
inimitié  des  Iuifs  &c  des  Gentille  clt  à  dire 
ce  qui  les  feparoit  avant  la  difpenfation 
de  nôtre  Seigneur  ,  n  euoit  aucre  chofe, 
que  la  loi  Mofa'fque ,  que  les  uns  avoient, 
8c  que  les  autres  n'avoient  pas.  Cela  mef- 
jne  paroift  encore  clairement  de  la  con- 
tlu(iot\>  que  l'Apôtre  tir e  de  cette  doâri- 
pedans  le  verlet  feixicfme  de  ce  chapi- 
tre ,  &  fuivahs.  Car  de  ce  qu'il  pofe  icy, 
que  l'obligation,  qui  eft  en  ordonnances, 
a  efté  effacée  >  il  conclut,  que  nul  ne  nous 
doit  condâner  aumansrer,ou  au  boire,ou 
en  diftin&ion  d'un  iour,  5c  de  fefte,  ou  de 
nouvel  le  Lune,  ou  de  Sabbats;  &  dere- 
èhsf,  quec'eft  mal  à  propos,que  Ton  veut 
nous  charger  d'ordonnances,  affavoir, 
# v  m&nge  *  ne  govtc  y  ne  tmhe  fofat.  Or  v Coi- 
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chacun  void  »  que  ces  ordonnances-là 
font  partie  de  la  loi  Mofaïque.  Certai- 
ne ment  c'eft donc  elle,  qu'il  entend  icy  \ 
parce  que  fans  cela  il  ne  s'enfuivra  pas  de 
ce  que  nôtre  obligation  a  efté  abolie ,  que 
nous  ne  foyons  plus  fujets  à  telles  chofes* 
Mais  la  vérité  de  cette  interprétation  fe 
reconnoiftr^  aflez  par  l'expofition  des 
paroles  mefmes  de  T  Apôtre  ,  n'y  ayant 
nul  autre  fujet,  que  la  loi  Mofaïque,  à  qui 
conviennent  proprement  toutes  les  cir- 
confiances,  &c  qualitez,  qu'il  luy  .attribue 
icy.  Premièrement  il  la  nommc^%4- 
tion  contre  nom.  Secondement  il  dit,qu'cl- 
le  gift  en  ordonnance.  En  troifiefmé  lieu* 
il  ajoûte,  qiiV/Zr  non  s  étoit  contraire.  Et  en- 
fin en  quattiefmc  èc  dernier  lieu  il  dit , 
qu'elle  a  efté  effacée ,  abolie,  &  fichée  en  U, 
croix-,  chofes  qui  convienne*  proprement 
à  la  loi  Mofaïque,  Oc  ne  fe  peuvent  véri- 
fier toutes  enfemble  d  aucun  autre  fujet* 
Premièrement  la  loi  de  Moyfe  étoit  une 
obligation  contre  ceux ,  qui  vivoient  fous 
fa  difpenfatiôn  ;  c'eft  à  dire  (comme  nous 
lavons  expliqué  )  le  titre ,  &  f  argument 
infaillible  de  leur  péché ,  &  du  droit  que 
Dieu  a  voit  de  les  condamner  à  la  peine* 
Car  la  loi  de  Moyfe  prononccaat  hautes 
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ment ,  que  tous  ceux,  qui  auroient  man- 
qué à  obfervcr  quclcune  de  fes  ordon- 
nances font  maudits  ;  il  cft  évident ,  que 
cous  ceux,  qui  l'acceptoicnt  pour  le  con- 
trat de  leur  alliance  avec  Dieu,paflfoient 
parce  moyen  leur  condamnatiQn  ,  &c  [ç 
fbûmettoient  à  la  maledi#ian;.  Se  la  çon- 
feience  de  chacun, &:  l'expérience comr 
mune  de  tous  ,  montrant  qu'il  n'y  a  au- 
cun homme,  qui  ait  pun&uellement  ob- 
feryé  toutes  lc$  choies  écrites  dans  la  loi. 
Et  comme  celuy,qui  paffe  une  obligation 
à  fon  créancier,  fe  condamne  foi-mefme 
à  payer ,  6c  s  ih  y  manque  ,.  lui  foymet  fes 
biens,&  quelquesfois  mefme  faperfonnej 
de  mefme  aufli  ceux ,  qui  recevoient  la 
Loy,  &:  la  fignoient  (  s'il  faut  ainfi  dire  ) 
après  lavoir  ouïe ,  &c  entendue ,  ceux-là 
dis-jefecondamnoienteux-mefmes  à  la 
maledt&ion  de  Dieu ,  &  mettoient  leurs 
perfonnes,5ç  tous  leurs  biens  en  la  main 
de  la  juftice  divine,pais  qu'il  eft  clique 
nul  d'eux  n'a  iamais  entièrement  Satis- 
fait à  toutes  les  claufes  portées  par  ce  con- 
traâr.  Tout  arafi donc,  que  le  contrat 
palTé  par  un  débiteur  à  fon  créancier  en 
reconnoiflance  de  ce  qu'il  luy  doit ,  eft 
une  obligation,  qui  iuftifie  clairement, 
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qu  il  eft  redeuable*  5c  loy  ote  toute  excu- 
fc,  &tout  moyen  de  s'en  deffendre;  la 
loy  de  Môyfe  dk  femblablement  une 
obligation  autentique  ,  qui  montre  & 
prouve  invinciblement ,  que  le  pécheur 
eft coupable,  &fujci  à  la  jufticc  vange- 
refle  de  Dieu ,  {ans  qu'il  luy  refte  aucun 
moyen  valable  de  Cedcfendre  de  la  pene, 
quelle  a  ordonnée  à  tous  ceux,  qm  vio- 
lent fes  commandemens.  Çt  quant  au* 
cérémonies  ,  i'avouë  quelles  promet- 
toient  en  apparence  quelque  fatisfa&ioa 
à  la  juftice  de  Dieu,  &c  quelque  expiation 
du  péché  »  entant  qu'elles  figuroient  le$ 
mifteres  du  Çhrift  à  venir-,  Mais  au  fonds 
$c  en  elles  mefmes ,  eUcs-ne  contenoienç 
Hende  tel  en  effet-  Au  conrrair er'étoicnt 
autant  djobligationsdu  pécheur  *  qui  tç* 
nioignoicnt  hautement,  qu'il  ctok  rede- 
vable à  la  juftice  de  Dieu.  Car  les  afperr 
fions,  6c  les  purifications,  qui  fe  f^ifoicnt,t 
en  lavant,  pu  en>arroufam  les  perlonnes, 
montroient  évidemment ,  que  ceux ,  qui 
les  recevoient ,  étaient  fales ,  8c  fouillez» 
£c  la  circôncifipn  &ok  une  confeifiaifcpu?' 
felique  de  l'impEteesé  $e  nôtrenatwfe,  qujt 
declafoitjqu'eU^  âVoit  befoin  d'eftxe  coo- 
péc,  ou  retranchée*  Et  ceux  .qui  pjxfcn* 
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«tèicrit  des  vittimes  en  facnfkeé,  rccon- 
floiffoient  par  cela  mefme,  qu'ils  avoienç 
ïtierité  la  rfiort.  Ceux  qui  cek  broient  les 
ieufnès,8f  autres  mortifications  légales, 
proteftoient,  qu'ils  étoient  indignes  de 
jouir  des  créatures  de  Dieu.  Et  ainii  ea 
étoit-ii  de  leurs  autres  cérémonies.  Tou- 
tes leurs  devotiôs  de  cette  nature  étoient, 
ou  des  images  de  la  peine,  qu'ils  meri- 
toient ,  ou  un  aveu  de  leur  crime,  Se  au- 
tant  d'argumens  ,  &c  de  convi&ions  de 
leur  péché.  Car  de  fe  figurer ,  que  telles  ' 
cérémonies  charnelles  expiaffent  vérita- 
blement leurs  fautes,  ils  ne  le  pouvoient-,  v 
tané  à  caufe  de  rabfurdité,&  extravagan- 
ce de  la  chofe  mcfme ,  que  pour  ce  que  le 
Seigneur  les  avoit  mille  fois  avertis  du 
contraire  par  la  bouche  de  fes  Profece& 
Ainfi  voye^-vous  claire  ment  à  mon  avis, 
comment  toute  la  loi  de  Moyfe  n'étoit 
£utre  chofe,  qu\ine  obligation  contre  nous  > 
rinftrument  de  nôtre  condamnation  , 
l'argument  de  nôtre  péchés  la  juftifica- 
tion  de  nôtre  peine.  Ceft  pourquoi  F  Apô- 
tre ailleurs  la  nomme  en  mefrrçe  fens ,  Se 
pour  la  mefme  raiion,  ttminijterc  de  mort*  h?' 
&  de  condamnation  ;  parce  qu'entent  elle 
ne  fervoit  psopr em  ent ,  qu  a  inftruirc*  H 
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à  faire ,  par  f^irç  le  proçcz  au  pécheur* 
fourniflant  toutes  les  pièces  iuftificatives 
$c de fojçx crime,  &:  de  la  peine ,  qui  luy 
étoit  deuë  >  mettant  fes  fautes  en  éviden- 
ce, 8c  faifant  çonnoiftre  la  juftice  de  Dieu 
en  le  iugeant  &  puniflant.  Çt  c'eft  là, 
qu'il  faut  rapporter  ce  qu'il  enfeigne  ail- 
Rjm.}.j.  leurs  ,  que  c'çft  par  ta  loj  ,  que  fi  donnée 

$*L}.i$.      WMotffàM*  du  f&kê  »  &  qu'elle' 4  f/f< 
ajoutée  à  caufe  des  trmfgrtjîions  ;  &  dere- 

JKom.j.  y.  çjief,  que  fans  la  loy  il  neuft  point  connu 
*•  *  le  pèche*  Quant  à  ce  qu'ajoute  icy  l'A? 
pôtre  en  fécond  lieu ,  qi^e  cette  obliga- 
tion \  dofit  il  parle  ,  gifoit  es  ordonnant 
ces  y  npus  lavons  défia  touché  &  rap- 
porte à  cette  grande  multitude  des 
commandemens,  efquels  elle  confifte, 
Caricnevoipasque  rien  nous  oblige  à 
reftreindrç  ce  mot  aux  ordonnances  de 
^  la  lqy  ceremon^elie  K  comme  font  quel- 
ques-uns.  Il  comprend  gcncralcmenç 
tout  ce  que  la  \o\  çç^onne,  de  quelque 
genre  &  ordre  qu'il [touffe  cftre.  Et  Iç 
deffein  de  l'Apôtre  le  requiert  aufli  ce 
roe  femble.  Car  il  allègue,  que  Dieu  a 
aboli  cette  obligation ,  qui  cpnfiiloit  en 
•    ordonnances,  pour  prou  ver  ce  qu'il  ve- 

Iipit de dire,  qu'Uni  a gratuitement 
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ionne  nos  offenfts.  Pourquoi,  te  comment? 
Parce  (  dit-il  )  où  entant,  qu'il  a  cancelé 
en  la  croix  de  fon  Fils,  l'obligation  qui 
çftoit  contre  nous.  Certainement  il  fem- 
blc ,  que  cette  raifon  fera  hors  de  propos, 
fi  l'obligation  t  qui  aefté  defehirée,  n'e- 
ft  o  i  t  celle  de  la  loi  toute  entière  ;  comme 
les  offenfes  qui  nous  ont  cfté  pardonnées 
çn  fuite  de  l'abolition  de  cette  obliga- 
tion ,  font  généralement  tous  pèches 
commis  contre  quelque  partie  de  la  loi, 
que  ce  foit ,  &  non  feulement  les  tranf- 
greffions  des  ordonnances  ceremoniel- 
les.  Et  quant  à  ce  que  l'Apôtre  dans  le* 
verfets  fui  vans  n'argumente  de  cette  do- 
ctrine >  que  contre  les  cérémonies  feule* 
ment  s  qui  ne  fçait  que  c  cft  l'ordinaire  de 
raifonnerdun  tout  àl'unedefc$pamc$rv 
comme  quand  ailleurs  dans  l'Epiftre  aux 
Galates,  ayant  pofé en  gênerai,  que  la 
loy  de  Moyfe  ne  peut  nullement  nous, 
iuftifier ,  il  en  induit  cotre  les  fedu&eurs, 
que  par  confequent  ny  la  circonçifion,ny 
les  autres  cérémonies  *  nepeuvçpt  avoir 
cette  yertujtout  ainfi  qu'en  ce  lieu  ayant 
eftabli  ce  principe  >  que  la  loi  Mofa'ique 
a  efté  abolie  par  la  croix  du  Seigneur ,  il 
Cft  conclut  puis  après  avec  raifon,  quq 
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nous  ne  fortmes  plus  déformât*  ôbliges 
à  fes  anciennes  cérémonies.  Mais  l' Apô- 
tre étcentfôifiefmelieu ,  que  cette  obli- 
gation, dont  il  parle,  ncmef  oit  contraire. 
Cela*  comme  vous  vôyez,convient  aûflî 
fort  bieh  à  la  loi.  D'elle  metme ,  inavoué 
qu  elle  çft  bonne  &  fainte ,  &  utile,  &  fa- 
Jutaite  à  l'homme,  qu'elle  veut  conduira 
à  là  vie.  Mais  elle  nous  eft  deyentrë  con- 
traire à  caufe  du  péché,  dont  nous  fora- 
ines tôuf*  coupables.  Car  elle  fertànou* 
en  convaincre}  comme  une  obligation^ 
qui  produite  en  iugement  ferme  Ta  bou- 
che  à  un  dettèuf  de  mauvaife  (au  EUç 
cft  eërntae  nôtre  partie  advetfe  ,  qui 
nous  àftkmne ,  Çc  deleou  vrc  nos  crimes^ 
&  attire  for  nous  la  condamnation,  à  la- 
^uelfréftous  nous  fom  mes  fournis  en  l'ac-i 
éeptànc,&t  lafignant.  Et  qu^ntafes  cé- 
rémonies, ôutre  ce  qu'elles  teftifioicnc  te 
j>eché  de  ê$  ux  qtîii  lés  prattiquoient,com- 
me  nôtii  l'ayons  dit,  elles  nous  cftoient 
encores  contraires  en  une  autre  forte* 
entant  qu'elles  itoettôiettt  fur  nous  urt 
nouveau  joug,  pefam  8c  infupportabler 
font  leur  grande  ftlùkitude,  &  diverfité; 
Cdatft clair.  Mais  il  faut  pourtant  re- 

jfft^<jd«,qu'4  femble,  ^ue  ec  n'eftp** 
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proprement  ce  qu'entend  ici  l'Apôtre  ;  1* 
mot  dont  il  fc  fert  dans  l'original,  fignU 
fiant,  que  cette  obligation  nous  eftoit 
non  contraire  finalement,  mais contrrirè* 
en  quelque  forte.  I'eftime  donc  que  pai 
cemot  il  va  au  devant  d'une  otye&ion 
qu'on  lui  pou  voit  faire.  Car  bien  «que  la 
loi  (bit  une  obligation  contre  nous^queU 
çqnepft  peu  dire,  qu'elle  ne  laiffpit  pas 
pourtant  deftre  utile; puisqu'elle  nous 
montre  nôtre  peché ,  &  notre  mai-heur» 
nous  forçant  par  ce  moyen  devoir  re- 
cours pU  mifericorde  de  Dieu,pour  cher- 
cher notre  falut  en  fa  feule  grâce -,  qui 
cftoit  en  effet  la  vraye  fin  pour  laqudic 
Pieul'avoit  baillée  aux  Ifrariites.  L'A* 
pôtre  avotiant  cela ,  cortmc vcritabl^ 
dit  que  cette  obligation  nous  eftoit  poux* 
tant  en 'quelqueforte  contraire.  Car  pre* 
-mieremtcnt ,  ne  nous  parlant  qued'ofoeïr  > 
pu  d'eftre  punis  ,  &  tonnant,  par  lotxi 
cette  efpouyantablcvoix ,  M  âudit  ejjt  quU 
conque  rieft  fetmanent  en  toutes,  les  chofo 
tfcritei  en  U  lop  four  àst fâire\ elle  obfcur- 
ciflfoit  les  lumières  delà  grâce  de  Dku*3c 
embarraffoit  les  poires  peefeeurs  ,  les 
.  femplilTant  de  frayeur,&  les  empekhanç 

4c  rcconnoiûre  la  clémence *  &  mite**: 
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corde  du  Seigneur.  Puis  après  clic  9c* 
croîfloit  encore  leurs penes  par  les  céré- 
monies ,  dont  il  eftoit  difficile  alors  de 
bien  comprendre  le  vrai  but,  Et  enfin 
elle  fermoit  la  porte  de  la  maifon  de 
pieu  aux  Gentils,  du  nombre  defqucls 
cftoiçnt  les  Colofliéns  ;  eftant  comme  un 
mur  moitoyen  ,  qui  les  feparoit  d'avec 
fon  peuple  ,  &  les  éioignoit  par  confe- 
quent  de  fa  grâce,  &  de  fon  pardon,  qu'il 
pe  donne  qu'à  ceux  qui  font  en  fon  al- 
liance. Si  elle  ne  nous  eftoit  donc  pas 
abfolument  contraire ,  on  ne  peut  pour- 
tant nier  qu'elle  ne  le  fuft  en  quelque  for- 
te. Enfin  l'Apôtre  dit ,  que  cette  obliga- 
tion, qui  eftoit  contre  nous  *  a  cfté^&~ 
tèty  &  entièrement  abolie.,  &  fchie  m  U 
croix  \  ce  qui  convient  au fli  fort  propre- 


efté  calfécSc  abrogée  par  la  mort  de 
gneur  lëfus,  pour  faire  place  à  l'Evangi- 
le, félon  les  oracles  des  Profctes,  que 
Dieu  fer  oit  une  nouvelle  alliance*  avec 
fon  peuple.  G'eft  donc  ici  le  fécond  point 
de  n  6  tre  deffein  ,  où  nous  aurons  à  con- 
lîdcrer,  comment  Dieu  a  aboli  cette  o- 
b J Jgacion  qu i  eftoit  contre  nous  >  par  la 
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croix  de  Ton  Fils.  Sjr  quoi  il  nous  dit 
deux  choies  j  L'une, que  cette  obligation 
eft  anéantie;  &  l'autre,  que  c'eft  par  la 
croix  deChrift ,  qu'elle  a  elle  anéantie. 
Il  expritiie  la  première  magnifiquement 
à  ion  ordinaire»  ufatlt  de  trois  termes 
tres-fignificatjfs,&  tous  pris  de  la  nature 
des  promettes ,  &c  obligations  civiles , en 
pourfuivant  la  limilitude  commencée. 
Premièrement  il  dit,  que  cette  obliga- 
tion a  efté  effacée.  Car  c'eft  l'ordinaire 
des  hommes,  quand  ils  ont  efté  payez 
d'une  dette,  d'effacer  fur  leurs  livres  le 
nom  de  leur  débiteur,^  de  la  partie  donc 
il  leur  cftoit  redevable  L'Apôtre  dit, 
que  Dieu  en  a  fait  de  mcfme  à  nôtre  cf- 
gard,  qu'il  a  effacé  cette  obligation  de 
nôtre  dette  miftique,  eferite  en  la  loi ,  $c 
fousfignée  par  nos  propres  confcicnces. 
Et  ce  terme  eft  d'autant  plus  beau  en  ce 
lieu  ,  qu'il  eft  intervenu  pour  nous  ac- 
quitter quelque  chofe  de  femblableàce 
que  font  les  hommes.  Car  ils  eftacent  les 
promeffesde  leurs  débiteurs  avec  quel- 
que liqueur,comme  avec  de  Tcncrcqu'ils 
pafTent  fur  les  traits  de  fon  écrit.  Nôtre 
obligation  a  auffi  efté  anéantie  par  leffu- 
iion  d'une  liqueur ,  aifavoir  du  fang  de 
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Ieftis-Chrift ,  qui  de  la  croix  a  par  hianic* 
%cdc  dire  efté  verfé  fur  ce  funefte  livré 
çlelaloy,  pour  en  effacer  toutes  les  clau~ 
fes  de  nôtre  condamnation.  Car  quant  à 
lëcriture  des  hommes»  l'encre  fuffit  pour 
la  rayer.  Mais  il  ny  a  voit  que  le  fan  g  du 
Fils  de  Dieu  capable  d'effacer  cette  trifle 
écriture  de  la  loy ,  où  eftoit  contenue  la 
fentence  de  nôtre  mort.  Il  femblcquecc 
foit  affez  pour  affeurer  un  débiteur, de 
dke>  que  [on  obligation  ejl  effacée.  L'A  pou 
tre  ne  fe  contente  pats  pourtant  II  ajoute, 
quç  la  nôtre  a  efté  ojtée  ou  abolie.  Auïïi 
fçavez-vous  qu'entre  les  hommes-  ceux 
qui  font  «xafts  Se  pun&uels  ,  n  effacent 
pas  feulement  les  écritures  de  leursdebi- 
tcurs.  Ils  les  déchirent  ,&  les  mettent  en 
pièces  >  afin  qu'il  ne  refte  aucune  trace  de 
leur  dete.Dieu  en  a  ainfï  fait  envers  notis. 
îl  n'a  pas  feulement  eflàcé  l'obligation, 
qu'il  avoit  contre  nous.  Il  n'a  pas  mefmes 
youlu  f  que  les  ratures  en  pâruffent.  Il  la 
çaffée  &c  abolie, fie  la  déchirée  avec  les 
doux  de  la  croix  de  fon  Fils;  //  fa  (  dit-il) 
fichée  en  U  croix.  H  nr'éft  pas  poffiWe  de  rien 
dire  de  mktox>My  de  pius  élégant.  Ces 
m ef mes  doux  i  Se  ces  mefmes  épines,  qui 
paçermk0^ps4tt5dgxiMrfur  ceftu 
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hcfte  bois  y  où  il  mourut  pour  nous ,  ont 
jpar  mefrne  moyen  décinré  Se  mis  en  pie- 
ces  l'obligation ,  qui  étoit  contre  nous,  le 
document  de  nôtre  dete ,  8c  rinftrument 
de  nôtre  mort.  C'eft  à  dire  en  fomxne* 
que  la  croix  de  Iefujs-Chrift  a  defarmé  ht    .      .  , 
loy ,  &c  l'a  dépouillée  de  toute  cette  force 
meurtrière ,  quelle  avoir  naturellement  ^ 
contre  nous ,  &c  l'a  mue  en  tel  état ,  qu  «- 
tans  à  l'abri  de  faeroix,  elle  ne  nous  peut 
non  plus  nuire ,  que  fi  toutes  ies  lettres 
avoient  efté  effacées ,  &c  tous  fes  papiers 
lacerez.  Ce  divincrucifié  en  mourant  a 
fait  mourir  la  loy  j&  ce  qui  arrive  quel- . 
quesfois  dans  les  combats  des  hommes, 
a  eu  lieu  en  celuy-cy  >c  ê'ft  que  les  deux  ' 
combatans,  Çhrjftêclajoy,  font  démène- 
rez mop  fur  U  place.  La  loy  amitié  Sei-  y  . 
gneur  à  mort ,  entré  pour  nous  dans  ce 

co mbat, afin  d'y  recevoir,  &  d'y  foûte- 
nir  lesépouventables  coups, les  tonner* 
tes,  &  les  foudres  de  nôtre  principal  en- 
riemj.  Mais.il  a  auffi  ôté  la  vieà  la  loy ,  8£. 
lalaiflee  au  mefme  état, où  elle  lavoit 
mis  ;  bien  qu'avec  une  ifluc  tres-dijflBerea- 
te*Car  le  Seigneur  $eft  relevé  de  la  mort*  . 
qu'il  receut ,  èC  fouffrit  pour  nous ,  feu«f- 
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vie  jau  lieu  que  la  loy  ne  reprendra  ia~ 
mais  la  vie,ny  les  forces,qu'il  iuy  a  ôtées* 
Elle  demeurera  à  iamais  dans  la  mort, 
qu'il  luy  a  donnée.  C'cft  ce  que  l'Apôtre 
nous  enfeigne ailleurs  bien  clairement* 
Cal.  3.      quand  il  disque  Iefus-  Chrift  ayant efié  fait 
malédiction  four  nom ,  nous  a  rachetez  de  U 
c    malédiction  de  U  loyf  Ses  playes  ont  efte 
nôtre  guerifon  s  fa  mort  ,  nôtre  vie ,  8c  fa 
maiedi&ion,  nôtre  bon-heur.  Lefang, 
qui  fortit  dç  fon  facré  corps,effaça  l'arrell 
de  nôtre  condamnation  >  U  les  coups,  qui 
le  percèrent,  déchirèrent  linftruraent  de 
nôtre  ruine.  Et  ce  grand ,  Se  admirable 
4         effet  >  que  S.  Paul  attribue  à  la  croix  de 
Chrift ,  nous  fournit  un  argument  de^a 
fatisfa&ion.  Car  fi  famortn'aefté  autre 
^        ,  chofe  qu  un  exemple  de  patience  &  d'hu- 
milité ;  à  quel  propos  dit  ce  faim  Apô^ 
tre,  que  l'obligatiqn  ,  qui  étoit  contre 
nous ,  a  efté  abolie ,  Se  fichée  en  fa  cf  oix? 
Quine  void,qu  a  ce  conte  la  croiîc  du  Seû 
gneur  n'aura  en  rien  bielle  la  loy?  Que 
'ion  fang  n'aura  pas  feulement  fait  la 
moindre  rature  dans  nôtre  obligation , 
bien  loin  de  lavoir  abolie  ?  De  quoi  me 
fert  fa  mort  pour  me  libérer  de  la  maie- 
di&ion,  à  laquelle  cette  funefte  écriture 
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me  foûmet ,  s  il  n'eft  more ,  que  pour  me 
donner  un  beau  patron  de  confiance ,  8c 
non  pour  acquitter  mes  dettes  ?  Certai- 
nement les  Saints  ont  foufferr  pour  notre 
exemple ,  8c  leurs  morts  font  les  patrons 
de  nôtre  patience.  Mais  ilnefe  treuvera 
point  pourtant, que  fous  ombre  décela 
les  Profetes>ou  les  Apôtres  ayentiamais 
dit  d'eux,  que  l'obligation,  qui  étoit  con- 
tre nous ,  ait  efté  abolie  par  leur  mort ,  ou  s 
que  les  maux  qu  ils  ont  foufferts  ,  nous 
ayent  rachetez  de  la  maledi&ion  de  la 
loy.  Et  ce  feroit  outre  le  blasfemc,  fe  ren- 
dre évidemment  ridicule  >  que  de  tenir 
d  eux  uhtel  langage,  ou  d'en  dire  ce  que 
l'Ecriture  ne  dit ,  que  du  Seigneur ,  qu'ils 
ont  porté  nos  langueurs ,  &  le  font  char* 
gczdenos  douleurs,  8c  orft  fefté  navrez 
pour  nos  forfaits,  8c  froiffez  pour  nos mî> 
quitez,&:  que  1  amande  de  nôtre  paix  a 
efté  fur  eux ,  8c  que  par  leur  meurtrifleuré 
nous avons efté  guéris.  Concluons  donc 
qu'il  eft  véritablement  mort  en  nôtre 
place  ,&:  qu'en  fa  croix  il  a  fatisfaitpour 
nous  à  la  juftice  du  Pere.  Car  cela  prefup^ 
pofé  ,  comme  Tenfeigne  l'Ecriture  ,  &c 
comme  le  croit  TEglife,  il  n'y  a  plus  de 
difficulté  >  8c  eft  clair  ,  que  fa  croix  à 
Pareil  Y 
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effacé  &  aboli  lobligation,qui  eftoit  gàr- 
dée£ontrenous  dans  le  cabinet  de  Dieu, 
&:  qui  feule  a  voit  le  droit  &c  le  pouvoir  de 
nous  perdre.  Tout  ainfi  que  quaftd  un 
pleige  paye  la  fomme  ,  que  doit  celuy 
qu'il  a  cautionné  ,  il  ôte  à  l'obligation, 
qu'il  en  avoit  pailee  à  fon  créancier ,  Se 
en  vertu  de  laquelle  on  lalloit  mettre 
prifonnicTp  tout  ce  qu  elle  avoit  de  forcé 
pour  luy  nuire.  Il  l'efface,  il  lacalfe,  Se 
Ja  met  au  néant.  Il  rend  inutiles  tous  les 
préparatifs  de  la  juftice  contre  fon  amy^ 
Il  impofe  fiience  à  fa  partie  adverfe,  &  à 
fes  advocats.  Il  ferme  la  bouche  du  ïuge* 
défia  ouverte  pour  décréter  contre  luy. 
Il  arrefte  lesfergens ,  &c  garantit  fa  liber- 
té de  leurs  outrages.  C'eft  juftement  ce 
qu'a  fait  le  Seigneur  Iefus  pour  nous. 
Mais  que  dis-je  que  c'eft  ce  qu'il  a  fak 
pour  nous  ?  Il  a  fait  infiniment  plus  que 
tout  cela.  La  mort  &c  la  maledi&ion  non  s 
etoient  deuès  pour  falaire  de  nos  péchez. 
La  fentence  en  étoit  écrite  dans  f  obh* 
gatiorl  delaloy,que  nous  avions  nous- 
mefnuîs  fignée ,  8c  où  nous  nous  étions 
fournis  à  cette  pene.  Le  luge  étoit  preft, 
&  l'exécution  ne  fe  pouvoit  éviter.  Le 
$eigneu£  Iefu*  mwà  caj»pftflion >  fie  ca* 


Digitized  by 


VlNT-CItfQVIESME,  ^y) 

Voyé par  la  bonté  du  Pcre,fe  met  en  nô- 
tre place ,  comme  nôtre  plege ,  &c  nôtre 
Médiateur.  Il  paye  ce  que  nous  devions; 
il  fouffre  en  la  croix  la  pene ,  que  nous 
méritions.  Sa  croix  a  donc  effacé  cette 
redoutable  obligation,  quiétoit  contre 
nous  ;  il  la  abolie ,  &c  anéantie.  Il  a  rom- 
pu toutes  les  forces ,  qu'elle  alltfrit  remuer 
contre  nous.  Il  a  appaifé  le  luge  5  confon- 
du les  accusateurs  »  arrefté  les  officiers, 
Se  miniftres  de  la  Iuftice ,  &  garanti  nos 
perfonnesdes  liens  i&desfupplices,  qui 
nous  étoient  préparez.  Mais  d'ici  paroifi: 
encore  combien  eft  vaine  l'erreur  de 
ceux  qui  prétendent,  que  D;eu  ne  nous 
pardonne  nos  pèches  qu'à  demi  *  que 
nous  ayant  remis  U  cdu*pe>il  eri  exige 
une  partie  de  la  pene,  Se  nous  la  fait  foiif- 
frir  .ou  icy ,  ou  après  la  njt>rt  dans  l'un  des 
departemens  de  FEnfcr ,  qu  ils  appellent 
UfurgAtetre .Comment  fçauroient  ils  plufc 
rudement  choquer  la  dodrine  de  l'Apô- 
tre ?  Il  dit  ,que  Dieu  a  effacé  >cancelé ,  Se 
âboli  lobligatioil  qui  é  toit  contre  nous» 
Ceux  cy  loûtientient  ,fc  qu'il  nous  fait  en- 
core payer  une  partie  de  nôtre  dete.  Cec- 
iainément  nôtçe  obligation  n  eft  donc 
fas  fiacore  déchirée.  C'eft  une  chofe 
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inouïe  dans  laluftice  d'a&ionner  le  débi- 
teur, dont*  vous  avez  effacé  l'obligation; 
Sielleeft  déchirée-,  fi  elle  eft abolie,  & 
anéantie  >  vous  n  avez  plus  de  droit  de  le 
tirer  devant  le  luge ,  Se  moins  encore  de 
le  faire  condamner  à  payer.  Si  Dieu  ,  qui 
ne  fait  rien ,  qu'en  juftice ,  nous  fait  payer 
quelque  partie  des  pênes  des  pcchez,qu  il 
nous  a  remis ,  l'obligation  en  vertu  de  la- 
quelle il^Éfeus  y  condamne ,  eft  encore  en 
plene  vigueur  :  Mais  l'Apôtre  protefte 
quelle  a  efté  effacée,  Se  quelle  eft  de- 
meurée biffée, Se  clouée  pour  iamais  à 
la  croix  de  Chrift.  L  obligation>qui  étoit 
contre  nous ,  portoit  toutes  les  pênes ,  Se 
éternelles  >  Se  temporelles ,  dont  nous 
étions  redevables.  Elle  eft  càffée&an- 
nullée.  Nous  n  en  devons  donc  plus  de- 
formais  aucune.Ne  craignez  point  Chré- 
tien. Vous  avez  affaire  à  un  créancier  de 
bonne  foy.  Vous  ayant  remis  vôtre  dete; 
en  ayant  mefme  caffé  l'inftrument ,  &:  la- 
céré l'obligation;  il  n'a  garde  après  cela 
de  vous  en  demander  aucune  partie.  le 
<ronfcfîe ,  qu  a  ceux  qui  ne  croyent  pas  en 
luy,le  payement  que  Iefus-Chrift  a  fait, 
ne  fert  de  rien  ;  Se  qu'encore  que  de  droit 
il  ait  annullé  l'obligation  qui  étoit  contré 

1  Digitized  by  G» 


Vl  NT-CIN       1  ES  M  E.  341 

eux  ,  neantmoins  leur  ingratitude ,  &  in- 
fiielitçeftcaufe  qu'ils  ne jouiffent  nulle- 
ment de  fon  bénéfice  ;  Tout  ainfï  a  que  la  Tiîuttb.  i3, 
méconnoiflance,  &  dureté  du  ferviteur,  24* 
dont  il  nous  eft  parlé  dans  la  parabole 
£vangclique ,  le  fiçdéchçoir  delà  grâce, 
que  le  Roy  fon  maiilre  luy  faifoit  de  luy 
remettre  lesdixtalens  qu'il  devoit.  Car 
Dieu  a  appofé  cette  railonnable. condi- 
tion à  l'alliance  de  grâce, qu'il  atraittée 
avec  le  genre  humain,  que  le  payement 
de  nos  detes ,  fait  par  nôtre  plege ,  ne  loir 
alloué  qu'à  ceux  qui  croiront;  de  faflon 
que  ceux  qui  demeurent  opiniâtrement 
dans  l'incrédulité ,  n'ont  nulle  part  dans 
l'impunité ,  ny  dans  les  autres  biens ,  que 
ce  grand  Médiateur  nous  a  acquis.  Mais 
quant  à  celuy  qui  croit ,  &  qui  par  une 
vraye  foy  s'applique  la  mort,  Se  le  fang 
&le  meriçe  du  Seigneur  Iefus,  il  n'y  a 
plus  de  çondannation  pour  luy  ;  comme 
dit  l'Apôtre  ailleurs  ;  ny  par  çonfequent  u 
de  pene ,  l'obligation  en  vertu  de  laquel- 
le feule  il  pouvoit  eftre  condanné  au  tri- 
bunal de  Dieu ,  ayant  efté  effacée,  abolie» 
Sç  fichée  à  la  croix  de  fon  Sauveur.  Yoila, 
Frères  bien-aimez  ,  quelle  eft  cette  grâce 
de  Dieu ,  icy  prefehée  par  l'Apôtre ,  « 

Y  iij 


4 


Dj^ft  Google 


34*  V  Sermon 
quel  le  moyen  d'en  jouir.  Pécheurs,  qui 
gemiflez  fous  le  pefaat  fardeau  de  vos 
crimes  î  qui  fentez  yotre  malheur ,  & 
voyez  les  liens  de  la  dannation ,  où  vous 
enlace  la  loy  >  venez  à  la  croix  du  Sei- 
gneur ,  &:  vous  treuverez  repos  à  vos 
âmes.  Vôtre  confeience  vous  aceufe  ,  8C 
vous  contraint  de  fauferire  à  votre  pro- 
pre condamnation  ,  en  reconnoiffarit  la 
juftice.  Mais  quelquejufte  qu'elle  fuft ,  la 
croix  de  Chnft  vous  ci)  exemte,  puis 
qu'elle  a  pleinement  fatisfait  pour  vous. 
Donnez- vous  garde  de  l'erreur  des  Fari- 
fiens ,  anciens  &  modernes,  qui  préten- 
dent de  pouvoir  payer  ce  qu'ils  doivent, 
$c  plus  encore  qu'ils  ne  doivent, &defe 
juftifierpax  l^urs  œuvres  ,c'eft  à  dire  par 
la  loy.  La  loy  eft  l'inftrumerit  de  nôtre 
çondannation  >  &  le  miniftere  de  nôtres 
mort  ;  &  fe  vouloir  juftifier  par  ia  loy  de- 
van  t  Dieu ,  r\  eft  pas  une  moindre  extra- 
yagaftçé,que fi  un  homme  pour  morttrer 
qu'il  hèdoit  rien,  pi'odtaifoit  en  jueeménç 
lesprortiefleij ,  4c  obligations  qu'il  a  paf- 
fées  à  &s  créanciers.  Confeffez  Vos  diètes. 
pépoiiillez-voÉts  de  toute  prefbroptibn 
^e  vôtrë  propre  ju(!ice.  Avouez  gue  df 
yous  niellée  vous  ekes  obligé  à  la  mteic^ 
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<li£tion  éternelle ,  que  vous  en  eftes  cou- 
pable, &vousprefentées  nuddcvâtDicu, 
quijuftifie  le  méchant.  Et  il  vous  veftira 
delà  IufticedefonFils.  Et  vous,  Fidèles 
quieftesdefia  entrez  en  cette  bien-heu- 
jreufe  alliance,  vivez  en  paix,  &c  attandez 
en  repos  le  fruit  de  vôtre  foy  félon  les 
promeffes  de  Dieu.  Que  les  tonnerres,  & 
les  foudres  de  la  loy  ne  vous  faffent  point 
de  peur.  Que  la  mort ,  dont  elle  menace 
fi  fièrement  les  hommes,  ne  vous  effraye 
point.  Que  le  monde,  &c  les  démons,  les. 
exécuteurs  de  fa  juftice  ne  vous  épouvan- 
tent point.  Iefus-Chrift  a  mis  toutes  fes 
forces  au  néant ,  en  effaçant  l'obligation, 
qui  étoit  contre  nous.  Satan,  cruel  enne- 
mi de  nôtre  repos ,  ne  nôUs  allègue  point 
nos  péchez.  Nous  confeifons,  qu'ils  font 
encore  plus  grands ,  &  plus  griefs ,  que  tu 
ne  fçaurois  dire.  Ne  nous  mets  point  en 
avant  laclaufe  de  nôtre  ancien  contrat, 
qui  foûmet  à  la  maledi&ion  tous  ceux 
qui  ont  peché.  Nous  avouons,  que  nous 
avons  mérité  cette  malediftion.  Mais 
fçache ,  ô  Satan ,  que  fi  nous  avons  méri- 
té la  mort ,  Iefus-Chrift  Ta  foufferte  pour 
nous;  Se  que  fi  nous  avons  commis  des 

péchez  dignes  de  ton  Enfer  ,1e  fang  du 
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Fils  de  Dieu  les.  a  effacez.  Sa  croix  a  abo-* 
li  cette  vieille  pièce  ,  dont  tu  fais  tant  de 
bruit;  cette  rude  obligation,  dont  tu  nous 
menaces  fans  cette.  Comment  as-tu  Tin- 
folence  d  aceufer  ceux  que  Dieu  juftifie^ 
$c  de  condamner  ceux,  pour  qui  le  Fils 
de  Dieu  eft  mort ,& reflufeité  ?  Ceft  ainfi, 
chers  Frères,  qu'il  faut  repoufïer  les  ten- 
tations de  l'ennemi  ,&:  malgré  fes  efforts 
„  jouir  paifiblement  du  bénéfice  de  Dieu, 
çn  adorant  fes  bontez^ôc  nous  employant 
ardemment  à  fa  gloire. Car  c'eft  là  le  but, 
>  .  &  la  fin  de  fa  grâce.  Il  nous  a  quitté  nos 
dettes,  &  en  a  caffé  l'obligation,  afin  que 
çavis  d'une  bonté  fi  divine  nous  l'aimions 
de  toutes  les  forces  de  nos  am.es  ifelon  la 
'  yeritable  maxime ,  reconnue  par  Simon 

lue. 7.  43.  dans  l'Evangile  ,  que  celuy  doit  beaucoup 
Aimer ,  à  qui  beaucoup  a  efi lê  remis  *  Il  nous 
fz  délivrez  par  fonf  ils  de  fô  main  de  nos 
Lut.  u  74.  çnneiw$  ,  afin  que  nous  luy  ferviôns  fans 
lï  crainte  en  fontçtè  dr  jufîice  devant  luy  fous 

ks  tours  de  nôtre  vie-  Ët  en  effet  comment 
a^i<xn$Tnou$  cœur ,  ou  de  ne  point  ai- 
pu  toVw^r ,  quç  foiblçmen.t ,  m 
Dieu,  qui  nou^cft  û  bon*  qui  ûpws  voyant 
accablez  de  dettes,nous  a  tout  quitté  grar 
/   N    juitement  ?  qui  en  a  aboli  ^obligation  ? 
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qui  pour  l'effacer  8c  abolir  a  épandu  le 
fang  de  fon  Fils  unique  ,  8c  pour  la  déchi- 
rer a  iouffer c,que  fon  divin  corps  fuft  tour 
déchiré  de  coups  ?  Apres  une  fi  raviflante 
bonté  faut-il  pas  eftre  pire,  qu'un  démon, 
pour  ne  point  aimer  ce  Pere,  qui  nous  a 
donné  fon  Fils,  Se  ce  Fils ,  qui  par  fa  mort 
a  acquis  pôtre  falut?  O  que  l'Apôtre  avoit 
bien  raifon  de  tenir  pour  exécrable  ce- 
lui ,  qui  n'aime  point  ce  grand  Sauveur  ; 
S*  il  y  a  quclcun  (  dit-il  )  qui  natme  point  le  iXor. 
Seigneur  Ieju$-Cbrift  ,  qu'il  Çott  anatheme 
maranata.  la  Dieu  ne  plaife,  qu'il  y  ait 
aucun  homme  fi  méchant,  8c  fi  abomina- 
ble au  milieu  de  nous.  Mais  s'il  y  en  a, 
certainement  il  ne  croit  pas  du  Seigneur 
ce  qu'il  fait  profeflîon  d'en  croire.  Car  il 
n'eft  pas  poflible  de  le  croire  fans  l'aimer* 
Aimons-le  donc,  &c  le  fervons  fidelemct, 
mettansfan  nom,  &fa  gloire  au  dcftiis 
de  tous  les  interefts  du  monde ,  8c  de  nô- 
tre chair.  OheïfTons  à  fa  fainte  difeipline, 
&conformôs  à  fa  volonté  toute  cette  vie, 
que  nous  ne  tenons,  que  de  fa  grâce.  Imi- 
tons le  divin  patron, qu'il  nous  a  laifle; 
cheminansfoigneufement  dans  l'humi- 
lité, la  patience,  8c  la  charité,dont  il  nous 
adonné  ces  grâds&  magnifiques  excm- 


pie*.  Ayons  pour  nos  frères  des  com- 
Raflions ,  &  des  tendreffes ,  femblables  | 
celles,  ^juil  a  eues  pour  nous.  Il  nous  a 
pardonné  tous  nos  péchez;  5c  nôùs  a  quit- 
,  té  routes  nos  dettes.  Il  a  épandu  fon  fang 
pour  effacer  1  obligation,  qui  étoic contre 
nous.  J\  eft  mort  fur  une  croix  p6ur  y 
clouer,  &  abolir  pour  iamuis  tous  les  in- 
ftrameqsdenôtfccondannatioiv  Corn- 
#  ment  *pres  avoir  éprouvé  une  fi  grande 
i.  >  jx»té  envers  noy s ,  avons-hôus  le  coura- 
ge d'en  avoir  fi  peu  pour  les  autres  ?  dç 
leur  c^re  durs  &  implacables:  ,  quand  ils 
nousoï*r  olfenfez  ?  craels  Se  inexorables, 
quand  ils  nous  doivent  quelque  chofe  > 
Il  nou$  a  quitté  les  talens;  &  nous  exi- 
geons d'eu*  jtifques  aux  quadxin*  ïl  nou* 
a  pardonné  mille  Se  mille  cntftfcs.  Nous 
ie^tetenohs  jufques  aux  plus  légères  of- 
fenfes.  'Qije  lt^ré^ndrons-hobs  quand 
afcfeiS.ji  il lioï», iirâ union* , - VoUi, iéfdvois quitté 
toute  cette  grande  dette  À  ta  prier*.  Nçtè  fal- 
lut-il  pas  âtijli  Avoir  pitié  de  tes  ccmpagwœ 
de  fervice\  Airtfi  que  tay  eu  pitié  de  ioy  fil 

\^^t^tA^o^%  -fciesFirétts,  Ceft  urt 
devoir  trop  juft  e  ,  Se  trop  raifonnable 
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icfifte ,  prions  le  Seigneur  >  qu'il  la  ran- 
ge à  Ta  volonté  par  la  vertu  de  fon  Ef- 
prit  >  nous  donnant  de  faire  ce  qu'il  nous 
ordonne  >  afin  qu'après  avoir  eu  part 
icy  bas  en  fa  grâce  ,  &c  en  fa  fan  Édifica- 
tion 9  nous  l'ayons  un  iour  là  haut  en 
fon  éternelle  gloire.  Ainfifoit  il. 
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COL.  IL  VERS.  XV7 


Verf.  X  V.  Ayant  dépouillé  les  principal 
tez,  dr  puijfances  >  lesquelles  il  d  publique- 
ment menées  en  montre ,  trionfant  d  eUet 
en  tcellt  croix. 

'y*. 

H  e  r  s  Frères  >  La  croix  du 
Seigneur  Iefus  5  qui  fut  au 
commencement  de  La  prédi- 
cation de  TE  van  gile3lefcan-î  . 
dale  des  Iuifs,  &  la.  moque- 
rie des  Gearils  vef£çn  effet  le  plus  grand 
mifter e  de  1  a  fapience  de  Dieu ,  Se  la  plus 
haute  merveille  des  Anges  >  &:  des  ham-* 
mes;  où  ce  fouverain  Seigneur  a  par  un 
art  incomprehenfihle  meflé ,  Se  reconci- 
lié enfemble  les  chofes  les  plus  contrai- 
res >  &  les  plus  incompatibles  ;  la  mort  Se 
la  vie  ,  Tignominic  Se  la  gloire  >  la  con- 
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dahination,  &  iabfolution,  la  défaite ,  &c 
lavidoire.  Lê  diable  ayant  mis  au  cœur 
de  ludasde  trahir  Iefus,&:poufle  les  Prin- 
ces des  Iuifs  à  le  prendre ,  &c  à  le  livrer  à 
Pilate,quile  condamna,  8c  le  fit  mourir 
cruellement  fur  une  croix  s  iifemble,que 
ce  mortel  ennemi  de  nôtre  falut  ait  vain- 
cu, puis  que  par  fes  artifices  il  conduifit  le 
Prince  de  vie  à  un  fupplice  fi  honteux- 
Mais  il  eneft  tout  autrement.  Ce  coup, 
qu  il  porta  au  Seigneur,fa  percé  lui-mef- 
me  •>  &:  le  Seigneur  en  fouttrant  la  mort,a 
abbatup'our  iamais  toute  la  puiflance  du 
Diable  ;  comme  Samfon ,  le  héros  d'If- 
raël,  qui  en  mourant  accabla,  &  envelop- 
pa dans  fa  ruine  les  milliers  de  fes  enne- 
mis. Cette  croix  ,  où  Iefus  fut  étendu, 
étoitdonc  à  vrai  dire  Tinftrument  de  %; 
gloire,  pluftoft  que  de  fon  ignominie,  & 
le  troféc  de  fa  vidoire,  pluftoft  que  le  gi- 
bet de  fon  fupplice.  Il  y  fouffrit  la  mort 
(îe  la  voue)  mais  une  mort ,  qui  ne  dura, 
que  trois  iours,&  qui  luy  acquit  l'immor- 
talité ;  au  lieu  qu'il  y  défit,  &c  y  ruina  fans 
reffource  le  Diable ,  &c  tous  nos  ennemis. 
C'eft  ce  que  l'Apôtre  nous  reprefente  en 
ce  texte,  où  en  fuite  de  ce  qu'il  difoit  cy- 
devant,  <$xz  le  Seigneur*  effacé  l'obligation^ 
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qui  nous  efi  contraire >&Va abolie^ fîeh eh 
en  la  croix  ;  il  ajoute  umintenant ,  Ayant 
,       dépouillé  les  principauté* ,  &  les  puiffances, 
lesquelles  il  a  publiquement  menées  en  mon- 
tre s  trionfant  d  *  elles  en  la  croix.  O  Dieu  i 
quel  changement  eft  cecy  !  Il  nous  parle 
delà  mort  de  Chrift ,  le  fupplice  le  plus 
douloureux ,  le  plus  honteux  >  &  le  plus 
maudit , qui fuft  au  monde, comme d'un 
trionfe  ;  &:  ne  craint  point  de  comparer 
ce  funefte  bois,  fur  lequel  il  la  fouffrit ,  à 
un  chariot  txionfal.  Il  enchaifne  ceux,qui 
le  mirent  à  mort  ;  U  les  fait  pafler  ,  non 
pour  auteurs,  ou  fpe&atcurs  de  fon  fup- 
plice y  mais  pour  une  partie  de  la  pompe 
defaviftoire.  Ceft  lefpe&acie,où  YA- 
%  \   pôtrenoUs  convie,  m  es  Frères  s  le  trion- 
fe ,  non  d  un  Cefar ,  ou  de  quelque  autre 
-  grand  Capitaine  du  monde  >  mais  du  Fils 
de  Dieu,  du  perc  d'éternité.  Vous  y  ver- 
rez ce  Roy  de  gloire  porté  fur  un  chariot 
tout  baigné  de  i on  divin  fang  vi&orieux 
£/6j.i.j.  tcI  <luc  Ie  reprefentoit  jadis Efaye ,  fou- 
lant les  Princes ,  &  les  peuples ,  iC  mar- 
chant fur  eux,  avec  des  habits  teints  en 
rouge.  Vous  y  verrez,  nondesfoldats5&: 
des  Capitaines  enchaifnez  ;  mais  les  dé- 
mons, les  Princes  dufiede  ,liez  ôegarro- 
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tez  pour  iamais.  Vous  y  verrez ,  non  cies 
traits  rompus,  Se  des  cuirafTes  brifées,  Se 
désarmes  mifes  en  pièces  ;  mais  le  péché 
aboli,  &ç  la  more  anéantie.  Vous  y  verrez 
les  dépouilles,  non  d'une  armée ,  ou  d'un 
païs,  mais  des  Seigneurs  du  monde,  Se 
des  Gouverneurs  des  tenebres  de  ce  Tiè- 
de. Enfin  vous  y  verrez,  non  1  image  de 
quelque  bicoque  prife  daflaut  ,  ou  par 
compofition,  ou  de  quelque  fleuve  forcé* 
ou  de  quelque  provihee  fubjuguée  ;  mais 
l'enfer  debellé,le  ciel  conquis>&:  un  mon- 
de éternel  aflujetti  à  lapiuflance  de  nô- 
tre vi&oricux  Seigneur.  Iouïfïons  de  ce 
magnifique  Ipc&àcle,  Se  y  apportons  tout 
ce  que  nous  avons  defens>&:  d'attention^ 
Conûdcrons  premièrement  quelles  font 
ces  prtneipautez,  Se  ces pnijfances,  que  Iefus- 
Chrift  a  dépouillées  \  fe  puis  voyons  en  fé- 
cond lieu,commehtil  les  a  menées  en  mon- 
tre ySetrionfé  d'elles  en  U  croke.  Ce  font 
les  deux  points,  que  nous  traitterons  s'il 
plaift  au  Seigneur ,  en  cette  action. 

L'Apôtre  employé  ordinairement  les 
mots  de  Principautés ,  Ptùjfances  ,  Domin*.- 
tions>  Thrônes  ydrVertu6^oux:  fignifier  les 
Anges }  comme  dans  le  premier  chapitre  c$ 
de  cette  epitre,  dans  lehuitiefmede  le- 
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.8.j 7.  pitre  aux  Romains,  &  au  premier  de  ccU 
le,  qu'il  a  écrite  aux  Efefiens.  Il  nomme 
s  ainli  ces  natures  fpirituelles  ,tant  à  caufe 
de  la  force  Se  puiffance ,  dont  elles  font 
douées,  qui  furpaffe  de  beaucoup  toutes 
les  vertus  des  chofes  matérielles  >  Se  élé- 
mentaires ;  que  pour  les  divers  ordres  ef- 
quels  Dieu  les  a  diftinguées,  félon  la  dif- 
férence de  leurs  minifteres  ;  établiflant 
quelques-uns  des  Anges ,  comme  chefs 
au  deflus  des  autres.  Et  bien  que  le  péché 
des  démons  ait  corrompu  les  perfe&iohs 
*  de  leur  nature  ;  fi  eft-ee  qu'il  paroift  par 
divers  lieux  de  l'Ecriture,  qu'il  n'a  pas  en- 
tièrement aboli  cét  ordre  entre  eux  ;  Sa- 
tan  nous  étant  propofé,comme  le  chef  de 
cette  noire  armée  >  Se  comme  ayant  d'au- 
tres mauvais  Anges  foits  lui  ;  de  faffon 
qu'à  cet  égard  ils  peuvent  encore  eftrc 
nom  mez  principautés  &  puiffance 5 .  Néant- 
moins  il  y  a  une  autre  raifon,  que  l'Apô- 
tre a  principalement  regardée  en  leur 
donnant  ces  noms  ;  comme  il  nous  l'en- 
feignelui-mefmcdàns  le  fixiefme  chapi- 
tre aux  Efefiens  >  Nous  n'avons  point  U 

;  11.  ^utte  (  dît-tt  )  ^ntre  le  fang  &  la  chatr  ;  mais 
contre  les  principautés ,  contre  les  puijfânces, 

centre  les  feigneurs  du  monde  ,  gouverneurs 

des 
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àts  ténèbres  de  ce  fiecle  .contre  les  malices  fo- 
rmelles >  qui  font  ês  lieux  celefies.  Là  vous 
voyez  clairement,  qu'il  les  appelle  frin- 
c'jpaute^,  &  puijjances  >  à  caufe  de  1  empire 
qu'ils  exercent  dans  ce  monde,  en  letac 
où  il  eft  maintenant,  fujet  au  pcché,&à 
la  vanité.  Ce  n  eft  pas  que  de  droit  cette 
fuperiorité  leur  appartienne  5  car  setans 
rebellez  contre  leur  Créateur  ,  ils  onu 
perdu  toute  vraye  &  légitime  dignité. 
Mais  le  péché  de  l'homme  l'ayant  rendu 
efclave  des  démons ,  leur  a  par  mefmc 
moyen  aflujeti  les  elemens ,  dont  il  étoic 
le  vrai  &  naturel  Seigneur.  Et  Dieu  la 
ainfi  permis  ,  afin  d  exécuter  fa  jufticc 
contre  le  péché.  Car  puis  que  l'homme  a 
fecouélejoug  de  Dieu  ,  ayant  mécham- 
ment préféré  le  pernicieux  confeil  defon 
ennemi  au  jufte  commandement  defon 
Maiftre,  il  eft  raifonnable  qu'il  foit  fujet 
de  celui  à  qui  il  a  trahi  fa  propre  liberté. 
Tel  eft  donc  Tordre,  ou  pour  mieux  dire* 
laconfufion  du  monde  depuis  le  péché; 
c'eft  que  le  Diable  y  exerce  uhe  infuppor* 
table tirannic, le  gouvernant  àfonplai- 
fin  y  comme  s'il  en  étoit  le  Seigneur.  Car 
premièrement  il  agit  fur  tous  les  mef- 
chans  avec  une  admirable  force ,  portant 
Part.  IL  Z 


,  #4  Sumoh 

leurs  cfprits  à  diverfes  partions  brutale** 
mettant  le  feu  dans  leurs  convoitifes  >  6c 
pat  cette  fumée  épaiffe ,  qu'il  élevé  dan* 
•  -  leurs  cœurs  ,  aveuglant  leurs  entendc- 
mens ,  &c  les  privant  de  toute  la  lunritre 
neceflaire  pour  la  diftin&iô  du  vray  &  du 
faux,&  du  bien  8c  du  mal  ;  comme  l'Apô- 
tre nous  Fchfeigne  ailleurs  difant>que  cét 
tfprit  impur  opère  en  efficace  ts  enfans  de 

x.  Tim.  u  &  fleurs  il  dit,  qu'il  tient  les  mç- 

^  '  t h  ans  pris  dans  fes  pièges  peur  faire  fa  Iro- 
lontè.  Ce  n'eft  pas  qu'il  les  contraigne  au 
mal  par  force  &:  malgré  qu'ils  en  ayent* 
Mais  dans  là  corruption  de  leur  nature, 
/  iamais  il  ne  les  tente  inutilement  >  leur 
àme  fe  laiflant  volontairement  vaincre  à 
leurs  pernicieufes  perfuafions.  De  plus  il 
difpofe  des  chofes  matérielles ,  les  tour- 
nant te  changeant  à  fon  plaifir  ;  excitant 
lies  tempeftes  eii  l'air,  des  feditions  &  des 
guerres  entre  les  hommes  ;  &  remuant 
coûte  cette  force  meurtrière ,  qui  ravage 
,  te  jgertre  hû  main;  te  prefidant  fur  tous  ks 

l  infrrameris  de  la  nlôtt te  du  mal-htur  des 

creatarefs.  À'raifon  dequoi  1' Apôtre  dans 
Y ejrt  ttt  âUX  Hébreux  appelle  Satan  celtty 

Jfr#*«i4«  -qui  a  l'empire  delà  mtft.  Et  bien  qu'il  n'e- 
KeïiKc  aucune  de  fes  mau vaifes  volonté z. 
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i^ûe  par  la  permifliô  de  Dieu,  corne  lEcri- 
ture  nous  le  reprefente  ciairemét  en  l'hi* 
ftoirc  de  Iob,où  vous  voyez,  qu'il  ne  tou-  J 
che  ny  aux  biens ,  ny  aùx  enfans,  ny  à  la  / 
perfonrte de  ce faint homme, qu'après ea 
avoir  eu  cortgé  de  cecte  Majeité  fouve- 
raine  ;  tteantmoins  parce  qu'il  agit  ordi- 
nairement dans  le  monde ,  dont  la  plus 
grande  part  eft  corrompue,  &:  rebelle  à 
Dieu,  il  fenîble  qu'il  en  foit  le  maiftre  i  Se 
lui-mcfme  s  en  glorifie  ,  difant  à  nôtre 
Seigneur  en  la  tentation ,  après  lui  avoi* 
monriré  tous  les  royaumes  de  la  terre ,  lè 
te  donner aj  toute  la  puijjancc*  &  gloire de ces  LucY+.gl 
chofes.  Car  ette  m  eft  baillée,  &  i*  l*  donne 
iqwievtnx.  Et  en  effet  nôtre  Se igneur 

pout  ces  r aifens  >  nomme  le  Diable  le 
Prince  de  ce  monde  \  cGmme  quand  il  dit* 
Maintenant  le  t rince  de  ce  monde  fera  jette  leanu.  31* 
hors-,  &c  ainfi  ailleurs.  Et  faint  Paul  îap-  &  14.  jo. 
pelle  en  mefme  fens  le  Dieu  de  ce  jkcle..uC9f*+'4: 
Rcprcfentcz  -  vous  le  monde  >  tel  qu  U 
étoit  fous  les  ténèbres  de  l'ancien  Paga- 
tiifme ,  lors  que  Dieu  laiflbit  cheminer 
toutes  les  nations  dans  leurs  voyes.  Le 
ÎHable  y  dominoit  abfolument.  Il  tenoit 
tous  ces  povres  peuples  fous  fatirannie.    t  . 
ft  leur  avok  arevé  les  yeux  de  l'entende- 
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nient  ;  tt  dans  cét  aveuglement  leur  fak 
foit  commettre  toutes  fortes  de  vilenies, 
&  d'abominations.  Il  leur  irifpiroit  la 
haine  du  vray  Dieu ,  &  de  fon  fervice  >  &c 
les  pipoit  fi  bien  parfes  faufles  Ululions, 
qu'ilfe  faifoit  adorer  à  eux  fous  diverfes 
formes  d'idoles.  Ce  font  ces  efprits-Jà, 
que  l'Apôtre  entend  icy  par  les  principaux 
ïez^dr  Puijfances,  dont  il  parle.  Car  bien 
que  l'Ecriture  en  remarque  particulière- 
ment un ,  qu'elle  nomme  Satan,  comme 
le  chef  de  toute  cette  abominable  mo- 
narchie ;  neantmoins  elle  lui  foûmet  une 
tres-grande  multitude  d'efprits ,  qui  tra- 
yaillans  touslhin  mefmede{Tein,&:  y  em- 
ployans  tout  ce  qu'ils  ont  de  force  &c  dm- 
duftrie,ont  part  à  fon  mal-heureux  empi- 
re. Et  il  y  a  mefme  grande  apparence, 
qu'ils  font  divifez  en  certaines  bandes,  ' 
rangées  chacune  fous  leurs  chefs  partie 
culiers  ,  &  dependans  toutes  de  Satan, 
comme  de  leur  gênerai.  Ceft  pourquoi 
l'Apôtre  les  nomme  au  nombre  pluriel 
les prwcipautez<&  les puijfances.  Ces  font  les 
ennemis,  que  le  Seigneur  Iefus  a  vaincus, 
&debellezen  la  croix  ;  comme  il  difoit 
lui-mcfmc  à  la  Veille  de  fa  paflion ,  que  le 
Pùnce  de  cemonde  ètoit  desja  iugè  i  c  eft  à 
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dire,  qu'il  s'en  alloitcftre  condamné  ;  6c 
fainç  Paul  dit  ailleurs,  que  Icfus^ur  fa  mort  Ebr> 
a  détruit  celui  qui  avoit  l'empire  de  U  mort  >  y 
affavoir  le  diable.  Voyons  maintenant 
comment  le  Seigneur  a  dépouillé  ces prin- 
cipauté*^* puijjances  y&  les  a  publiquement 
menées  en  montre  ,  t r ton fant  d'elles  en  la 
croix.  Premièrement  ileft  évident,  que 
tout  ce  langage  de  F  Apôtre  eft  figuré  ,  &c 
tiré  de  ce  que  faifoient  jadis  les  grands 
Capitaines  victorieux  de  leurs  ennemis. 
Car  après  les  avoir  dépouillez,  non  feule- 
ment  de  leurs  armes ,  habits ,  joyaux ,  &•  ( 
bagage,  mais  au/Iî  de  leurs  -étacs  de  de 
toute  leur  gloire,  ils  les  menoient  captifs, 
&c  en  faifoient  montre  à  leurs  citoyens  au 
iourdeleur  trionfe.  Les  Romains  no  m- 
moient  ainfi  la  pompe  de  l'entrée,  que 
faifoient  dans  leur  ville  leurs  Capitaines, 
Se  Généraux  d'armée  vi&ôrie'ux.  Cas 
quand  quelcun  d'eux  avoit  gagné  une 
bataille ,  pris  des  villes ,  conquis  des  païs, 
ou  fait  quelque  grand,  &  notable  exploit 
de  guerre  ;  l'un  des  principaux  8c  des  plus 
cftimez  honneurs,  qu'on  lui  ordonnoit 
pour  prix  de  fa  valeur,  étoit  le  trionfe,qui 
fe  fàifoit  avec  une  cérémonie  &  pompe 
incroyable.  Le  victorieux  étoit  monté 
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furunfupcrbe  chariot,  magnifiquemeirç 
vcftu ,  fie  couronné.  Toute  fon  armée 
marchoit  devant ,  &  après  lui  en  ordon- 
pance ,  chaque  troupe  fous,  fes  enfeignes,, 
&  drappeaux.  Les  chefs  Se  principaux 
4es  ennemis  fuivoient  fçn  chariot ,  liez 
6c  cnchaifnez.  On  y  portoit  toût  l'or  &f 
l'argent,  &  les  autres  richçffes,qu'il  avoii 
gagnées  fur  l'ennemi.  Les  villes,  qu'il 
avoir  prifes ,  les  rivières ,  qu'il  avoit  paf- 
fées,  les  provinces ,  qu'il  avoit  conquifes, 
les  batailles,  qu'il  ayou  données ,  étoient 
représentées  en  des  tableaux  ,  Bc  expo- 
fées  à  laveuë  du  peuple  ,  qui  en  grand? 
fefte  Sa  xéjouifiTance  l'accompagnoir  en 
foule  ,.ou  le  regardoit  (les  fendîtes  d* 
fes  maiibns ,  ifempliifant  l'air  de  fes  act 
elamatiom ,  8c  applaudiffemens.  H  en-r 
froit  dans  Rome  en  cét  équipage,  &  paf-, 
fant  par  les  plus  belles  rues  de  la  ville  ^ 
montait  an  Çapitok,le  principal  de  leurs 
Temples,où  il  alloit  facrififer,  après  avcfa 
àinfi  étalé  aux  yeux  de  tout  ^emon<ie  le* 

fruits  defesvi&oires  ,j&r;eeeu  4«fes  ci*? 
toyens  toute  forte  de  b^#$tons  »  4(tû» 
louanges.:  G'cft  proprl^ejtfçc^iJWI 
apjwlioiMwa/r.  L' Apôwc  ÔWIW 1  es 
tqrmcs  de  fit»  langage  «kçççtff  M«ft«fflfl 
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lors  connue  &  familière  à  chacun  >  les  ap- 
plique au  Seigneur  lefus  à  çaufe  de  la  ref- 
ïemblance,  qui  fe  treuve  entre  la  pompe 
de  fa  victoire  mimique ,  &  ce  tnonfe  des 
Seigneurs,  &  Capitaines  mondains.  Il 
dit ,  qu'il  a  dépouillé  ces  prinetpantez  ,  & 
puijfances  ennemies.  \\  dit,  qu'il  les  a publi- 
quement menées  en  montre  j  H  dit  enfin, 
qiw/<*  trionfé  en  la  croix  ;  toutes  paroles, 
comme  vous  voyez  ,  manifeftejnent  pn- 
fes  (Je  cette  gloricufe  pompe  des  trion- 
fes  Romains,  que  nous  venons  de  vous 
décrire  ;&  qui  au  fonds  ne  fignifient  au- 
tre chofe,  finon  quelefus  mourant  fur  la 
croix  a  pleinement  vaincu,  &dcbellé  le 
Diable  avec  toute  fa  puiflance ,  à  la  veuë 
du  ciel,  &c  de  la  terre.  Surquoi  nous  avons 
à  réfuter  les  faufles  exportions,  que  qu^ 
ques-uns  donnent  à  ce  paflage;  &  puis  à 
vous  rapporter  ji»  vraye.  Qoejques  uns  T/;omtiy: 
des  plus  célèbres  Interprètes  4e  l'Eglife  YAHt  CàïtL 
Romaine  l'entendent  de  la  délivrance 
des  Pères,  que  le  Seigneur  (  à  ce  qu'ils  di- 
fent)tira  du  limbe,  où  étoient  leurs  efprits* 
&  les  mena  au  ciel  avec  lui.  Il  a  dépouil- 
le les  principauté^  & puijfances  ;  c'eft  à  di- 
re les  démons,  à  qui  il  a  ôtc  ce  qu'ils  retc-> 
noient  dans  l'enfer  ;  parce  (  difçnt-ils) 
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qu'il  fit  fortirdcs  limbes,  qui  eft  l'un  des 
departemens  de  l'enfer  ,  Adam,  Noë, 
Abraham ,  Ifaac ,  &  lacob ,  avec  tous  les 
autres  fidèles,  décédez  fous  le  vieil  tefta- 
ment.  Puis  il  les  a  (  difent-ils)  menez*,  les 
.  élevant  au  ciel ,  &  leur  donnant  entrée 

•  dans  la  Ierufalem  d'en -haut  ,  d'où  ils 
avoientefté  exclus  jufques  alors  >&  les  a 
fait  trionfer  en  foi-mefmc(czt  c'eft  ainfi 
qu'ils  lifent  les  paroles  de  l'Apôtre  )  ccft 
à  direqu'il  leur  a  fait  part  de  fbn  trionfe, 
puis  qu'ils  ont  eu  l'honneur  de  l'accom- 

-  pa  gner ,  fit  d  eAttef  <iàfts  le  çiel  avec  lui. 
Mais  à  peine  fçauroit-on  rien  dtre  de 
plus  feux  ,  <le  plus  contraint ,  Se  de  plus 

v  impertinent ,  que  toute  cette  interpréta- 
tion. '  Premièrement  ce  qu'elle  fuppofe  „ 
de  la  demeure  de$  efprits  des  anciens  fi- 
delcs<lans  un  limbe  foûterrain,  &infer- 

*  '  n'ai  ,cft  incertain ,  &  ftbùleux  ;  fondéfur 
la  feule  tradition  des  hommes,  SÇ  non 
fur  aucune  authorité  de  la  parole  de 
Dieu;  Car  quant  à  ce  qu'ils  allèguent  or- 
dinairement ,  pour  Tappuyer ,  que  lacob 

k&*i&f"**£*  **  tofër  vers  f*H  fils 
ïefef  iccuxqui  fontverfez  dânsl'Ecritu- 
>  fçavent  bien  que  le  mot  d'enfer  en  ce 

Jïcu-là ,  &  prefquc  par  tout  ailleurs  dans 
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les  livres  divins,  fignifie  le  fepulcre  .D'où  ' 
yient,que  Je  mefme  Patriarche  dit  ail- 
leurs àfes  enfans,que  s'il  arrivoit  quelque 
malheur  à  Benjamin ,  ils feroient dépendre  G**^1* 
[es  cheveux  blancs  avec  douleur  en  enfer  ;  où 
il  eft  clair,  que  par  l'enfer,  il  entend  le  fe- 
pulcre, où  les  morts  descendent  avec 
leurs  cheveux  ,S£  non  le  limbe,  où  def- 
cendoient  les  amcs,qui  n'ont  point  de 
cheveux.  Et  quant  à  ce  qu'ils  rapportent 
delà  prétendue ame dcSamuel,  évoquée 
de  l'enfer  par  les  charmes  de  laforcierc, 
où  eft  le  fidèle  qui  ne  fremifTe  voyant 
donner  un  tel  pouvoir  aux  minières  des 
démons  fur  les  cfprits  des  Profetcs?  la 
jî  aviehne  que  nous  croyons  une  abfur-  . 
dite  fi  grofliere.  Ce  que  vid  la  Magicien^ 
ne,venoitde  l'enfer  (je  l'avoue.)  Mais 
cequ'cllc  vid  n'eftoit  pas  véritablement 
l'ame  de  Samuel, qui  repofoit  avec  Dieu 
dans  le  fein  d' Abriham.Ce  n'eftoit  qu  uk 
ne  vaine  ombre,  &  im  fantôme  de  ce 
Profcte,  appelle  defonnom,  àcaufede 
la  reflcmblance  qu'il  avoit  avec  luyj.  î 
commel'ont  reconnu  laplus  grand  part 
des  anciens  Pères,  Se  comme  le  tiennent 
aujourd'huy  mefmes  quelques-uns  des 
plus  célèbres  écrivains  de  la  communion 


I 
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Ltijlftd-  Romaine.  Ils  abufent  auflîde  cequeîe 
tms  in$u-  Pfalmiftc  chante  du  Mc(Tic,Tuès  monté 
fiétb.^int.  en  haut  ;  Tu  44  fris,  ou  mené  multitude  de- 
tfwti  captifs ;voulans  ,qucceicapcifsfoientle$ 
,  çlprits  des  Pcres.  Mais  il  eft  clair  à  ceux 
j     qui  ont  ,1a  moindre  connoiflançe  de  la 
langue  fainte,  que  cette  faflbn  de  parler 
là  employée  parle  Profete,  figmfie^<?*- 
fre  9  ou  faire  des  prifonniers  >  &  npn  les  dé- 
livrer, Sç  lesmener3non  enlibertc,mai$ 

captivité  5  de  forte  que  fi  ce  paflage  s  en- 
tendoit  des  Percs  >  i\  faudroit  dire ,  non 
que  le  Seigneur  les  9  tire?  de  prisô(com«- 
ineon  le  tient  )  mais  qu'il  les  y  a  tïjis  5  ce 
qui  feroit  infiniment  abfurd  &ç  ridicule. 
Lcs eJpritsenchartre,dom pajje S. Pierre* 
ne  peuvent  non  plus  cftre  pris  pour  tes 
ames  des  fidèles  detenuës  dans  Jes  lim- 
bes ;  puis  queecs  çfprits-là  ont  jadis efté 
jff^&i^)U  jdefobeïflans  au  temps  de  Noé* 
#  font  péris  dans  leur  péché-,  ce  qui  ne 
fepeut  dire  des  Patriarches,  &  fidèles. 
f         Enfin  ce  que  dk  l'Apôtre ,  que  le  chemin. 
?•  des  lieux  feints  n'était  point  encore  manifefté> 
tandis  que  le  premier  tabernacle  étoit  de  h  ont* 
fignifie&Lcn ,  queLefouvcrain  Sactifica- 
1  tcur  de  -TEghlc,  notre  Seigneur  lefus^ 
Chrift  ,  q!a  point  poxU  yjtroduix 
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fre  nature  dans  le  ciel  en  arac&cn  corps, 
ny  découvert  &  m anifefté  le  chemin  du 
domicile  de  notre  immortalité,  jufques 
à  ce  que  le  voile  du  premier  tabernacle 
ait  efté  déchires  ce  qui  cft  tres-vrai.  Mais 
delà  ne  s'enfuit  pas, que  les  efprits  des 
fidèles  confacrez  avant  la  venu  e  du  S  au  - 
veur,  n'ayent  point  reffenti  le  fruit  de  fa 
mort  y&ç  moins  encore  qu'ils  ayent  cité 
retenusdanslcs  enfers.  Mais  outre  que 
cette  tradition  n'a  pqint  de  fondement 
dans  l'Ecriture,  elle  la  choque  évidem- 
ment. Car  nôtre  Seigneur  promet  au  £^.  4. 
bon  brigand  ,  que  ce  iour  là  mefme  qu'il  * 
fut  crucifié ,  il  feroit  avec  luy  en  P  aradis; 
où  néant  moins  ,  félon  la  fuppofition  de 
ïios  adverfaires,  iln'euftdeu  entrer,que 
quarante  &  trois  iours  après.  Et  la  para- 
bole du  mauvais  riche  nous  montre  clai- 
rement, que  dés  ce  cçmps  -  là, comme  les 
ames  des  pécheurs  impenttens  étoient 
jettées  dans  les  toturrnens  delà  gcenne$ 
auflï  les  efprits  des  fidèles  étoient  élevez 
dans  le  repos,  &c  la  félicite  du  Paradis. 
Car  ce  feind AbrAhâm,,  ou  ferepofoic  le  L*i  16.  i\\ 
Lazare,n  etoit  pas  umfojft  fm eau,com-  a/^^- 
me  le  prétendu  limbe  .mais  un  lieu  de 
rafraichifrement,  &  de  confoJation  i  naq 
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voifindc  l'enfer,  mais  feparé d'avec  luy 
par  ungrând  ah  if  me  établi  entre  les  deux.  E  t 
de  vrai  >  puis  que  les  fidèles  d'alors  étoiéc 
abbreu  vcz  de  la  pierre  miftiqiic ,  comme 
nous  -,  arroulez  de  fon  fang  -,  participans 
àfes  fouffrances;  pourquoi  veut-on  s'i- 
maginer,  que  le  facrificedu  Seigneur  ait 
eu  moins  de  vertu  pour  les  introduire  au  N 
ciel  après  leur  mort  ,que  pouç  les  juftifier, 
fan&ifier,  &c  confoler  durant  leur  vie? 
Comme  ils  ont  eu  part  à  nôtre foy  &  à 
nos  combats  fur  la  terre;  ils  l'ont  au  (fi 
eue  à  nôtre  repos ,  Se  ànôtre  joy  e  dans  le 
ciel  ;  Se  n'y  a  aucune  rfaifon  de  nous  y  ad- 
mettre, fi  vous  les  en  excluez.  AufïLeft- 
il  certain ,  que  ceux  des  plqs  anciens  écrU 
vains  du  Chriftianifmcqui  banniflbient 
du  ciel  les  ames  des  fidèles  décédez  fous 
le  vieil  Teftamcnt  ,  n'y  recevoient  pas  • 
non  plus  celles  des  Chrétiens ae  vou- 
lans  pas.  que  ny  les  uns  ,ny  les  autres  y  * 
fuflent  admis  >  qu'après  ia  refurre&ion  - 
de  forte  que  nos  adverfaires^xejettans 
(comme  ils  font  avec  raifon)  la  moitié 
de  cette  erreur,&confcflans  que  les  ames 
-Chrétiennes fuffifamment  purgées  font 
receuës  dans  icCiel  ;cé  n  'cft  à  eux  qu'u- 
ne p«re  opiniâtreté  de  reçenir  l'autre  ,  8c 
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ctc  prétendre,  que  la  condition  des  fidè- 
les uépaflcz  (ousle  vieil  Teftament  aie 
efté  autreque  fous  le  nouveau.  Soit  donc 
conclu, que  toutececte  prétendue  déli- 
vrance des  âmes  tirées  des  limbes, n'eft 
qu'une  fi&ion  de  lcfprit  humain ,  non 
feulement  outre  ,  mais  mcfme  contre 
l'Ecriture,  &  la  raifon.  Mais  j'ajoûte  en 
fécond  lieu ,  que  quand  elle  feroit  auflî 
certaine  quelle  eft  douteufe  ,  &  auffi 
yraye  comme  elle  eft  faufle ,  toûjours  nç 
feroit-il  pas  poflible  d'y  rapporter  ce 
partage  de V Apôtre.  Premièrement ,  les 
efpncsdes  fidèles  trépaflez  ne  font  nul- 
lement en  la  puilfance  de  Satan  ;  mais  eo 
la  main  de  Dieu,  à  qui  ils  les  recomman- 
dent en  mourant  *  de  forte  que  quand 
bien  Iefus-Chriftles  auroittirez  des  lim* 
bes ,  toufiours  nepourroit-on  pas|dire„ 
qu'en  cela  il  euft  dépouillé  les  démons* 
pu  is  que  les  dépouiller  e&  leur  ôter  ce  qu -iijfc, 
poffedoient;  &  il  eft  cl air^que  quand  biew^  * 
les  ames  des  fidèles  auroient  efté  dans 
cet  imaginaire  limbe  ,  tousjours  y  au- 
roient-elles  efté  hors  de  la  pofleflîon  du 
Diable,  Secondement  le  mot  icy  em- 
ployé, que  nous  avons  traduit  mener  en 

montre^  prend  tousjours <en  mauvaife 
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part  pour  une  montre  honceufe  &  igtîci- 
minieufe,  comme  cft  celle  des  criminels* 
que  Ton  promené  par  la  ville,  &c  que 
l'on  exécute  en  public,  afin  que  la  véuë 
de  leur  honte  Se  de  leur  fupplicc  retien- 
ne chacun  dans  le  devoir.  Or  fi  le  Sei- 
gneur avoic  délivré  les  ames  fidèles  des 
limbes ,  Ton  nepourroir  pas  dire  qu'il  les 
euft  menées  en  montre  en  ce  fens  \  étàm  évi- 
dent qu'en  ce  cas  elles  auroient  açcom^ 
pagne  fon  trioittfc  par  honneurs  &  que 
ce  leur  auroit  efté  non  une  ignominie, 
mais  une  gloire  de  fuivre  fon  chariot  vi- 
ftorieux.  De  plus,  les  paroles  de  l'Apô- 
tre font  tellement  rangées  dans  l'origi- 
nal, que  ce  qu'il  dit  que  le  Seigneur  a 
dépouillé*  mené,  &  triomfé,  fe  rapporte  né- 
cessairement à  mefmes  perfonnes  jc'cft 
à  direque  ceux  qu'il  a  dépouillez  font  les 
mefmes  qu'il  a  menez ,  3c  dont  il  a<riom- 
fé.  -Or  il  n'a  pas  depoiiillé  les  cfprits  des 
reres ,  au  contraire  il  les  a  enrichis.  Cer- 
tainement ce  nefl  donc  pas  eux  non  plus 
quil*menez.enmantrei&criy&pzs  moyen 
de  rapporter  i'a&ion  de  ce  Verbe  à  eux, 
fans  gafter  tout  le  texte  de  V  Apôtre.Touc 
cecy  eft  du  d'un  feul  8c  mefme  fu  jet,  affa- 
Vùintefuifsnces,  &  frmeifâuU^ceR  à 
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dire  des  dcmons ,  comme  nous  l'avons 
montré  ,  Se  comme  tous  en  font  d'ac- 
cord. Ce  font  les  démons,  411e  Ictus  a 
dépouille*.  Ce  font  eux-mefm£s>  qu'il 
a  menez  publiquemerit  en  montre  ;&cô 
font  eux  encore  dont  il  a  triomfé.  Ec 
•  quant  à  ce  que  l'interprète  Latin  dit ,  le 
Seigneur  en  *  triomfi  en  foy-mefrœ\)*vo\ïz 
que  divers  exemplaires  Grecs  lifent  ce 
texte  en  la  me l  me  forte;  Se  que  quelques* 
uns  des  nôtres  l'ont  ainfi  interprété ,  efti- 
ma  n  s ,  que  le  Seigneur  à  i'ifluë  de  fa  croix 
nia  les  démons  >  qu'il  avoit  veincus ,  de 
leurs  enfers>&  les  montra  liez  Se  énehaif- 
nez  aux'  Anges  3  Se  aux  efprits  confacrez, 
pour  une  glorieufe  marque  delà  vi&oire  . 
qu'il  vervoit  de  remporter  fur  euxj&  ajoû- 
tent  que  cctriomfe  fut  encore  continué 
lors  de  l'afcenhon  du  Seigneur  au  ciel. 
Mais  l'Ecriture  ne  nous  en  difant  rien> 
j'eftime  qu'il  eft  périlleux  de  le  mettre  en 
avant  ;  le  meilleur  &  le  plus  feur  étant  de 
nous  tenir  à  ce  que  Dieu  nous  a  claire-* 
ment  révélé  en  fa  parole ,  fans  nous  laif- 
fer  aller  à  nos  propres  imaginations,quel- 
ques  plaufibles  qu  elles  nous  femblent.  Ec 
la  raifon ,  qui  femble  avoir  meu  ces  gens 
àavaiKer  cette  conje&ure ,  eft  extrême- 
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ment  légère.  Car  ils  n'y  ont  cfté  con* 
duits,  que  par  l'apparente  abfurdité  qu'ils 
treuvoienc  à  dire  ,  que  Iefus-Chrift  ait 
trionfé  de  fes  ennemis  en  la  croix,  vcu 
qu  a  proprement  parler  il  lésa  bienvein* 
eus  en  la  croix*  mais  il  femble  qu'il  n'en  a 
triomfé  qu'en  la  refurre&ion  ,  Se  en  fon 
afeenfion.  Mais  premièrement ,  quand 
bien  il  y  auroit  de  l'inconvénient  en  ce-* 
la,  rien  ne  nous  obligeroit  pourtant  à  po- 
fer  ce  qu'ils  mettent  en  avant.  Pour  l'é- 
diter ,  il  fuffiroit  de  dire  9  que  le  Seigneur 
a  triomfé  de  fes  ennemis  enjoyrnejme>o\i. 
far foy-mefme)  c'eft  à  dire,  félon  le ftile 
ordinaire  de  l'Ecriture,  par  fa  prof  re  for- 
ce Se  vertu  >  setant  reiïufcité  des  moctSi 
Se  élevé  glorieufement  au  ciel  par  la 
puiflancede  fon  bras.  Mais  iedisen  fé- 
cond lieu,  qu'il  n'y  a  nulle  abfurdité  à  at- 
tribuer ces  chofes  à  la  mort  mefme  du 
Seigneur  >  en  les  entendant ,  comme  il 
faut,fpirituellemcnt,  Se  miftiquemenc 
Et  il  eft  fans  doute  beaucoup  plus  coulante 
&plus  clair  de  rapporter  les  dernières  pa- 
roles de  ce  verfet  a  la  croix  du  Seigneut 
dont  l'Apôtre  venoit  de  parler-,  Il  a  fiché. 
l 'obligation  en  la  croix ,  ayant  dé  fouillé  les 
frinci fautez,  & fuijfancesydont  il  a  trionfé 
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t\lc\  c'eft  à  dire  en  la  croix ,  que  de  les 
prendre  du  Seigneur  mefme,  en  difant, 
quil  a,  triomfe  de  Ces  ennemis  en  foy-mef- 
meyct  qui  c(t  froid,&  concraint,&  obfcur. 
Difonsdonc  avec  la  plufpart  des  Inter- 
prètes modernes  ,  6c  avec  les  plus  fça- 
van?,  &  les  plus  illuftres  des  anciens, que 
c'eft  en  lacroix,quelc  Seigneur  a  dépouil- 
lé les  principauté  z^dr  pmjfances  ;  &  que  c'eft 
là  mefme  encore,  quil  Us  a  mifes publia 
quement  en  montre  >  &  quil  en  a  trionfé. 
l'avoué'  qu  a  le  regarder  foufFrant  fur  ce 
bois  maudit  au  milieu  des  mocquerics  &: 
des  farcafmes  des  Iuifs ,  dans  le  dernier 
point  de  l'ancantiflement ,  la  chair  n'y 
treuve  rien  moins  que  des  vi&oires  ou 
des  uionfes.  Mais  aufli  fçauez-vous,  que 
ce  n'eft  pas  avec  les  fens  de  la  chair  >  qu  'il 
faut  iugerde  ce  miftere.  11  n'y  a  que  la 
foy,qui  foit  capable  d'en  découvrir ,  Se 
d'en  contempler,  les  merveilles.  Or  fî 
vous  ouvrez  icy  les  yeux  de  la  foy ,  vous 
reconnoiftrez  facilement  ,  que  Iefus  a 
dépouillé  toutes  les  puitfances  ennemies 
en  la  croix  >  Se  que  c'eft  proprem  enc  avec 
cette  arme,  qu'il  a  furmonté  ces  forts,  8c 
puiflans  tiraos,8c  qu'il  leur  aôté  tous  les 
inftrumcns  de  leur  violence ,  Se  a  butine 
Part. IL  '  Aa 
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toutes  leurs  richefles .  Car  à  vrai  dire,  et 
dur  &  cruel  empire ,  que  le  diable  exerce 
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ché.Si  cette  pefte  ne  nouseuft  point  infe- 
Ctez  y  toutes  les  forces  de  l'enfer ,  quand 
bien  elles  feraient  mille  fois  plus  gran- 
des ,  qu'elles  ne  font ,  n'eu ffent  peu  nous 
fiuire.  Ceftfur nôtre  pcché,que  ce  fier 
tiran  a  bâti  toute  fa  puiflanec  ;  &  c'eft  fut 
nos  ruines  qu'il  a  élevé  fa  grafldeut.  Calf 
premièrement  f  fi  nous  n'étions  coupa* 
bles  pour  les  péchez ,  que  nous  avons 
commis  i  jamais  la  juftice  de  Dieu  neuf! 
fouffert,que  cet  exécuteur  de  fes  juge* 
mens  nous  euft  travaillez  &  pourfui vis^ 
comme  il  a  fait.  Ilneluy  permettroit  pas 
mefme  d'ouvrir  la  bouché  contre  nous 
pour  nous  aceufer.  Mais  le  péché  ayant 
p iou oque  la  colère  de  Dieu,&  fa  loi  nous 
défendant  l'acccz  de  ion  trône  ,&  pro- 
ftonceant  nôtre  maledi&ion  ;  il  cft  évi- 
dent ,  qu'elle  faififfoit  tes  démons  de  nos 
pérfonnes ,  &  leur  donnoit  droit  d'exe* 
cuter  fon  jugement  fur  nous.  Outre  tes 
maux ,  que  Ton  appelle  de  penc ,  &  qui  rie 
pouvoient  enfin  aboutir  qu'à  une  more 
éternelle  j  le  Diable  nuifoic  encore  aux 
hommes  en  une  autre  foi  te,  en  les  pouf- 


Digitized  by  Google 


V  t  iiT-stxiESMï.  37! 
tant  dans  le  vi«  par  fes  tentations ,  Se 
jfcur  faifaftt  comrticttrc  une  infinité  de 
«çechfcz,  aux  uns  par  le  moyen  de  l'ava- 
rice, aux  autres  par  les  furies  de  l'ambi- 
tion; jeer an c  les  uns  dans  les excet  de  la 
luxure  i  lèS  autres  en  ceux  de  l'y  vrogne- 
rie,oudeIag<Jurihandife.Mais  é'cft  aufli 
le  peche ,  qùi  lui  donné  ce  pouvoir  fur  les 
hommes ,  affavoit  lâ  convoitife  ^  qui  ré- 
gné en  eux  ,  8c  que  l'Ecriture  appelle  lè 
vieil '  homme  5  parce  que  c*cfl  l'héritage  se 
la  fucceiïion  ,  8c  l'image  du  premier 
Adam.  G'èftparlàjcommeparuneart- 
fe  ,  que  le  Diable  les  faifit ,  Se  les  tr aifn e 
ien  télï  pechéi  *  qaç  bon  ltiy  fertible. 

S  ans  cela ,  il  n  auroit  point  de  prife  fur 
eux,  &  chacun  d'eu*  skH«h  eftoie  éxetntî 
pourrit  dire  ,  comme  fe  Seigneur  $  Lè 

'prfoce  de  ce  monde  vient  >tnaù  il  n  arien 
My.  Or  lefus-Ghrift  àaboli  par  facroix* 
Ce  le  crime>8£  lei  vices  des  hommésj  leur 
trime;  eritint  qû'iûn  i  porté  la  périt,  & 
*  fatisfaic  pour  eux  à  la  Iuftice  de  Dieu, 
Se  éteiht  toutes  les  foudres  de  Ta  foi, & 
«otrert  k  crône  de  graeè  à  tout  pécHècré 
f  ejpcmark  ;  leur  vice ,  entant  qu'il  a  èftt* 
ci  fié,  &  détruit  nôtre  vieil  homme  en  la 
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le  découvert  toutes  fes  impofturcs.  Cer* 
tainement  il  a  donc  par  fa  croix  dépouil- 
lé les  démons  de  l'empire»  qu'ils  extr-* 
ccoient  fur  le  genre  humain  ,  en  ayant 
fappé  &c démoli  tous  les  fondemens  par 
fes  admirables  fouffranecs.  Et  quant  à  ce 
qu'ajoûte  l'Apôtre  en  fécond  lieu,  qu'il 
*  mené  publiquement  en  montre  /es  fuijfan- 
ces  ennemies  i  cela  convient  encore  fort 
bien  à  fa  croix.  C^r-çettc  montre  ne  fi* 
gnific  autre  chofcqu'ùne  cxtrefme  con- 
fufion  >  6c  ignominie ,  comme  nous  l'a- 
vons dçsja  touche-  Et  qui  ne  fçait,  que  ia. 
mais  les  démons  n'en  receurent  une  plus 
graine,  que  celle, dont  la  croix  du  Sei- 
gneur Iefus les  a  couverts? Ils  penfoient 
l'auoir  vaincu  y  &  ils  fc  treuverent  vain- 
cus eux-mefmçs  ;  5c.au  lieu  de  ruiner  fon 
empire, comme  ils  fel'ctoient  imagine; 
ils  virent  le  leur  abbatu  de  fonds  çn  com- 
ble. Et  cela  fe  fit  publiquement  à  la  veuc 
4«  ciç^I  3  &  de  la  terre  »  le  Scigneuç  ay gnt 
efté  crucifié  en  ptein  iour  dans  :la  plus 
grande,  ville  dç  l'Orient,  &  à  la  folenni* 
tÇ-deJU,  plus  facréç  fe#e  des  Iuifs*  Les 
Angçs  je  regardoient;  4'çnhaur,  &  ne 
virent  iamai*  rien  %vcç  plu,s  d'attention 
fc^éconneinent.  I<«  laif^fic  les  Gentils 
•  i       •  - 
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en  furent  les  fpe&ateurs  ;  8c  la  nature 
mcfmc  ,  quelque  muette  &  infenfible, 
quelle  foit,  montra  bien  ,  qu'elle  y  pre- 
noit  part,  quand  elle  ferma  (  s'il  faut  ainfi 
dirc)fon  œil,  de  l'horreur,  qu'elle  eut 
de  voir  foufFrir  fon  Greateur.  Mais  ne 
craignez  point  ,  povres  créatures.  Là 
honte, &c la  confufion  demeifirera  toute 
entière  fur  nos  ennemis.  Nôtre  Soleil 
fortira  bien-toft  de  cette  eclipfe>&  ce  qu'il 
la  fouffre,  c'eft  le  falut,&  non  la ruïne,ou 
le  dommage  de  l'univers.  Enfin  ce  que 
l'Apôtre  dit  encore  en  dernier  lieu  ,  que 
le  Seiçneur  a  trionfé  de  ces  puiflances 
ennemies  en  la  croix  ,fe  vérifie  au/fi  ai- 
fement.  Car  comme  difoit  un  ancien ,  il 
y  a  deux  crucifiez  en  cette  croix  5  lun 
Iefus-Chrift,  qui  y  fut  cloué  vifiblement, 
volontairement,&  pour  un  peu  de  temps 
feulement  5  l'autre  le  diable ,  attaché  in- 
vifiblement  à  cette  croix ,  malgré luy,  5c 
pourtousjours5  entant, que  cette  crei* 
du  Seigneur  a  détruit  fa  vie,  &  fon  em- 
pire, luy  ayant  donné  le  coup  mortel, 
dont  il  ne  fc  relèvera  jamais.  Lafoi  void 
au  haut  de  la  croix  le  Fils  de  Dieu  batail- 
lant^ veinqu  an*  pour  nous;  &  elle  void 
au  bas  tous  les  deœonscnchaifnez,vein? 
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eus ,  ft£  fçemiffans  en  Yain  fous  fc&pie^s. 
Bieiq  çpnfcffé-je  volonricrç, qu'à  parler 
proprement  la  refitf  re&ion »  &  lafcen- 
fiondu  Seigneur  ont  plus  de  rapport  à 
un  trionfe ,  que  Ta  more ,  qui  refle  mble 
pluftoft  à  nn  comhat.  Mais  c'eft  une  faC- 
îbndç  parler  fort  ordinaire»  d'attribuer 
Jciiomd'ftiî  effet  à  la  c*ufe,<Mile  pro- 
duit. Ccft  à  mon  avis  principalement  en 
cefens ,  que  le  Seigneur  atrionféde  fes 
ennemis  en  la  croix  i parce  que  la  mort» 
qu'il  fpqffrit  en  la  croix  >fut  la  yraye  8ç 
unique  caufe  de  tous  Ces  trionfes.  Ce  fujt 
J  arbre  de  c«{e  croix,  qui  porta  les  palT 
mes ,  Se  le$  lauriets^donf  il  a  efté  couron  - 
né. C'eft  là ,  que  fe  trouvent  les  caufes,Sç 
les  origines  de  toute  fa  gloire.  Ceft  cet- 
te croi* ,  qui  ouvrit  fo#  tombeau ,  Se  l'en 
.fie  forrir ,  Si  reftufeiter  en  immortalité. 
C  eft  elle  encore,  qui  hiy  ouvrit  le  cic\ 
peu  de  temps  *£rc$  *  ^i'aJïit  à  la  dcjçtre 
du  Souverain.  Ceft  clic  ,  qui  délia  les 
l*ngwçç  4P  fcf  A^ôrre*,  &  qui  changea 
le  monde  en  peu  de  temps  ;qui  défit  le 
Pag^niftiie ,  çeft  à  dire  la  plus  grande 
partie  de  l'empire  de  Satan,  qui  abbav 
lit  \fi$  idoles ,  fie  attira  tous  les  peupl^ 
p  feryiee  deçs  &via  cxuLcif\é  ^tllft 
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portpit.Ceft  elle  mefme  ençore,qui  nous 
arrachera  un  tour  des  mains  de  la  mort» 
Çc  nous  élèvera  dans  le  fan&uaire  de  l'é- 
ternité. Et  c'eft  elle  enfin>  qui  a  fondé  ce 
glorieux  trône,  où  Iefus  fera  aflis,  &  où 
les  uns  Se  les  autres,  (es  fujets,  Se  fes  enne- 
mis, le  verront  vrayement  tpQnfant ,  les 
uns  avec  une  joye  éternelle ,  le$  autres 
avec  une  confiifion >  qui  ne  finira  iamais. 
Puis  que  la  croix  du  Seigneur  Iefus  eft  la 
caufe  de  tant  de  triontes  >  qui  ne  void, 
que  c  eft  non  feulement  avec  verité,mai$ 
encore  avec  beaucoup  d'cleganee  ,  que 
T  Apôtre  dit  icy ,  qu'en  elle  il  a  trionfé  de 
fes  ennemis? AdprQS-en  le  miftere,Frere$  . 
bien-aimez ,  Se  la  rcgardons,nonobftant 
les  triftes  apparences  defon  infirmité,^- 
me  l'unique  caufe  delà  gloire  de  nôtre 
chef ,  Se  de  la  liberté  de  fon  peuple.  Si  Iç 
Iuifs'enfcandalize,&filcGentils*enmo* 
que  ;  c'eft  un  effet  de  leur  ignorance ,  Se 
de  leur  infidélité.  Quant  à  nous ,  qui  en 
connoiflbns  la  vertu ,  difons  avec  l'Apô- 
tre, la  ne  nous  aviènne  de  nom  glorifier*  fi* 
no»  en  U  croix  de  nôtre  Seigneur  lefus- 
Chrift.  Elle  nous  a  arrachez  des  mortels 
liens  des  démons ,  &:  nous  a  mis  en  la  li- 
•  A  a  iiij 
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bercé  des  cnfans  de  Dieu.  EMe  a  dépouil- 
lé nos  vieux  tirans ,  &  a  rompu  leur  joug  m 
de  fer  ,  &  abbatu  toutes  ces  infernales 
principautez  &  puiffances.  Ne  les  crai- 
gnons point.  Depuis  le  coup ,  qu'ils  ont 
receu  de  la  croix  deChrift,ce  ne  font  plus 
que  des  ferpens  érenez ,  qui  ne  font  ,  que 
iiffler  &  ramper  dans  la  poufliere.I'avouë 
qu'ils  fe  tremouflent  encore  ;  &  fe  traif- 
nentà  l'entour  denous,8cnecelTcnt  de 
nous  menacer.  Mais  ils  ne  peuvent  plus 
nous  nuire;  fi  nous  nous  tenons  ferme- 
ment attachez  à  la  croix  de  nôtre  Sci- 
gneur  ,  par  laquelle  le  monde  nous  eft 
crucifié,  &  nous  au  monde.  Ce  font  nos 
ennemis  ;  ce  ne  font  plus  nos  maiftres. 
Nous  avons  la  lutte  contr'eux  5  mais  nous 
ne  fommcsplus  fous  leur  joug.  Et  fi  Dieu 
permet  quclquesfois  >  qu'il  nous  frappent 
en  nos  biens  ,  ou  en  nos  corps ,  8c  en  ce 
que  nous  avons  en  la  terre  ;  tant  y  a  qu'il 
conferve  nos  perfonnes  ,  &c  ne  fouffre 
point,qu'ils  nous  ôtent  rien  de  ce,que  fon 
Fils  nous  a  acquis  danslc  ciel.  Et  il  gou- 
verne tellement  ces  combats,  qu'ils  tour- 
nent tousjours  à  nôtre  gloire,  &:  à  leur 
confufion  ;  comme  celui  de  lob  autres- 
fois.  Dieu  permet,  qu'ils  nous  attaquent, 1 
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afin  que  nous  les  vainquions  -,  ou  pour 
m  mieux  dire  afin  que  la  croix  de  Icfus  en 
demeure  encore  une  fois  vi&orieufe  en 
chacun  de  nous ,  &c  brife  Satan  fous  nos 
pieds,  comme  clic  la  desja  brifé  fous  les  K™-**-*» 
fiens.  Suivons  courageufement  la  vi- 
ctoire de  nôtre  chef,  &c  marchons  hardi- 
ment fur  fes  traces.  Pourfuivons  J'enne- 
mi  vaincu ,  &  ne  le  quittons  point ,  que 
nous  ne  remportions  de  cette  guerre  fa* 
crée  le  laurier,  &c  l'honneur  du  trionfe. 
Prenons  garde ,  qu'il  ne  rallie  fes  forces  , 
diflîpées,&  ne  nous  faffe  quelque  affront. 
Car  déformais  il  ny  a  que  nôtre  lâcheté, 
qui  luy  puiffe  donner  de  l'avantage.  La 
vi&oire  nous  eft  toute  alfeuréc ,  fi  nous 
avons  le  courage  de  n  e  po  i  n  t  non  s  trahir  « 
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nous-mefmes,  Car  que  nous  peut-il  faire; 
fi  nous  veillons ,  fi  nous  prions ,  fi  noua 
nous  tenons  fur  nos  gardes ,  &  fous  Ten- 
feigne  de  la  croix  du  Seigneur  ?  Nous  ac- 
cUfera-il  ?  Dieu  nous  iuftifie  ,  &c  fon 
Chrift  nous  deffend  ,  Se  intercède  pour 
nous.  Nous  battra-il  de  la  maledi&ion  de 
la  loi  ?  Mais  la  croix  de  Chrift  Ta  anéan- 
tie. Sufcitera-il  contre  nous  leshaines,8c 
lesperfecutibnsdu  monde  ?  Mais  en  ces 
chofes  nous  fommes  plus,que  vainqueur* 
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jj&t  eelw^ui  nous  a  a imez  ;  &  qui  les  fçaiç 
tellement  changer  &  tourner  à  nôtrç 
laveur *  quelle^  aident  toutes  enfemblç 
|  notrebién.  Nous  prendrai  4  un  autre 
côté ,  par  les  appas  des  vices,  #lcs  dou? 
ceurs,  U  les  biens  du  (iecle  prefent  ?  Mais 
la  croix  du  Seigneur  en  a  éteint,&  mor- 
tific  la  conyoitife  dans  nos  cœurs  ;  npu$ 
çumtrant ,  que  tqute  cette  belle  figure  du 
monde  neft  qu'unç  vanité  paffagere,  qui 
fe  termine  en  un  mal-heur  éternel.  Nous 
jnenaçera-ilde  U  piort  >  £4ais  la  croix  de 
Iefus  \%  defarméc  de  fes  éguillons  ,  $c en 
$ tclieœeiv .changé toute  la naturequ au 
Ijieu  quelle  étoit  d'ellç-piefme  le  gage  du 
pecfcéjfcffet  de  l?içolere  du  luge, Se  le 
commencement  de  l'enfer  ;  elle  nous  cft 
maintenant  \in  prefent  de  la  gjracc  de 
Dieu ,  la  fin  de  nos  combats,  &:  l'entrée  de 
nôtre  paradis.  Vitons  donc  en  repos, 
Frères  bien-aimez,&jouïfïbns  avec  une 
fcumble  rèconnoiflance  des  biens ,  que  le 
$eigneur  Iefus  nous  a  acquis  par  le  mé- 
rite de  fa  croix*  le  fcf:vans,&  ladorans  re^ 
%ieufemcnt ,  cçmfacr  ans  toute  nptre  vie 
f  fa  gloire ,  comme  il  a  donné  la  fiennç 
pour  nôtre  falut ,  &c  nous  affeurans  au  m  t- 
fou  4e  WB5  tes  pages  dç  ce  ûeçlc.quc  py 
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la  mort ,  ny  la  vie ,  ny  les  Anges ,  ny  les 
principautéz,  ny  les  pùiffances,  ny  chofes 
prefemes,  ny  chofes  à  avenir ,  ny  hautef-  ^ 
îe,  ny  profondeur ,  ny  aucune  autre  créa- 
ture ne  nous  pourra  iamais  feparer  de  la 
dile&ion  de  Dieu ,  qu'il  nous  a  montrée 
en  Iefus-Chrift  nôtre  Seigneur*  Ainfi 
ïbit-jfl.  '  "  ..  \  '  , 
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SERMON 

VINT-SETTIESME. 


COL  IL  VERS.  XVI.  XVII. 


Vcrf.  X  V I.  Que  nul  ne  vous  condamne  en 
manger ,  ou  en  boire ,  ou  en  dtjiïnclion 
d 'un  tour  de  fefie  >  ou  de  nouvelle  Lune, 
ou  de  Sabbats; 

X  V I L  Le f quelles  ehofes  f mt  ombres  de  ceU 
9    les  1  qui  ét oient à  venir  i  mais  le*orps  etr 
eftçflChrifi 

r 

H  e  r  s  Frères  5  Nôtre  Sei- 
gneur Icfus  -  Chrift  nous 
montre  excellemment  la  dif- 
férence dûferviceEvangeli- 
que,  qu'il  a  établi  en  fon  Egli- 


fe>  d'avec  le  îegaî,  qui  avoit  lieu  en  Ifracl 
fous  le  vieil  teftamcnt,  lors  qu  en  parlant 
à  la  Samaritaine ,  Femme  (  lui  dit-il  )  croi 
moi,  que  l 'heure  Irient,  que  ~ïous  n  adorerez,  le 
Pcre ,  ni  en  cette*  montagne ,  m  en  /erufalem. 


» 
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Mais  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  P  ère  em 
ef f  rit  en  vérité.  Sous  la  loi  le  fervice 
divin  étoit  attaché  à  certains  lieux,  corne 
au  tcple  de  Icrufalem,  &  à  la  terre  de  Ca- 
nan>  à  certains  temps,côme  auxfabbats , 
aux  nouuelles  Lunes ,  6c  aux  grandes  fe- 
ftes>comme  étoienj  la  Pafquc  Al  Pente- 
çoftej&le^  Ta b cr naclcs>  à  certaines cho- 
(es  corporelles,  comme  aux  animaux ,  Se 
aux  autres  cfpcc es  s  que  Ton  offr  oit  fur  un 
autel  m^tteriQl:  ajr>ec ,  cçruiîies  cérémo- 
nies, &  à  certaines  fortes de  viandes,  ne- 
tant  pas  alors  permis  d'en  manger  d'au- 
tres, Mais  maintenant  le  Seigneur  Icfus  a 
cafle  tput  cét  attachement  aux  lieux,aux 

temp^&:  aux  e]  e  mens  de  ce  monde,com- 
me  un^rcice  bas»  é:^e£iU  ordon-r 
né  à  foa  peuple  un  fervice  tout  fpirkuel, 
&  divin»  proportionné  à  cetfie  admira- 
ble lumière  de  la;  connoiflanec  ,  qu'il  a 
épanduê  dans  les  coeurs  de  fes  fidèles  s «n 
fervice,  qui  confifte  tout  entier  en  l'a- 
mour de  .Dieu*  en  la.  charité  Se  benefi- 
cençe  envers  le  prochain,  Se  en  l'hon- 
nefteté  Se  pureté  à  l'égard  de  nos  per- 
fonnçs,.  Ceft  là  le  vray  fervice  de  la 
divinité  *  digtfe  dt  l'homme,  qui  le  pré- 
feinte  ,  &c  dtjPien,  qui  le  reçoit  ,  puis 


.  $ti  Sermon 
que  Thommc  cft  une  créature  raifbHS 
fiable  $  &  que  Dieu  eft  un  Efprit  infl- 
nimentbon,  &  faint;  félon  ce  qu'ajoûtc 
kSeigneurique  légère  demande  de  tels 
adorateurs ,  &  qu'étant  EJ}rit%  il faut  que 
ceux  qui  £  adorent ,  t adorent  en  e$rit>ér  en 
*cnti.  Mais  bien  que  cette  forte  de  fer- 
vice  foie  fi  jufte  fie  fi  raifonnable  en  luy^ 
ihefmc;&  bien  qiic  le  Seigncut  iefu*  1  Vit 
fi  clairement  établi  par  Ion  autorité  divi- 
.  tic;  fi  eft-cc  qUe  d'autre-part  l'inc  li  n  a  t  io  n 
de  nôtre  nature  eft  fi  violente  vérs  lés 
chofes  grofficres,fic  tcïriertncs  ,<ju'éntte 

ceux-là  mefmes, qui  font  profcfïion  dé 

reconnoiftte  lefus-Chrift  pour  le  Fils  dé 
Dieu  y  il  fe  trduve  quantité  de  gens  s  qui 
toe  penuent  démdrdrc  de  its ;  tiéteicés 
corporels  ,  efquels  conûftott  jadis  une 
,4#J#  partie  du  fervié*  divirt.  UApôttt  nbus 
tefmoigne  en  divers  heux  ,  q»il  y  en 
avoit  de  fon  temps  j  «  ftoti*  àvè*fit.cti 

d'autres,  qu'il  y  en  au  r  oit  en  cor  es  és  der- 
niers fiecles;  &  revenemem  a  jkéctfé- 
ment  répondu  à  fa  prédiction  ï  fign c  cvte 
èttttitflc  c  etôitrEfffcfc  dé  f  ekStA'îcfrft 
à  dire  celuy  de  Dieu  ,  qui  éclairoit  fon 
entendement ,  &  1  uy  f aifûitvoir  dellors 
des  ciiofc*  ttotifa  dm*  ta  aVeair  *  Û 

  .     -<■— , 
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fefioignèdc  la  portée  de  la  veuë  naturel* 
le  des  hommes.  C'eft  contre  ces  gens-là* 
qu'il  travaille  dans  ce  chapitre  pour  dé- 
fendre dcleur  abus,non  fculemec  les  Co- 
lofliens,  à  qui  il  écrit,  mais  aufli  les  fidèles 
de  tous  les  fieclcs.il  aci-devant>ietté  ma- 
gnifiquement à  foft  ordinaire  ,  les  fermes 
Se  inébranlables  fonde  mens  de  la  venté; 
nous  montrant  ,  que  nous  avons  abon- 
damment en  Icfus-Chrifttous  lesavârt* 
wges ,  fous  le  prétexte  dcfquels  lerrcut 
teut  introduire  fes  inyéntions  i  Se  dbftr* 
vations  roateriellesîqu'en  lui  nous  avons 
toute  la  plénitude  neceffaire  pour  nous 
rendre  accomplis  î  que  fa  rclurreâ:ion,fld 
f  on  Efprit  nous  dépouille  de  tous  les  vU 
ces  de  la  chair  *  Se  que  fa  croix  nous  don* 
ne  une  pleine  remiflion  de  nos  pechez  , 
puis  qu'elle  a  Se  aboli  r obligation  de  cou- 
res les  pênes, dont  nous  étions  redeva- 
bles à  la  Iuftice  divine ,  SC  trionfé  de  rou  - 
tes  les  puiflances  capables  de  nous  accu  - 
fer ,  ou  mal  traitter.  D'où  s'enfuit  ci  air ei 
ment  »  que  cttk  en  vain*  que  l'on  rioui 
Veut  obliger  aux  ob  fer  varions  légales ,  U 
matérielles  ;  attan du  que  nous  avons 
très  - parfaitement  en  1  a  mort ,  8C  refurre- 
ftion  du  Seigneur  toute  la  f anûifi c  atiom 
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&  juftifiçation ,  à  l'qfagc  defquclles  ôlt 
prêtent ,  que  ces  chofes  fervent.  G'eft  là, 
juftensent,  chers  Frères, la  conclufioh, 
que  l'Apôtre  cire  maintenant  de  cette 
belle,  &  divine  do&rine,  qu'il  a  cy-de- 
vant  établie,  gue  nul donc  (dit -il  )ne  vota 
condamne  en  manger ,  ou  en  boire,  ou  en  di~ 
fonfttontfun  lourde  fefte,  ou  de  nouvelle  Lu- 
ne >  ou  de  fabbats  $  lefquelles  chofes  font  om- 
bres de  celles  ,  qut  étaient  à  venir  :  mais  le 
corps  en  efi  en  Chrifi.  11  leur  défend  pre- 
mièrement de  fe  laifTcr  aflujettir  à  ces 
chofes  légales  •  &  puis  il  leur  en  apporte 
uneraifon  tirée  de  leur  narure;  pource 
que  ces  chofes  navoient  efté  que  des  om- 
bres ,  dont  Iefus-Chrift  nous  a  exhibé,  & 
donné  le  vray  corps.  Ceferont,  s'ilplaift 
au  Seigneur,  les  deux  poinrs,  que  nous 
tramerons  en  ceçrç  a&ion,  remarquans 
furTup  &  fur  l'autre  cequenouseftime- 
rons  àrprçpos  pour  vôtre  édification. 

Les  feduftjçurs ,  que  l'Apôtre  combat 
en  ce  lieu ,  avoient  tire  les  dévotions, 
qu'ils  vouloient  ajouter  à  l'Evangile  ,  en 
parue  ,deja  loi  Mofaïque,  en  partiedcla 
filofo^iG  mondaine,  ficen  partiedcleur 
propre  imagination  jd  où  vient  que  cy- 
deflus  il  avertiffoit  les  Colofliens,  de 

prendre 
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jprcndre  garde  3  que  nul  ne  Us  bufinafl  far  Col.  i.  8. 
la  filofofie ,  &  vaine  déception ,  félon  la  tra- 
dition des  hommes ,  dh  les  rudiment  du  mon- 
de. Ils  avoient  emprunté  de  Moyfc  la  cir- 
concifion  ,  8e  la  diftin£tion  des  viandes, 
<&  des  iours.  Ils  avoient  mendié  des  éco- 
les de  la  filofofie  le  fervice  des  Ange* ,  Se 
lcsvâittsdifcours  >  donc  ihfardoient  cet 
abus > Se  avoient  inventé  deux-iriefme$ 
certaines  âufterite2>8c  mortifications  pré- 
tendues* dont  ilifaifoient  grand  état  en 
la  religion.  Voyez  ie  vous  prie,qtiel  amas 
de chofes étrangetes lefprit de  la  fuper- 
ttitioii  fourroit  deflors  dans  le  Chriftia- 
nifme;  pour  ne  pas  vous  étdnner  û  les 
hommes  en  tantdefiecles ,  qui  ont  roulé 
depuis  ce  temps-là  ,  tràVaillans  fourde- 
ment  à  ce  delfeiri  félon  la  pafllon  de  leu^ 
chàir,  ont  peu  a  peu  rempli  la  religion  de 
femblables  fervices ,  Se  obfeirvations ,  Se 
comme  fàli  ,  Se  eitibburbé  cette  purç  St 
daire  fontaine  de  la  difeiplinc  du  Sei- 
gneutr  avec  fa  vafe ,  &:  le  limon  de  leurs 
inventions.  Car  fî  la  chair  a  bien  eu  Tirn- 
pudence  de  mettre  tels  abus  enâvantdés 
le  vivant ,  &:  fous  les  yeux  des  Apôtres* 
çombien  plus  aura-elle  eu  l'audace  de 
l'entreprendre,  Se  là  facilité  dclc*ccurac 

Panel  h  Bb 
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durant  la  fruit  de  tant  de  fieclcs  >  qui 
étoient  non  feulement  deftitucz  de  la 
lumière  de  ces  grands  flambeaux,  mais 
encore  couverts  des  épaiffes  ténèbres 
d'une  ignorance  tres-grofliere  ?  Mais 
voyons  comment  faint  Paul  condanne 
les  traditions  de  ceux  de  fon  fiecle,  pour 
nous  garantir  de  celles  du  nôtre  par  l'e- 
xemple 6c  l'autorité  de  fa  doctrine.  Il  a 
desja  parlé  ci-devant  de  la  circoncifion, 
à  laquelle  ils  vouloient  encore affujettir 
les  Chrétiens.  Maintenant  il  entreprend 
leurs  autres  abus  ;  &  premièrement  la  di- 
ftin&ion ,  qu'ils  faifoient  des  iours,  &  des 
w   viandes  >&:puis  dans  les  verfets  fui  vans 
leur  do&rine  touchant  les  Anges ,  &  le 
fervice  ,  qu'ils  leur  rendoient  ;  Se  en 
CVAi.i8éi5?fin,  leurs  difeiplines  ,  &c  mortifications 
depuis  le  verfet  vintiefmeiufques  à  la  fin 
du  chapitre.  Nous  verrons  les  deux  au- 
tres parties  de  fa  difpute,  chacune  en  leur 
lieu,  avec  la  grâce  du  Seigneur.  Pour  la 
preiïiiere,  l'Apôtre  y  taxe  deux  fortes  de 
diftin&ioris ,  ou  d'obfer vations  >  que  fai- 
foient ces  gens  en  la  religion;  Tune  des 
viandes ,  &  l'autre  des  iours.  Et  quant  à 
cette  dernière ,  il  remarque  particulière- 
ment, 6t  nommément  quelques-uns  doj> 

"A,/"  '  s  ; 
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fours ,  qu  ils  obfervoient  5  aflavoir  les  fc- 
fiesjtes  nouvelles  Lunes >&  les  JaMuts.  Mai* 
pour  l'autre,  il  ne  s'en  exprime  qu'en  gê- 
nerai ,  difant  Amplement ,  que  nul  ne  vous 
eondanne  en  mtnger ,  ou  en  boire ,  fans  nous 
déclarer  particulièrement  Tçfpece  de . 
viande,  ou  de  breuvage ,  qu'ils  deffen- 
doient ,  ou  per mettoient  i  de  faflbn ,  que 
l'Apôtre  ne  le  difant  point,  Se  n'en  ayans 
pulle lumière  d'ailleurs,  il  nous eft  mal* 
aifé  de  fçavoir  precifénient  ,  qu  elles 
étaient  les  viandcs,dont  ces  gens  établit 
foient  la  diftinûîofc.  Car  premièrement 
la  Loi  de  Moyfe,  d'où  ils  avoient  tiré  unq 
partie  de  leur  difeipline,  deffendoit  und 
grande  quantité  de  viandes,  &c  contenok 
divers  reglemens  tres-fcrupulcux  fur  le 
nianger  5  comme  vous  le  pouvez  voir 
daiAlonziefme  chapitre  du  Levitique,8c 
ailiers. EUe  ne  permectoicaux  Juifs  pour 
leur  manger  d'entre  les  animaux  terrer 
ftres,que  ceux  qyi  ru  minant,  &:  ont  le 
pied  fourché  i&  J'entre  lespoifibns,  que 
ceux,  qui  ont  des  na.geoirç$ ,  pçdes'  écail- 
les ;  8c  par  cette  régie  baniïifibit  de  leurs 
fables  les  lièvres»  les  lapins ,  Iç&lcvraux, 
je  pourceau,  la  lamproyc^l^  tçrtuë,  $c 
-jdiverfes  autres  cfpçcesjpcj^ne  poagp**; 
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'1er  de  pluficurs  fortes  d  oifcautf ,  qui  îeilf 
étoient  interdites.  Ce  leur  étoit  abomi-' 
nation  de  toucher  feulement  aucune  de 
ces  chofes.  Et  pour  Je  boire,  bien  qu'il  n'y 
euft  point  de  règlement  gênerai,  néant- 
moins  il*  avoient  diuerfes  obferVations 
particulières ,  qui  s'y  rapportent  5  comme 
Komtr.ip*  par  exemple  ils  n'euffent  pas  Voulu  boiré 
t j.         un  breuvage  tiré  d'un  vaifTcau,  qui  n'euft 
point  eu  de  couvercle  >  8c  les  plus  dévots 
s'abftenoicnt  de  vin ,  &  de  cervoife  ,  ou 
pour  totfsjours,  ou  pour  quelque  temps 
feulement ,  félon  la  loi  du  Nazareat.  Et 
pour  riè  jîôint  tomber  à  leur  infjeu  dans 
'    ta  tranfgreflion  <le  qilelcun  de  ces  règle- 
.  mens ,  ils  ne  mangeoient  iamais  avec  ks 
Payens ,  ni  des  viandes,  qu'ils  euffent  ap- 
preft éesv;  de  peur  qu'il  n'y  euft  du  lard,ou 
quelque  ancre  mélange  deschofes  àfeux 
deffenduës  ;  ou  que  leur  manger,  oWeur 
•breuvage  n'euft  été  offert  aux  idoles  ,fc- 
îoh  rordmâirê  des  Païens  >  ce  qui  leur 
étoit  en  grande  abomihàtion.C'eft  pour- 
Dm.u  8.  quoi  Daniel  >  &ffcs  cfômpaignons  lie  vou^ 
lurent  pâs  goûter  des  ViiSridês ,  ni  des  vins 
de  la  table  du  Roi  de  Babilone  >  aimani 
mieux  lie  Alariger ,  quéidfcs  légumes ,  Se 
lie  boi* :<dte  rcau,qufc  de  fe  mettre  en 
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danger  de  fe  fouiller.  Et  c'cftlà  mefme, 

Su'iffaut  rapporter  çe  que  ï Apôtre  dit 
es  infirmes,  qui  rçtenoient  encore  la  di- 
ftin&ion  Mofa'ïquc  des  viandes  ,  qu //> 
mangeoienties  herbes.  C  cft  que  vivans  par-  R§m 
xni  les  Payçns,  &  craignans,quc  les  vian-  » 
desyqu'ils  vendoiet  à  leurs  boucheries,  Se 
rotifferies,  n  euflent  été  fouillées  en  quel- 
que forte ,  ils  s'en  paflbient ,  &  fe  redui- 
Soient  aux  Herbes  ,  où  ils  ne  craignoient 
|  riendefemhlablc.  Tels étans*  les  régie- 
lmensludaïqiics  touchant  le  manger  Se 
e  boire ,  il  eft  difficile  de  dire  û  les  fedu- 
$:eurs  les  retenoient  tous  en  gênerai ,  ou 
s'ils  n'en  obfervoient  qu'une  partie  feule- 
ment. Bien  y  a  -  il  grande  apparence  > 
qu'ils  s'y  attachoient  en  quelque  forte,ou 
en  tout, ou  en  partie.  loijit  quç  puifan* 
aufli (comme  ils faifoient)  une  partie  dç 
Jeurs  obfervations  dans  les  égouts  de  la  v 
filofofie  mondaine ,  il  fe  peut  bien  faire» 
qu'outre  ce  qu'ils  a  voient  tiré  du  ludaïfc 
me  à  cét  égard,  ils  y  meflaflent  encore 
quelques-unes  des  obfervations  des  filo- 
fpfçs ,  qui  avoient  aufli  leurs  abftinenccs*. 
comme  nous  l'apprenons  des  livres  dçr 
l'antiquité  ;  &  celle  des  Pitagoriciens ,  Se 
<fe  leurs  femblables ,  eft  aflez  connuë>qui. 
X  Bb  iij 
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ne  mangeoicnt ,  que  des  herbes*  &  dc$% 
fruits  >defendans  l'ufage  de  tou&s  cho^ 
fes  animées.  Il  y  a  grande  apparence,que 
,  les  faux  Apôtres,  àqui  faim  Paul  en  vcuc 
en  ce  lieu  ,  avoient  quelque  difciplinc 
femblable,  veu  ccquil  ajoutera  ci-apres 
de  la  nature  &:  des  fins  de  leurs  abftinen- 
ces.  Et  c'eft  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
leurs loix fur  le  manger, &  fur  le  boire. 
Quant  aux  iours,  qu'ils  obfervoient ,  tqus  i 
ceux,que  l'Apôtre  nomme  ici,  étoientti-  4 
rcz  du  IudaÏÏme.  Car  que  les  nouvelles 1 
Lunes par  où  les  Ebreuxcommençoicnt* 
tous  les  mois  de  leur  année  (comme  font 
encore  aujourd'huy  la  plus -part  des 
.  Orientaux  )  fuirent/olennellement  ob- 
ferveesaveç  dévotion  entre  les  luifs,  il 
paroift,&  par  divers  lieux  de  Moyfe,  où 
il  ordonfie,  que  l'on  fonnera  la  tromper- 
Nmfr.io.  te  au  commencement  des  mois,  &  que 
10. &  28.11.  ron®ïFnra  certains  facrifices  à  Dieu  5  8c 
par  le  Pfeaumc ,  où  le  Profete  comman- 
.Tf.ii.+.    de, que  ï*n  Jonne  la  trompette  en  la  nou- 
ille Lune,  en  la  folennite  ;  &  par  Efay e,où 
le  Seigneu*  remettant  les  vains  fervices, 
que  les  hipoerkes  lui  prefentoient  fan*' 
aucune  vraye  foi,  ni  de  votion>  Quant  aux 
nouvelles Lunes /dit-il)  &MxfM*ts,  é & 
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fa  publication  de  vos  convocations  y  ii rien  fuk  gfom  1  « 
plus  porter  l'ennui  y  ni  de  ^0  s  étffemblées  fa- 
lenneUes.  Mon  ame  hait  y  os  nouvelles  Lune  s  9 
&  If  os  fejtesfolcnnelles.Ellesmesot fafcheu- 
fes.  le  fuis  l&  de  le  s  porter.  Pour  le  fabbat, 
ç  eft  à  dire  le  fettiefme  iour  de  chaque  1  e- 
mainc,  que  nous  appelions  le  famediy  nul 
n'ignore  aveç  quelle  dévotion  il  étoit  ob- 
fervé,&  chommé  par  les  Iuifs  \  félon  l'or- 
donnance de  Dieu  ,  répétée  en  divers 
lieux  dçMoyfe,  &c  méfiées  enregiftrée 
entre  les  dix  articles  duDccalogue.  Et;  ' 
quant  aux  fefles,  que  dit  faint  Paul,  il  en- 
tend par  là  les  grands  iours ,  qui  outre  les 
fabbats,  &  les  nouvelles  Lunes,  coulant 
dans  l'ordinaire  fuièe  des  femaines,&  des 
mois ,  fe  folennifoient  à  certaines  lailbns 
de  l'année;  comme  la  Pafque  *u  quator-r 
ziéme  iour  du  premier  mois,celebre  pour 
f  immolatiô  de  l'Agneau  ,&pour  les  pains 
fans  levain,&  duroit  fept  iours  5  la  Pente- 
cbfte,  qui  fe  feftoit  cinquante  iours  après 
Pafque  ;  &la  fefte  des  Tabernacles  x  qui  N<7m*' 
fc  celebroit  le  quinziefme  iour  dij  fettief- 
me mois ,  Se  duroit  fept  iours ,  qu'ils  paf- 
foiçnt  fous  des  tentes,  8c  pavillons.  Ain# 
voyez-vous,  que  l'Apôtre  touche  ici  tou- 
tes les  trois  efpecçsdçs  feftes  ludaïques; 
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celle?  de  Tannée ,  au'il  appelle  fîmplo- 
mtnt fe/ks*  affavoir  la  Pafque  ,  la  Pente- 
cofte,&  les  Tabernacles  ;  celles  des  mois, 
qui  étoient  les  nouvelles  Lunes  ;  8c  enfin 
celles  des  femaines,  qui  etoient  \cs  fab- 
bats.Aa  lieu  de  ce  que  nous  avons  traduit, 
en  diftin&ion  d 'un  iour  de  fefit ,  il  y  a  mot 
pour  mot  d^ns  1  original ,  en  partie  d'un, 
tour  de  fefie  $ çe  quç  quelques-uns  prencnç 
pour  dire  à  f  égard  des  fef  es  ,  où  a  l'en- 
droit  des \  fefie si  au  mefme  fens ,  que  fainç 
Pieçie  fcmble  employer  ce  mpt ,  quand- 
îîSÎRi^f  il  dit,  Si'que/cun  fiuffre,  comme Chrétien*} 
quitne  le prene  point  à  honte  ^rnats  qu *  il  glo- 
rifie Hieu  en  cette  part-y  ou  en  cet  endroit,  c'eft 
\    à  dire à  cet égard-là,&  quant  à  cela.  Ain- 
\   fi  FApôçre  voudra  dire  en  ce  lieu ,  Que 
nul  ne  vous  cendanne  à  1 'égard  des  fefies  \  ou 
j  four  les  fefies  ;  e'eft  à  dire  en  ce  qui  regarde 
M  l'oh/ervation  de  certains  iours.  Mais  le. 
mot  ici  employé  étant  l'origine  de  celui, 
^uienÇrec  fignifie  diftinguer  ,  feparcr* 
f       tt  divifer  ,  comme  eij*  nôtre  langage 
François  partir  8c  partager,  viennent  du 
jxnot  part,  ou  partie*  nôtre  interprète  na 
pas  mal  rencontré  en  traduifant  dijlin* 
uion.  Car  ceux,  qui  chommcnk&Ê  feftent 
terums  ieurs,  les  distinguent  d'avec 
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autres*  Scies  mettent  à  part  pour  les  ob- 
ferver,&:  célébrer  tout  autrement,  qu'ils 
ne  font  les  autres.  Au  fonds  l'intention 
de  TApptre  eft  claire  ;  Ceft  qu'il  défend 
a  toqt  homme,  quel  qu'il  foit,  de  con- 
danrier  les  Chrétiens  en  ce  qui  regarde 
l'ufage  de  certaines  viandes ,  &  la  d*ftin- 
ftioji  de  certains  iours.  Jgue  nul  (dit-il) 
ne  'vous  cendmne  au  manger ,  ou  au  boire  j  otà 
tn  diftinftion  d'un  tour  ddfe/leyou  de  nou- 
velle Lune  ,  ou  de.fabbats.  Il  y  a  propre- 
ment dans  l'original ,  gue  nul  ne  vous 
tuges  &  ce  mot  convient  fort  bien  aufens 
de  l'Apptre.  Car  les  fedu£teurs  voulpient 
£aire  palTer  leurç  ordonnances  fur  la  di- 
stinction de$  viandes ,  &:des  iours  ,  pour 
des  lotix  neceflaires  ,  qu'ils  entendoienc 
d'impofer  aux  fidèles >  &  de  les  iuger  par 
là  ;  louans  &  approuvons  ceux  qui  s'abfte- 
noient  de  ces  viandes  ,  qu'ils  leur  deffen-* 
doient ,  &£  obfervoient  les  iours  ,  qu'ils^ 
leur  avoient  marquez  ;  &  condannans 
çpmme  coupables  de  péché  ,  ceux  qui 
manquoient  à  l'un,  ou  i  l'autre.  Et  cy- 
deflbus  l'Apptre  fe  mçquant  de  leurs  lpix 
prétendu  cs,nous  en  représentera  la  for- 
me. Pourquoy  (  dit-il  )  yous  chrge-pn  d'or-Coi* 
donnâmes ,  ailavoir ,  Ne  mange ,  ncgoqfte^ 
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tic  touche  point.  Et  c'eft  ce  qu'il  faut  foi-' 
gneufement  remarquer.  Car  quant  a 
ceux  >  qui  par  une  certaine  foibleffe  d'ef-  ■ 
prie ,  faifoient  encore  alors  fcrupule  de 
violer  ces  diftin&ions  Mofaïques  ,  fans 
ncantmoins  condanner  ceux  ,  qui  en 
y  foient  autrement  ,  ni  les  obliger  à  telles 
obfervations,  comme  à  des  chofes  ne- 
ceffairess  V  Apôtre  veut ,  que  Ton  lesfup- 
porte  avec  patience ,  ic  douceur j  &c  rc-  j 
prend  grièvement  ceux  qui  leur  don-  jj 
noient  du  fcandalc.  Mais  s'il  a  cette  con-  Il 
dcfcendancc  pour  les  infirmes,  il  eft  par  '  \ 
tout  roide ,  &  inexorable  contre  ces  pre-  , 
tendus  Do&curs;  qui tranchans  des  Lc- 
giflateurs  vouloient  mettre  lesChrétiens 
fous  leur  joug,&  non  comens  du  fupport, 
que  Ton  donnoit  à  leur  infirmité,  preten- 
doient  dy  aflujettir  les  autres,  fc  con- 
dannoient  fièrement  ceux, qui  n'obfer- 
voient  pas  leurs  traditions.  C'eft  à  eux, 
que  s'addrefle  ce  qu'il  dit  icy ,  gue  nul  m 
vota  juge  j  que  nul  ne  Ifous  condanne.  Et  fi 
nonobftantfadefenfc,  ces  gcns-làontla 
prefomtion  de  paffer  outre,  8c,  de  con- 
danner les  Chrétiens  pour  telles  chofes; 
il  eft  évident ,  qu'en  ce  cas  il  veut ,  que 
nous  méprifions-.  tous  leurs  jugeroens , 
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leurs  foudres,  &  leurs  anathemes  ;  les  te- 
«ans  cux-mefmcs  pour  gens  dignes  de 
condannacion ,  puis  qu'ils  ofent  faire  des 
Ioix  en  la  maifon  de  Dieu,  félon  la  leçon 
qu'il  donne  aux  Galaces  fur  ce  mcfme  fu-  ^ 
jet  :  Siquelcun  vous  evangelize  outre  ce  que 
yous  avez  receu ,  qu'il  [oit  exécration.  C'cft 
ainfi  que  l'Apôtre  garantit,  &  affermie 
la  liberté  des  Chrétiens  à  l'égard  des 
viandes  ,&desiours,contreles  attentats 
de  tous  ceux  qui  fe  veulent  ingérer  de 
faire  des  loix  dans  l'Eglife  fut  telles  cho- 
fes  indifférentes  de  leur  nature.  M  ais  par 
ce  que  ces  faux  Do&eurs  fe  couvroient 
de  l'autorité  de  Moyfe,afin  que  ce  pré- 
texte n'cblouiftles  fimples  ,il  va  au  de- 
vant 1 6c  avouant ,  que  telles  diftin&ions 
«avoient  eu  autresfois  lieu  dans  le  Iudaïf- 
mepar  l'ordonnance  de  Dieu,  il  montre 
parla  qualité  de  leur  nature,  que  l'ufage 
en  eft  maintenant  cefTéfous  leChriftia- 
nifme.  Ceftcequefîgnifientlcs  paroles» 
qu'il  ajoute  en  la  féconde  partie  de  ce 
texte ,  lef quelles  chofes  (  dit-il  )  font  ombres 
de  celle  s  qui  étoient  avenir  :  mai*  le  corps  en- 
eft  enChrift*  Il  eft  clair,  qu'il  entend  les 
diliin&ions  des  viandes,  les  feftes  ,  les 
nouvelles  Lunes,  &lçs  Sabbats  ,  dont  il 
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vient  de  parler,  6c  en  gênerai  toutes  au- 
tre? chofes  fejnblablcsj  &  dit ,  qu  elles font 
les  opères  des  ebofes  n  qui  étaient  à  venir % 
tion  pout  fignifier ,  qu  elles  fu  bfiftent  en- 
core de  droit  (  au  contraire  il  foûtient^ 
-qu'elles  n  ont  plus  de  lieu)  mais  Ample- 
ment pour  nous  déclarer,  quelle  cftleur 

-  n  ature,  pour  quelle  fin  elles  ont  efte,  8ç 

ordonnées  de  Dieu,  &  pratiquées  durant 
leur  temps  parfonpeuple.il  dit  donç  que  â 
ce  foçt  des  ombres  des  chef  es  à  venir 
corps  efi  en  Chrijf.  L'ombre  çft  la  repre^  & 
fcnution  d  un  eprps  ;  jnais  fbipfrre  ,  8ç  v\ 
,groflîerc,&  peu  exprefle*  &  qui  ne  nous  / 
montre  Amplement  a  que  quçlques-tfns 
,  de  fes  traits,  &  non  U^ive  couleur,  Se  la  , 
vraye  forme  de fes  jpfiembres.iyoAj  vient 
que  ce  mot  fç  prend  dans  le  langage 
Grec ,  auquel  a  éçf  it  Y  Apo^e ,  pour  ce 
que  nous  appelions  un  crayon ,  qui  ©ft  une 
peinture  fqspbre,  ^groffierc^faitc  avec 
de  (impies  lignes ,  &  non  avec  1  éclat  Se 
la  diverse  des  couleurs-  oppofée  à  celle» 
qu  e  Ion  appelle  peinture  au  vi£  Et  S  ainç 
Paul  fait  lukmcfqfie  pilleurs  cette  oppo- 

-  fition,  quand  il  dit,  que  U  kyatvoittmr 
JJnxo.L  ère  des  biens  à  >w>,  &  non  (dit-il  )  /*>/-• 

w  i**g*  des  chofès  x  &  aille  uni  encore  il 
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nomme  la  loy  en  racfmc  fcns  lepdtton, 
f  ombre  des  chofes  celejtts.  Mais  îcy,  com- 
me vous  Voye2,il  prend  le  mût  d'ombre 
proprement  *  &  non  figurément  pour  un 
crayons  l'oppofanc  au  corps  met  me, 
qu'elle  reprefente ,  K  non  à  une  autre  ef- 
pece  d'image  plus  exprefle ,  8c  plus  vive» 
Quel  eft  donc  ce  corps  ,  dont  les  ob- 
fervations  légales  étoient  les  ombres  ? 
Ce  font  (  dit  l'Apôtre  )  Us  chofes  i  veniti 
corpsiquieft^C^r^ou  tnChrifi.  Ces 
chofes  s  qu'il  entend  /étoient  dèsja  ve- 
nues &c  accomplies  pour  la  plus  grand* 
part ,  au  temps  qu'ilécrivoit  -puifquc  le  . 
Chrift  "en  qui  elles  font ,  ayant éfté  ifta- 
nifcftéi  avait  accompli totfs  les  miftercs 
dufalut,  Mais  l'Apotrc  les  <îortfldcrant 
au  tcmps,que  les  ombres  éuoicm  fur  pied 
fous  la  lôU  tes  nomme  r  ct&fcs  i  yemr; 
parce  qu*alors  elles  n'étoieftt  pas  venues 
en  effets  le  <2h'rift  i  qui  les  devoit  exhi- 
ber ,  notant  $as  ttidoït  révélé.  Elles 
étoient  alors  âttanduèsj  etles  fonc  main- 
tenant exhibées.  Alors  elles éfoieÉlt  futii- 
res  ;  maintenant îeites  font  preferi tes. Ces 
chofes  là  virifcs  FrtStffcs*  font  lfes  olSScs,  & 
les  bénéfices  du  Sfcigncur  Iéfiis^îttSUtes 
les  parties  de  kdifciplineçclcftt,^  a 
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apportée  au  monde.  L'Apôtre  difanè 
doric  ,  que  les  observations  légales  en 
ctoient  les  ombr  ^entend  premièrement, 
qu'elles  les  figuroicnt,Sc  s'y  rapportoict; 
se  lecondement ,  que  cette  représenta- 
tion qu'elles  en  donnoient ,  cjoit  fom- 
brc,obfcurc,  8c  groflîcre;  que  ce  n'en  | 
étoit  pas  une  claire,diftin£te,&  viue  peiii-  i 
tutemais  feulement  cortirac  un  ébauche- 
menti, &  une  nue  &  fimple  delincation,  j 
comme  eft  l'ombre  à Vcgârd  du  corps,!} 
qui  la  jette,  C  etoitlàTundcs  principaux!! 
offices  de  la  loi  Mofaïquc  ,  de  figure»^ 
groflieremcntleChriftàvenir.CarDicu  f 
ielon  fon  infinie  fagefle  ayant  refolu 
pour  de  grandes  ,  ôc  juftes  raifons  de 
n'envoyer  le  Chrift  au  mondequ'és  der- 
niers fiecles,&  (comme  parle  l'Ecriture  ) 
en  la  plénitude  des  temps,  jugea  à  propos  de 
donner  cependat  la  figure,  le  modelle  011 
le  dclfein  de  ce  grand  chef-d'oeuvre  en  la 
loi  MofaïquejPrcraieremcnt  pour  entre- 
tenir fon  peupleduranc  ce  temps  de  fon 
enfance  en  ces  bas,&  puérils  exercices, 
convenables  à  la  foibleflc  de  fon  aage, 
en  attandant  la  révélation  du  Chrifti 
comme  l'Apôtre  nous  rcnfçignecxccl- 
^  5-4*  IcJ»mcw  dans  l'epître  aux  Gaiatcs.  St- 
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tondcment  ,ilen  aainliufépour  lani- 
fication de  l'Evangile,  lors  qu'il  feroic 
une  fois  venu.  Car  les  ombres,  ôc  les 
crayons  ,  que  nous  en  voyons  dans  la 
loi ,  nous  montrent  clairement ,  que  c'eft 
J  ouvrage  te  le  deffein  de  Dieu  >&  l'ad- 
mirable rapport,  qu'ont  ces  antiques  fi- 
gures» j  adis  tirées  de  fa  main  propre  dans 
le  tabernacle  deMoïfe,avecque  Jet  corps 
des  chofes  révélées  en  Iefus-Chrift,jufti- 
fient, que  celui  quiavoit  jadiseule  foin 
t  de  faire  ces  crayons,  eft  l'auteur  des  ve- 
Iritez  qu'ils  reprefentoientj&  que  le  corps 
defcendde  ce  mefme  ciel, qui  en  avoit 
fait  voir  les  ombres  dés  le  commence- 
ment, le  laiffe  là  pour  cette  heure  l'A- 
gneau,  &  les  facrifices  >  Se.tes  afperr 
fions ,  &  expiations  ,  8c  tout  le  Sacer- 
doce Levitique  ;  vrai  crayon  de  nôtre 
grande  vi&ime,  offerte  pour  le  falut  du 
monde,  &c  de  la  juftice  éternelle*  que  fon 
fang  nous  a  acquife;&  autres  chofes  fem- 
blables ,  quinefe  peuvent,  que  très- diffi- 
cilement foûtenir,ni  accorder  avec  les 
voyes  derordinairc  fageffe  de  Dieu ,  fi- 
non  en  a  voilant y&c  recevant  pour  véri- 
table ce  que  l'Apotrc  nous  enfeigae  y  t£ 
^uieûaflei  évident  de  foi-raclia^^tc 
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tout  cela  a  cfté  jadis  ordonné  pour  figii-  ^ 
rcr  le  Chrift.  Ic  dirai  feulement  deux 
mots  de  ladifHnâiondesviahdcs,Scdeè 
jours.  L'Apôtre  nous  en  ouvre  le  mifte- 
rcaillcurs.  Car  quant  aux  obfervation* 
des  viandes  >  nous  ordonnant  d  ans  Tepî- 
tre  aux  Corinthiens  de  faire  la  fefte  de 
nôtre  Paftjue,  non  Avecque  le  ~irieil  levain  de 
t»auvaiftiè&  de  malice  >  mais  avec  pains  fan» 
levain  de  finctritè%  <&  de  vérité  ;  nous  mon- 
tre-il pas  clairement,  que  l'ablftinenceda 
pain  levé,  pratiquée  par  le  premier  peu- 
pic  ,  ctoit  le  crayon  de  l'innocence ,  &  d 
lafamtetedu  fécond  ?&  que  par  confe- 
quent  c 'eft  là  mefmcqu'il  faut  rapporter 
i*diftin&ion  des  autres  viandes  légales  > 
les  animaux  , qui  leurétoient  défendus, 
reprefentanspar  les  caractères  de  leur* 
qualités  naturelles,  leàimperfeâiôs  mo- 
rales, ccft  à  dire  les  vices  &  les  partions» 
dont  nôtre  vie  doit  eftrcexcratc?  Gom- 
iae  par  exetîjple,  rabftinencè  de  la  chair 
de  pourceau , quileur  é toit  en  abomina- 
ûoti-,  fignifieit  <|ue  le  peu  pic  du  Me  Aie 
n'au roit  nul  commerce  arec  les fal  et  ez 
&  lesordurcs  desiaeaf  s*  tm  fc  veaatrenc 

1  es  mondains,  fort  bien  reprefentées  par 
le  - naturel  de  cet  animal.  Et  quand  lé 
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metmc  Apôtre  nous  dit,  que  nous  faifons 
nôtre  fefte  en  vérité  &  finceritêfic  ailleurs, 
qu'il  nous  rcfte  un  JMat,  ou  un  repos  ^  nous 
montre-il  pas  encore ,  que  les  vieilles  fe- 
ites  d'Ifraèl  étoient  les  ombres  de  la  nô- 
tre ?  de  celle,  que  le  Meflie  a  procurée>& 
établie  aux  fideles,8c  qui  confifte  en  deux 
chofes  y  lune,  qu'ils  s  abftiennent  des  œu- 
vres du  péché  Se  de  la  chair ,  ordinaires 
aux  hommes  s  &  l'autre,  qu'ils  jouiflenc 
avec  le  Seigneur  d'un  repos  conjoint 
avec  une  réjouïflknce  éternelle  ?  Or  que 
Ile  corps  de  ces  ombres  foit  en  Iefus- 
Chrift,  il  eft  évident.  Car  l'innocence,  la 
fainteté ,  l'abftinencc  du  péché ,  la  joye , 
&c  l'immortalité  habitent  plencment  ca 
lui.  C'eft  là ,  Se  non  ail  leurs,  où  s  entreu- 
ve  la  vérité,  l'exemple,  &  le  patronna 
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mierc  dunEfprit  tout-puiflant  >  feui  ca*" 
pable  de  produire  ces  divines  chofes  en  ' 
chacun  de  nous.  D'où  vous  voyez ,  que 
tant  s'en  faut ,  qu'il  s'enfuive  de  ce  quç 
cesdiftin&tons  ontautresfois  efté  ordon- 
nées de  Dieu,  qu'il  faille  encore  mainte- 
nant les  obferver ,  que  tout  au  contraire, 
il  s  enfuit ,  qu'il  ne  faut  plus  s'y  arrefter. 
Car  puis  quelles  avoient  efté  établies  ea 
Part.II.  Ce 
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qualité  d'ombres ,  en  attandant ,  que  lé 
Chtift  fuft.  révélé  ;  qui  ne  voit,  que  main- 
tenant que  le  Chrift  a  efté  plenemét  ma^ 
nifefté,  ce  feroit  une  folie  de  nous  y  atta- 
cher encore  i  tout  de  mefme  que  fi  voyât, 
&  ayant  en  main  le  corps  mefme  d'une 
chofe,  nous  nous  amufions  à  en  fuivre,ft£ 
à  en  embrafTer  l'ombre  î  Telle étoit pre- 
cifément  l'extravagance  de  ces  faux  Do- 
reurs, ici  notez  par  faint  Paul  5  &c  telle  eft 
encore  l'erreur  de  tous  ceux,  qui  pour  de 
femblables  prétentions  fe  méfient  d'im- 
pofer  des  loix  aux  Chrétiens  fur  lufagc* 
ou  l'abftinence  des  chofes  ,  qui  de  leur 
nature  font  indifférentes.  Et  c'eft  ici ,  où 
nos  ad  verfaires  de  Rome  font  infiniment 
blâmables,  qui  nonobftantlaraifon  des 
chofes  mefmes>&  la  do&rine  de  ce  grand 
Apôux  fi  claire  &  dans  cé  lieu,  &  en  plu- 
fieufs  autres,  ont  fait  &c  établi  un  nombre 
de  loix  fur  ia  diftin&ion  des  iours,  &c  des 
viandes,  non  moindre ,  que  de  celles  du 
ludaïfme/  Ils  ont  marqué  plus  de  la  moi- 
tié des  iours  de  l'année,  les  uns  de  noir,  & 
les  autres  de  blanc  ;  le  dis  de  w/r,ceux, 
qu'ils  ont  devoiiez  au  dueil  des  ieufnes, 
&  des  abftinences >  corne  tous  les  vendre- 
dis &  lesfamedis  de  Tannée,  les  quatre- 
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temps;  les  rogations,  l'advenUes  vigiles* 
le carefme.  Ientens de bUnc ceux , qu'ils 
Confacrent  à  la  joye,  comme  cette  gran- 
de foule  de  feftes  ,  qu'ils  répandent  en 
toutes  les  quatre  faifons.  Iefus-Chrift ,  le 
pere  d'éternité ,  avoit  affranchi  fesdifei- 
pies  des  loix  du  temps,  les  élevant  au  def- 
fus  des  cieux,qui  le  fontSc  lemefurent. 
Et  ceux-ci  les  afîujettiflent  aux  iours ,  &c 
aux  mois,  &c  les  remettent  fous  le  joug 
desluifs  ,  fit  font  dépendre  leur  pieté  de 
1  almanac.  -  S'ils  ne  remarquent  exafte- 

ment  tous  les  iours  de  Tannée  *  s'ils  ne 

• 

ieufnent  un  iour,s  ils  ne  mangent  Tautre* 
fi  l'un  ils  ne  font  pénitence ,  &c  s  ils  rie  fe 
réjottiffent  l'autre  ï  bien  qu'en  celui-là  ils 
euffent  fujet  de  fe  réjouir  en  Dieu,  &  en 
celui-ci  de  s'affliger  ,  ou  pour  leurs  pé- 
chez y  ou  pour  leurs  fouffrances  -  ils  pè- 
chent mortellement ,  quand  bien  ils  l'au* 
roient  fait  fahs  mépris, &  fansfcandale. 
Fut-il  iamais  une  difeipline  moins  rai- 
fonnable  >  ou  plus  contraire  à  la  do&rine 
de  faintPaul,  qui  ne  veut  pas  ,  que  Ton 
condanne  les  Chrétiens  pour  la  diftin- 
ftion  d'un  iour  de  fefte ,  de  nouvelle  Lu- 
ne, ou  de  Sabbàts  ?  qui  reprend  les  Gala- 
tesi  de  ce  qu'ils  obfervent  les  iours,  6c  les 
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6*/.4.n.    mois,&  les  temps,  &  les  années  ?  &  conte 
Bfm.14.6.  p0ur  une  foibleffeenla  foi  d'eftimer  un 
iour  plus,  que  l'autre  i  Et  il  ne  faut  point 
ici  répliquer ,  que  nous  difcernons  aufli 
les  Dimanches,  &c  Pafqucs,  &  Noël,  8c  la 
Pcntecofte.   Nous  les  obfervons  pour 
Tordre ,  &:  non  pour  la  religion  ;  pour  la 
police  de  l'Eglife,  &c  non  pour  les  fcrupu- 
les  de  la  dévotion.  Car  quelle confiifion 
feroit-  ce  s'il  n'y  avoit  point  de  iours  éta- 
blis  pour  les  aflembléesdu  peuple  fidèle? 
C'eft  pour  nôtre  mutuelle  édification ,  Çc 
non  pour  le  pfix,&  la  valeur  des  iours 
mefmes ,  que  nous  les  remarquons  5  8c 
S  Hi'rimt  (Gommc  dubit  un  Ancien)  ce  n'eft  pas* 
tz.  de  [on  que  *c  iour  auquel  nous  nous  affemblons, 
comment,   foit  plus  faim ,  ou  plus  célèbre ,  qu'un  au- 
furCcp.anx  tire  ;  mais  parce  qu'à  quelque  iour ,  que 
ÛéU  T.  9.  nous  nous  afTemblions ,  ce  nous  eft  de  la 
*' }  I4'      confolation  de  nous  voir  tous  enfemble 
occupez  dans  les  exercices  de  la  pieté. 
-    Au  fonds  tous  les  iours  nous  font  égaux  > 
(      comme  parties  uniformes  d'un  mefme 
temps,qui  coulent  toutes  par  Tordre  d'un 
mefme  Seigneur  ,  Se  font  toutes  cm- 
ployables  à  fa  gloire ,  mais  que  le  befoin* 
Se  l'infirmité  de  cette  povre  vie  nous  con- 
traint neceffairement  de  divifer >  &  par- 
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tageràdivers  ufagcs.  Sic'eft  ainfi,ôad- 
verfaires,  que  vous  difeernez  les  iours; 
j avouer ay,  que  i'ay  eu  tort  de  vous  accu- 
fer  dechoquer  la  doctrine  defaintPaul. 
Mais  qui  ne  fçait,que  c'eft  la  dévotion  des 
iours,  &  non  l'utilité  des  perfonnes,qui 
vous  les  fait  obferver  ?  Vous  croyez  fer- 
vir  Dieu  en  cela  mefme  ,  que  vous  feftez 
un  iour,  Se  ieufnez  l'autre.  Vous  donnez 
cela  à  la  dignité  du  iour  ,&  non  à  la  ne- 
ceflité  4e  1  ordre',  ou  à  vôtre  édification; 
&  n'eftimez  pas  les  iours  égaux.  Vou$ 
mettez  ceux  ,  que  vous  obfervéz  bien 
haut  au  defTusdes  autres  ;  non  feulement 
pour  le  commandement  de  l'Eglifcmais 
auffi  pour  l'honneur,  qu'ils  ont  de  repré- 
senter Scfignifier  quelque  chofe  de  mi- 
fterieux.  Aufli  tenez-vous,  que  hors  I'u-t 
{âge  ,  que  peuvent  avoir  les  feftes  pour 
vôtre  inftruftion,&  pour  vaquer  aux  oeu- 
vres de  pieté ,  cela  mefme  que  vous  les 
chommez  eftunafte  religieux,  qui  fait 
partie  du  feruice  divin ,  Se  cft  (  comme 
vous  parlez  )  méritoire  envers  nôtre  Sei- 
gneur; qui  eft  precifément  l'opinion,  SZ 
la  pratique  de  ceux,  que  l'Apôtre  combat 
en  ce  lieu.Car  ils  condannoient  les  Chré* 
tiens,  non  pour  avoir  manqué  de  fe  treur* 

Ce  q 
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ver  dans  l'afTemblée  del'Eglife  au  iouç 
aflîgné,  ou  pour  avoir  profané  dans  le 
monde  des  heures  deftinées  au  fer  vice 
de  Dieu ,  ou  pour  avoir  par  cette  forte  de 
faute  feandalizé  leurs  prochains  ;  mais;- 
feulement  8c  precifément  (comme  vous) 
pour  n'avoir  pas  célébré  le  ipur  de  la  fe- 
fte.  Que  diray-je  de  l'autre  point,affavoir 
del'ufage,  8c  de  l'abftinence  de$  viandes? 
L'Apôtre  dit ,  gue  nul  ne  vous  juge  au 
manger.  Enconfcience,oferiez-vous  bien 
foûtenir ,  que  vous  ne  iugez  point  les  fi* 
deles  à  çétégard  *  Et  que  veulent  donc 
dire  vos  loix  fi  rigoureufes  congre  tous 
ceux,  qui  mangent  de  la.  chair  ?  vos  loix, 
qui  privent  les  Chrétiens  de  cette  liberté 
durant  plus  d'un  tiers  de  l'année  ?  &c  çonr 
dannent  celui,  qui  durant  ce  temps-là  au- 
roit  goûté  d'un  morceau  de  bœuf,  ou  de 
mouton ,  à  mefmes  peines ,  que  s'il  avoit 
commis  un  péché  mortel  >  Vous  en  elles, 
venus  iufques-là  >  que  vous  ne  regardez 
pas  ceux,  qui  violent  ces  belles  loix,com- 
me  des  pécheurs.  Vous  les  abhorrez, 
comme  des  profanes,  8c  des  athées  ;  8c  ne 
les  tenez  pas  pour  Chrétiens.  N  cft-ce 
pas  là  une  grave  8c  fainte  difeipline,  8c 
bien  digne  de  S,  ^aul,  8c  dclefus-Chrift* 
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de  faire  confifter  le  fervice  de  Dieu  au 
manger,  dont  ni  1  abftincnce,  ni  l'ufage, 
(  comme  la  raifon  le  montre  à  chacun ,  6c 
comme  le  Seigneur  Se  fon  Apôtre  l'en- 
feignent  expreflement)  ne  fouille,  ni  ne  Mdttb.if. 
fariftific  ?  n'apporte  ni  perte  ,  ni  gain?  i.c*A  s. 
étant  unechofe  purement  indifférente  en  n.<"».l4^7 
elle-mcfme ,  bonne  ou  mauvaife  feule- 
ment ,  entant  qu'elle  fert ,  ou  qu'elle  nuit 
aux  interefts  de  la  tempérance ,  Se  de  la 
charité  i  Mais  nous  aurons  ci-apres  une 
autre  occalion  plus  propre  de  vous  parler 
plusaulongdecefujet.  Pour  cette  heu- 
re, Frères  bien- aimez,  faites  ie  vous  prie 
vôtre  profit  de  la  leçon  de  faint  Paul, 
louïffezde  la  liberté,  que  le  Seigneur  Ie- 
fus  vous  a  acquife ,comme  vous  le  déclare 
fon  Apôtre.  Il  n'eft  pas  raifonnable ,  que  , 
les  hommes  vous  ôtent  ce  que  Dieu  vous 
a  donné acheté  parle  précieux  fang 
de  fonFils.  Avifez  feule  ment  de  ne  point 
prendre  cette  liberté  pour occafion de  vivre  0*1$. iy 
félon  la  chair.  Laiflez  les  ombres,pui*que 
vous  n'eftes  plus  enftns.  Mais  embraffez-* 
en  lescorps,  qui  font  enlefus-Chrift.  Son 
royaume  n'eft  ni  viande,  ni  breuvage  \  Si 
il  ne  condannerà  perfonne  pour  ayoiç 
mangé  de  quelcune  des  choies  ,  qu'il  * 
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créées  pour  les  fidèles,  afin  d'en  ufer  *vec 
,  a£fcïbnde  grâces.  S'il  en  a  autrcsfois  dçf- 
fendu  quelques-unes,c'étoit  pour  crayon- 
ner^: figurer  par  cette  abftinence  char- 
nelle, la  miftique  &  fpirituelle,  à  laquelle 
il  vous  a  formez  par  la  croix.  Vôtre  ab- 
ftinence, Chrétien,  eft,  que  vous  renon- 
ciez à  la  viande,  qui  périt  5  que  vous  ayez 
en  abomination  les  paillons ,  Se  les  fruits 
des  vices, dont  le  monde  fer  epaift.  Il  fc 
nourrit  des  œuvres  de  pçché.  L'ayaçice 
&  l'ambition ,  &  l'injuftice ,  &  la  luxure, 
&les  ordures  de  la  lubricité  ,&  les  infâ- 
mes douceurs  de  la  vengeance, font  les 
alimens, après lefqucls  il  court ,  &fans 
lefquels  il  ne  peut  vivre.  C'eft  là,Fideles, 
la  chair,  dont  lufage  vous  eft  défendu. 
C  eft  là  le  Carefme ,  que  Iefus-Çhrift ,  $c 
fes  Apôtres  ont  vray  ment  ordonné  ;  qu'il 
faut  obfcrver ,  non  quarante  iours ,  mais 
toute  l'année;  que  nous  ayons  le  mal  en 
horreur  3  que  nous  fuyons  le  yice, com- 
me un  poifon ,  que  notreyie  foit  pure  &c 
innocente  &  nette  ds  toutes  les  faletez 
4e  la  chÂiÈ.  Ceft  là  vrayement  labfti- 
Bence  ,  qui  fait  le  Chrétien  î  &  fans  la- 
quelle nul  ne  peut  avoir  part  entre  les 
xnemhres  àu  Seigneur.  Car  ceux  ,  qui 
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font  4  hy>  ont  crucifié  la  chair avec  fes  affe-  Gai$.i^9 
&ions,&con'voittfes{Lz  monde  leur  eft  cru- 
cifié .  Ses  viandes ,  fes  délices  Se  fes  appas  Oal.6*  14* 
leur  font  en  exécration.  Quiconque  aura 
exa&ement  ieufné  cette  forte  de  caref- 
me,  aura  part  à  la  refurrettion  de  Ielus- 
Chrift.  Nul  n'y  parviendra  autrement. 
Travaillez-y  à  bon  efeient ,  Ames  Chré- 
tiennes ,  &  mortifiez  puiflamment  en 
vous  toutes  les  convoitifes  de  cette  mau- 
dite  chair,  qui  périt,  Se  fera  périr  tous 
ceux,  qui  défirent  fes  dehces,&:  ne  fe  peu- 
vent févrer  de  fes  friandifes  mortelles. 
Voyez  ce  que  Iefus-Chrift  a  fait,  Se  fouf- 
fert  pour  la  détruire.  Voyez  l'excellence 
de  cette  autre  viande  divine,dont  il  veut,  . 
que  vous  viviez.  Vôtre  vraye  viande  eft, 
que  vous  fafliez  la  volonté  de  fonPere. 
C  eft  la  viande  du  Prince  de  gloire,  Se  de 
tous  fes  Anges;  viande  fainte,  Se  immor-  . 
telle  -y  qui  laifteradans  vosamesun  gouft 
divin  ,  Se  un  contentement ,  qui  vaut 
mieux,  que  tous  les  feftins  de  la  terre i 
Se  après  les  confolations  ,  dont  elle  fu- 
1  ftentera  vos  confidences  en  ce  fiecle,vous 
repaiftra  éternellement  dans  les  cieux 
des  délices  de  la  bien-heureufe  immorta- 
;    lité.  Ccft  là,  Fidèles,  le  corps,  dont  labfti- 
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fiencedcsluifs  étoît  l'ombre,  8c  le  crayori 
feulement.  Quant  à  leurs  feftes  ,  elles 
étoient  les  figures ,  non  certes  de  celles 
de  Rome  (  qui  ne  font  à  vrai  dire  que  des 
ombres  8c  des  crayons  elles-mefmes,,non 
plus  que  celles  des  Iuifs ,  mais  inftituées. 
par  des  bommessau  lieu  que  les  Iudaï- 
ques  étoient  ordonnées  de  Dieu  )  elles 
étoient  dis- je  les  figures  du  repos ,  8c  du 
contentement  fpirituel  des  fidèles.  Nch 
tre  fefte  (comme  répondoit  jadis  un  an- 
Qrigcnccc-  c[cn  à  un  Pay en,  reprochant  aux  Chré-r 
ne  cdfnfi  tjenS)  qu'ils  n  avoient  point  de  feftes)  n6- 
!î?^ +o 4*  trc  fefte  c£  de  fairc  nôtre  devoir  s  de  fer- 
vir  Dieu,  &de  hji  prefenter  les  facrifiecs 
nonfanglans^de  nos  feintes  prières,  de 
nous  repofer  de  nos  œuvres ,  8c  vaquer 
tout  entiers  à  celles  deDieu >de  bannir  du 
milieu  de  nous  le  travail,  vrayment  fer- 
vil  U  mécanique ,  du  vice,  8c  pafler  nôtre 
vie  en  celui  de  la  fan&ification  ,  vrai- 
ment noble  ,&  divin.  Noftre^afque  eft 
de  manger  la  chair  de  l'Agneau,  de  jouir 
de  fon  fang>de  païTer  d'Egipte  en  Canan* 
du  monde  à  Dieu ,  &:  de  la  terre  au  ciel> 
laiflant  les  chofes ,  qui  font  en  Arrière ,  8c 
(        avanceant  chaque  iour  vers  le  but  8c  le 
prix  de  nôtre  vocation-  Nôtre  Pentccoftç 
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çft  de  converfer  avec  Chrift  disks  lieux 
celeftes,  de  penfer  &  méditer  en  lui,8c  de 
recevoir  de  fa  main  la  divine  flamme  de 
fonEfprit  pour  parler  de  fes  chofes  ma- 
gnifiques. La  feft e  de  nos  Tabernacles  cft 
de  vivre  au  monde ,  comme  étrangers, 
fans  nous  y  attacher,  afpirans  tousjours  à 
la  Ierufalem  d'en  haut  ,  la  mere  &c  la  cité 
des  fidèles.  Nos  nouvelles  Lunes  font  les 
louanges  y  que  nous  entonnons  conti- 
nuellement au  Seigneur,  non  avec  des 
trompettes  d'argent ,  mais  du  cœur  &  de 
l'entendement.  Et  nôtre  fabbat  enfin  eft 
défaire,  non  nôtre  volonté,  mais  celle 
de  Dieu,  reprimant  &  retenant  tous  les 
mouvemens&fentimensde  nôtre  natu- 
re pourlaiffer  a  girlefus- Chrift  en  nous, 
en  telle  forte  que  ce  ne  foit  pas  nous,  qui 
vivions,  mais  Chrift,  qui  vive  en  nous. 
Ceft  là,  Chrétiens  ,  le  vrai  corps  repue- 
fenté  jadis  par  les  ombres  Iudaïques.  Ce 
font  là  vos  feftcs,vos  folennitez ,  &c  vos 
dévotions.  Chommez-  les ,  &c  les  célé- 
brez religieufement.  C  eft  le  grand  Prin- 
ce de  vôtre  falut,  qui  les  a  inftituées,  & 
confacrées.  Il  vous  les  recommande  par 
tout  dans  fon  Evangile,&  vous  y  a  necef- 
fairement obligez  par  cette  mort,  donc 
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nous  célébrerons  Dimanche  prochain  la 
mémoire.  Si  vous  vous  en  acquittez  di- 
gnement, (oyez  affeurez  qu'après  ce  fe- 
jour  temporel ,  que  vous  faites  ici  bas ,  il 
vous  élèvera  au  ciehpour  y  célébrer  aveç 
lui  5&fes  Anges  cette  dernière  fefte  mi- 
ftique  du  grand  iour  >  qui  fe  levant  au 
point  de  nôtre  refurre&ion,nefecouche- 
jra  iamais,  luifant  éternellement ,  &c  nous 
rendant  bien-heureux  en  la  joiiiflancc 
de  la  vie,  &  de  la  gloire  immortelle ,  qui 
nous  eft  préparée  devant  la  fondation  du 
mpndç-   A^û  fbiwL 
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à  fon  plaiflr par  humilité  d'eftrit  ,&  fer  ^ 
uice  des  Anges  ?  s* ingérant  es  chofes  qu'il 
na  point  veiïès  ,ejlant  témérairement  en- 
flé du  fens  de  fa  chair. 

Hers  FrcrcsiC'eft  vnecho- 
fe  infiniment  étrange ,  &  qui 
montre  plus  fenfiblement 
qu'aucune  autre  ,  l'extrême 
corruption  de  nôtre  nature, 
que  les  hommes  ayent  une  fi  forte,  Se  fi 
indomptable  paflîon  pour  lefcrvice  des 
créatures.  Dieu  le  Sovuerain  Seigneur 
Se  d'eux  &:  de  l'univers  %  s'eft  fi  claire- 
ment manifefté  à  eux,  faifant  luire  par 
tout ,  haut;  &  bas ,  fur  eux  Se  à  l'entour 
d'eux ,  lesilluftres  Se  glorieufcs  marques 
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de  fa  bonté  Se  de  fa  puiflance ,  Se  fageffe 
infinie,  les  portant  mefmes  iufques  dans 
leurs  cœurs, &  le  donnant  à  toucher  à 
eux  par  les  innombrables  benefices,qu'il 
refpand  continuellement  fur.  toutes  les 
parties  de  leur  vie  en  fom  me  fe  mon- 
trant Se  s'approchant , Se  feprefentant  fi. 
vivement  à  leur  entendements  à  leurs  N 
Cens,  qu'ils  ne  fçauroient  ,fi  iel'ofe  atnfi 
dircl'ignorer  quand  ils  voudraient.  Ou- 
tre cela  il  daigna  encore  fc  révéler  à  eu* 
dés  le  commencement  dune  façon  par- 
ticulière ;  parlant  familièrement  Se  à 
Adam&àNoé,&:  aux  autres  premiers 
Patriarches,  les  fources  du  premier  Se  du 
fécond  monde.  Et  neantmoinsvousfça- 
vez  que  nonobftanc  toutes  ces  lumières, 
la  rage  de  cette  paflîon  que  les  hommes 
ont  à  l'idolâtrie,  fut  fi  violente , quelle 
leur  fit  oublier  tous  ces  faims  &:  admira- 
bles enfeignemens  delà  divinité  s Se  au 
lieu  de  ce  grand ,  Se  tres-bon  ,  Se  très- 
puiflant  Créateur  benit  éternellement* 
leur  fit  fervir  la  créature  ;  Se  leur  fureur 
alla  fi  loin ,  qu'outre  les  luminaires  des 
cieux,  Se  les  fecretes  puiflanecs  qui  les 
gouvernent ,  6e  outre  les  Rois/Kits  Sa- 
^  ges,  Se  les  perfonnes,  que  la  valeur ,  ou 
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l'autorité  avoient  relevées  audcfïus  des 
autreSjils  n'eurent  point  de  honte  d'ado- 
rer encordes  aurres  chofes  les  plus  bàf- 
ies  en  la  natures  comme  les  animaux,Sc 
les  plantes ,  &  les  elemens;  Se  pour  com- 
ble d'extravagance  y  ajoutèrent  les  ima- 
ges ,  &  les  figures  >  abfolûment  &  infen- 
fibles  &  inutiles  i  Changeant  ( comme  S.  1^ 
Paul  leur  en  fait  reproche  )  la  gloire  dé 
Dieu  incorruptible  à  la  nffemblance  de  ï hom- 
me corruptible,  &  des  01  féaux ,  &  des  befles 
à  quatrepieds ,  & ^es  reptiles.  Cette  brutale 
erreur  ayant  inondé  tout  le  genre  hu- 
main,le  Seigneur  fut  fi  bon  que  d'en  reti- 
rer Abraham,  comme  vn  tifon  recoux 
delembrafemefct  univerfel  5  &:  depuis  fc 
manifeftant  plus  clairement  à  ia  pofteri- 
tépar  le  miniftere  de  Moyfc,&  leur  don- 
nant fa  Loy  ,  il  dreffa  au  milieu  de  et 
peuple  un  tefmoignage  public  de  fa  vé- 
rité contre  l'abus  gênerai  du  monde,  ful- 
minant mille  Se  mille  malcdi&ions  con* 
tretous  ceux  qui  ferviroient  les  créatu- 
res. Mais  l'amour  de  l'idolâtrie  fut  fi 
fort,  qu  il  faulTa  cette  barrière  edefte ,  &: 
viola  ce  divin  enfeignement  5  qui  bien 
loin  de  ramener  les  nations  à  leur  de- 
voir ,  ne  peut  pas  mefme  y  retenir  les  IC* 
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raèlitcs,qui  comme  nous  rapprenons 
de  leur  hiftoh  e ,  fe  laifTerent  fou  vent  al- 
ler au  fervice  des  créatures.  Enfin  Dieu 
après  tant  denfeignemens  ,  a  envoyé 
fonFils,le  Soleil  de  lu  ftice  &  de  verité,au 
mode  •  qui  nous  a  mis  au  iour  6c  la  forme 
&  les  raifons ,  &  les  caufes  de  l'adoration 
du  vrai  Dieu,  &  a  découvert àpur  &  à 
plein, &  ce  que  la  ftupidité  desGentïls 
avoit  ignoré  ,  &  ce  que  l'enfance  des 
Iuifs  n'avoit  cognu  qu 'imparfaitement. 
Qui  croiroit  qu  une  fi  honteufe  &  fi  grof. 
fiere  erreur,  que  le  fervice  des  créatures* 
euft  eu  l'effronterie  de  paroiftre  dans  une 
fi  belle  &  fi  éclatante  lumière?  Et  néant- 
moins  vous  voyez  comment  cette  mal- 
heureufe  paffion  a  treuvé  moyen  de  fe 
contenter,  ayant  fous  divers  pretext.es 
vains ,  mais  apparens  ,  introduit,  peu  à 
peu  parmi  les  Chrétiens  le  fervice  des 
Anges  &  des  hommes.  Mais  encore 
n  eft-ce  pas  chofefi  étrange,  que  l'abus 
ait  gagne  ce  point ,  dans  les  ténèbres  des 
fiecles  derniers ,  favonfé  par  l'ignorance 
univerfclle,  &parlcdechet  delà  vérité, 
Se  par  la  corruption  des  hommes  :  com- 
me cela  arrive  fou  vent  dans  leurs  difei- 
plines  &  conflitutions ,  qui  vont  d'ordi* 
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t&ire  en  empirant.  Ce  qui  furpafle  route 
admiration,  ceft  que  dés  le  temps  &c  fous 
les  yeux  des  faims  Apôtres  du  Seigneur 
Iefus,  il  fe-foit  treu vé  des  efprits  atTcz  im- 
pudenis  pour  mettre  une  fi  vilaine  erreur 
en  avant  dans  la  profefliondu  Chriftia- 
nifme.  A  peine  le- pourrions- nous  croire, 
fi  faint  Paul  ne  tious  en  rendoit  le  témoi- 
gnage, que-nous  venons  de  vous  lire.  Et 
Dieu  le  permit,  tant  pour  exercer  &ef-* 
prouver  TE^life  d'alors  ,  que  pour  affer- 
mir la  nôtre  ;  ceEte  occafion  ayant  ici  tiré 
de  la  plume  de  l'Apôtre  une  claire  &  ma- 
gnifique condamnation  de  cet  abus.  Il  a 
ci-devant  rejette  les  obfetvations  ,  qu£ 
ces  faux  Doéfceurs  qu  il  combat ,  avoienc 
tirées  delàboi  Mofafqufc  ?  Maintenant 
il  réfute  celles>quilsavbient  empruntées 
des  Filofofes  du  monde  ;  Car  comme 
nous  le monftrerons d-delïbus,le  fef  vice 
des  Anges,  que  ces  gens  vouloienc  intro- 
duire parmi  les  Chrétiens*  étoit  un  fruits 
&c  une  invention  de  la  filofofie  Payenne. 
Saint  Paul  foudroyé  cette  vaine  impictd 
en  peu  de  mots.  Que  nul  (  dit-il  )  ne  voue 
fnaifirïfe  à  fonfkïfir par  humilité  d'eftrit, 
&  fervice  des  Auges  ,  singera*t  és  chofes 
au  il  n*  Point  veuis  »  itm  tmerairemtnê 
Part.  IL        ^         Pd  ' 
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enfle  M  Jim  de  f* i>à*ir«  Chers  ftetti* 
ceft  un  arireft  notable  *  qui  abbaten  mot* 
formels  tous  les  ferVices  i  que  la  fuperftU 
tion  des  hortimes>foit  anciens*  foi*  m©* 
«Lcrnes,  attribue  aux  crcaturesjé  tais;  çlaift 
qu'iln.y  en  a  aaâai^qu'iifoirfiefmts  de 


nous  défend  de  fervir  ies< Anges  mefmes* 
qui  font  fans  difficulté  les  plus icxçellen* 
tes  de  toutes  les  créatures.  Vousfçavex 
l'itttereft  que  nous  arons  eh  cette  caufe* 
oùceuJc  de  Rome  nous  anathcitiatizem* 
fous  dmbre  quejnous  contentans  d  ado* 
ter  Se  de  fervir  DieanôtrèiCceàteur  ét 
Rcdempteut  j ftdus  rifufcHjrr?  de  rendre 
aux  Anges  &?ux  Saints  trefpaflfez  lt  cul* 
te  religieux  tesjiofiiiéur&diyirisjqu'iis 
leur  ordonnent  Se  leut  défirent  tous  les 
jours  y  au  grand  preiudice  de  la  gloire  de 
Pjm&  au  fcaûdalc  kteparâbledes  hom* 
nies.  ;  .  ••      .  t  gnA  * 

,  Confideronsdonc  e jcaftehienjfccét  ôra* 
cleduS.Apôttei  Scpour  n'en  rien  laifler 
tn  arrière,  il  nous  faut  voir  première* 
ment  quelle  eft  cette  doûrine  des  fedu- 
fteurs ,  qu'il  coftdamne.  (  Il  l'exprime  en 
ces  mot$>  £*ensêl  *ey<m  maifiri/e  i  fom 
\**&*  dYfht  &fervia  des; 
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}  JK^uis  nous  a  v q n s  à  examiner  en 
jfecond  lieu  les  marqués,  qu'il  donne  à  ces 
faux  Do&eurs,  contenues  es  jparoles  fai- 
santes >  s  ingérant  es  çhofes  qùil  na  point 
1u#ë$i4fiUtt  terherairement  enflé  àu  fens  de 
Jé  chair  *  &  M  retenant  point  le  chef.  Mais 
nous  ndus  conteriterôs du  premier  poinc 
Jpout  ctptc  heure  >  remettans  le  fécond  à 
une  autrefois  ,  à  caufe  dés  chicaneries,  Se 
ihvënçion$  employées  par  nos  adverfai- 
t-çsy  pour  coi  ro  npre%<àpaflage,qu'il  nous 
faudra  réfuter  le  £ius  brièvement  qu'il  ï 
ii9Usferapoflible. 

ta  parole,  dont  fairtt  Paul  fe  feirt  d'en- 
trpe,acquc  riôus  avons  traduite  mai/lrtjefy . 
tSt  difficile ,  &  fe  treuve  rarement  dans 
tes  auteurs  du  langage  Grec;  Se  faim  Hic-  EfMjtlfr 
fcçfrne*  l'un  des  plusfçavans  hommes  de  p.io. 
1  antiquité  >  4it  qu'elle  étbit  particulière 
au  pais  de  Cilicie ,  d  où  étoit  faint  Paul, 
natif  deTaiferville  cip kaie  de  cette  pro- 
vince4gj  Qioi  qu'il  en  foit,  l'origine  du 
mot  cft  claire ,  &  découvre  affez  quelle 
en  eftî  £  peu  prés  la  lignification.  Car 
£<ftx  qui  entendent  le  Grec,  fçavent  que 
i£  tçgqaçvient  d'un  autre ,  qui  fignifie  le 
j>rix  que  l'on  donji^  à  ceux ,  qui  opt  em- 
fpçtç  la  vi^pire  4wk  les  jeux  ,ou  com^ 
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bats  de  prix  ,  où  prefidoient  en.ee  tettipi- 
là  certains  iuges  &c  modérateurs ,  qui 
avoient  la  fui-intendance  de  toute  Ta- 
lion, reglans  Se  bornansla  carriere,affi- 
gnansle  champ»  y  recevans  les  cham- 
pions ,  iugeans  de  leur  courfe  &de  leur 
combat  >  proclamariis  vi&ofieux  Celui  à* 
qui  ils  donnoient  l'avantage ,  &  liii  met- 
tans  fôlenhellement  la  couronnetfur  la 
tefte.  D'où  Vient  qu'eux- mefmes  étoicnÉ 
appeliez  d  un  moi<^tgniRciës^amaH 
de  pnx',&clt  terme,  epi  fignifie  propre- 
ment ce  qu'ils  faifoient  en  telles  occa- 
fïons,  s'employ  c  généralement  potir  dire 
gouverner»  régler  ,  fcegir,  8c  avoitfla  fut* 
inten  dance  d'une  chofe*  G  eft  prëcifè- 
ment  de  ce  terme-là  qu'éft  formé  celui 
qu'employé  ici  lefaint  Apôtre  5  fauf  qu'il 
iemble  fignifier  gouveîrnef ,  &  6rdfcrtftexf~ 
non  Amplement ,  mais  aupraudiêé  6c  £ 
la  perte  de  quelcun.  Quelque?-uhs  ont 
donc eftimé » que  faint Paul» comparant 
ici  les  Fidèles  à  ces  coureurs  ou  combat* 
tans,  comme  il  fait  afleï  fouvéïiè  ail- 
leurs  ,  les  exhorte  à  ne  fe  point  laifler 
ravir  le  prix  de  la  viftoire  par  Tartifi^ 
ce  des  fcdu&curs,  qui  tâchoient  de  les 
détourner  d*  h  yraye  6c  légitime  .lie* 
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.4e leur-courfe, qui  n'eft  autre  que  la  tqi 
,  $c  l'obçïflance  de  la  do&rine  Evangeli- 
que ,  &  de  les  faire  entrer  dans  une  autre 
carriers,  çeft  à  fçavoir  celle  de  leurs  in- 

ventioasi&lç  ferviçcs  >  au  mefme  fens  qu'il 
difoit  ailleurs  auxGalates,abufe?  par  une 
lcmhlablc  impofture  ;  Vous  cQuriezJ>ie»>  G*>-$  7< 
aai'vomê  donné  détourner  tour  faire  que 
vous  »'obeïJsifZ.à  vérité  ?  Et  fi  cette  expo- 
fition  s'ajuftoit  aufli  bien  avec  le  mot  , 
qu'avec  le  Cens  de  l'Apôtre,  elle  feroit  ex- 
cellente} nous  montrant  pour  vous  le  di- 
re en  paflant  >  que  ce  fervice  des  Anges, 
qui  nous  eft  ici  défendu,  n'eft  pas  une  er- 
reur de  peu  d'importance ,  puisqu'il  fait 
perdre  à  ceux  qui  s'y  détournent ,  ou  *y 
'  occupent,  le  prix  de  la  vocation  celefte. 
X/Interpretelatm,  canonizé  par  ceux  de 
Rome,  ayant  égard  *  l'effet  de  cette  fauf- 
fe  doctrine ,  qui  eft  d'égarer  les  fideks  du 
droit  chemin ,  traduit  Amplement ,  $ue  ' 
ml  mym  feduife,  Il  n'eft  pas  befoin  de 
rapporter  les  penfçes  de  tous  les  autres. 
Mais  bien  diray-je  qu'à  peine  fçauroit-on 
treuver,  une  expremon  plus  propre,  plus 
commode,^  mieux  accordante,foit  avec 
le  terme,  fpit  avec  le  deftein  de  l'Apôtre, 

que  celle  de  nos  Bibles  $  £«e  nultww, 

™  Pd  iij  ' 


Digitized  by  Google 


4»  $  EU*  M  ON 

mafjlrife  ;  qui  exprime  naïvcitt«!h^  laû- 
torité  magiftralc,  que  s  âttribitôifeht  4cs 
fedù&eurs ,  ordonnais  ,  Se  cotîlmandàns 
leurs  fantaifies  aux  fidèles  ^ëoriî  ta  é  s'ils 
eûflent  efté  établis  lësfuMntetfdaris  de 
, leur  religion  £  de  leur  vie ,  ;&  ïèW:  doti- 
ons à  entendre  >  que  fans  jtf^qùer 
qu'ils  prefcriyoicnt,  il  n  etoit  paspbffible; 
d'obtenir  le  prix  de  la  vocation  fùpernel- 
le.  En  quoi  l'Apôtre  leur  donne  une  at- 
teinte, &  les  rend  ridicules ; ,  comme  gens 
quin'ayans  aucune  légitime :  autorité  au 
fonds,  VehTai^iracâccroi^>&-tel:loieà( 
éc  otfdonnoientavec  autant  d'àuétirancè* 
que  fi  c'euft  efté  à  eux  de  distribuer  les 
couronnes  celeftes  dernier  iour  ,  çii 
qu'ils  les  eùffent  eues  défia  toyte^  preftes 
en  leur  main  pour  én  faire  part  à  qui  bon 
leur  femtleroit.  Mais  ce  qu'il  ajoûte  dé- 
couvre encore  mieux  leur  folie ,  que  nul 
(  di&ïlj  fie  vous  )M*ftrifë  à  fbn  fÎ4*jtr,ou  a 
jk  voïèfnïh  ce  qui  fe  peut  rapjfoïter  ou  à, 
leur  cliàrge,  ou  à  leur  do&rine ,  où  com- 
me Veftime  à  totatës  ks  :<leux.  A  leur 
charge  s  pour  dire  que  çe  fpnt  dés  fur- 
intéridaris  volontàtreifi  &qpe  kïir  feule 
voîonfe ,  Se  îiori  layoix  de  Dieu >i  des,  * 
hommes,  a  dWcz  en  cette  prétendue/ 
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fftagiftraturej*  peu  prés  comme  l'Ora-, 
%cnt  Romain  appelle  Sénateur-volontaire, 
un  homme  quife  fourroic  au  rang  des  Sé- 
nateurs fans  en  avoir  le  droit  ,  s'eftant 
éleufoi-mefme.  M*isçeci  regarderai 
lcurdoftrinc;  &  fignifie  que  çcfervtce  de$ 
Anges,  qu'Us  commandoient ,  étoit  fondé 
fur  leur  feul  bç(n  plaint ,  &  non  fur  l'or- 
dre de  Dieu  »  que  leur  volonté  feule  en 
étoit  la  raifon  &  l'appuy ,  se  npn  celle  t 
du  Seigneur  ;  que  ce  n'eftoit  qu'uwc 
imagination  de  leur  telle  5&un  fruir«u 
de  leur  mélancolie  ,  ou  de  leur  malice, 
P'où  nous  avons  à  remarquer  en  panant, 

3ue  ceux  qui  enfeignent  dans  l'Eglifc  ne 
oivent  rien  mettre  en  avant  qui  ne  foit 
fondé  fur  la  Parole  de  Dieu  ,  A  la  Lot  &  Ef.i.  s* 
au  Témoignage  ;qu*sils  ne  parlent  félon  cette 
tar  oie- cy  ,poi$rvray  il  ny  Aura  point  de  ma- 
tin pour  eux.  Cette  règle  fuffit  pour  cafter 
toutes  les.  doctrines  de  Rome,  que  nous 
lui  conteftons.  Car  fi  vous  examinez  leur  » 
fervice  des  Saints  &  des  Anges,  leur  far 
çrifice  de  la  Mefte,  leur  monarchie  Papa- 
le ,  9C  autres  femblables  opinions  , .  vous 
ireuverez  qu'elles  n'ont  toutes  autre  foa- 
demcnt,que  leur  volonté>8£  quand  on  les 
preffe,  ils  en  viennent  là  eux-mefmes ,  fif 
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difent hardiment  qftlls  font  tesiu£C$  de 
toutes  choie  s  >  &  de  la  foi  des  hommes,  &* 
des  Ecritures  de  Dieu  ,  &  que  la  declat  a- 
tion  de  leur  Pape  doit  fuffoepôuç  toute 
raifon ,  en  laquelle  aulïi  fe  refout  finale^ 
ment  toute  leur  religion  &c créance;  de 
forte  que  s'il  y  a  iamaîs  eu  des  geijs ,  dont 
on  puifledire ,  qu  ils  n^aiftrifeftt  les  fidè- 
les à  leur  plaifir,  ce  font  eux  fanç  ppint  de 
douteiqui  fe  difenç  leurs  luges,  leurs  Seî- 
gficurs,  &  leurs  Monarques-,  qui  leur  font 
gaffer  leur  volonté  pour  la  foiiveraine  toç 
de  TEglife  $  qui  leur  .débitent  une  infinité, 
de  traditions ,  &c  de  fervices,  fur  le  feu! 
crédit  de  leur  bon  plaifir  >  &  qui  entre* 
prenent  de  leur  diftribuer  les  prix  de leof. 
pieté  après  leur  mort  à  leur  feule  fantai* 
fie,  en  érigeant  les  uns  en  Saints ; ,  les  au- 
tres en  Beats  ;  aux  uns  ordonnans  le  fer- 
vice  d'hyperdulie  ,  aux  autres  de  dulic, 
fimples  £ommettans  le$un$  fur  un  païs, 
ou  uiie  ville,  ou  fur  une  forte  de  inalàdie> 
ou  d'affaires ,  &  les  autres  fur  une  autrG 
(comme  les  Rois  diftrii^uent  félon  leur 
bon  plaifir  *  les  honneurs ,  charges  &  di- 
gnité 2  de  leur  cftat  )  fa,ns  que  de  tuit  cela 
fls  puifTent  fournir  aucune  ordonnance, 

m  fondement  de  la  Parole  de  Dieu-Maii 


Digitized  by 


menons  i  l'Apôtre  qui  nous  déclare  cri 
fuite,  quelle  étoit  la  dS^ciplinç,quece5  voé 
io  nui r  c  s  Maiftres  des  fidèles  pretcndoiëfc 
leur  impofer  ;  Que  nul ,  dit-il  »  ne  vous 
maiftrife  à  fon  plaiEr,  par  humilité  fcfyrït 
&  ftrvia  des  Anges.  En  ccsroots  il  nous 
montre  à  quoi  cfcft  qu'ils  vpuloient  obli- 
ger les  Chrétiens  ;  c'étoit  le  Jcrviçc  fa 
'Anges  i  &  quel  étqit  ce  prétexte  fçus  le-* 
quel  iàs  mettaient  ce  nouveau  fecrice  eâ 
fvat*t,c'étôit  Vhmilité  d'effrit.  Poiirlc 
premier ,  le  mot  employé  dans  l'original 
fignific  ,  non  en  gênerai  toute  forte  de 
fervice ,  mais  particulièrement  celui  de 
la  religion  %  d'qù  viçnt  qi^e  l'Interprété 
'  tatin  la  traduit  U  teligioh  des  Anges.  Cè 
fervice  de  religion  cçytnprend  fous  foi  les 
cultes,  «ç  les  ceremonics^que  1  on  rend  à 
la  divinité ,  ôç  les  a&kms  par  lefquelles 
on  lui  fait  hommage  en  cette  qualité  -, 
comme  fadoratioifc  l'invocation  J'aâiori 
de  grâces  Ja  confiance,  &  autres  fembla- 
bles.  Ces  gens  vouloient  donc  qu'outre 
îe  fouverain  fervice ,  que  ks  Chrétiens 
rendent  à  Dieu  Pere,  Fils,  &  S.  Efprit,  fé- 
lon l'ordre  Se  le  commandement  exprés 
du  Seigneur  Iefus  &  de  fes  Apôtres  ,  ils 
<4çpv  iflfem  encor  les  An$es  >  comme  Uw* 


êit  Sermon  i  / 

JMecJiateurs  ic  Intercefieurs  envers  Diou^ 
Se  qu'en  cette  qualité  ils  leur  adreflaffenc 
des  prières,  &  des  aûiqns  de  grâce,  ^au- 
tres devoirs  de  religion.  Cétoit-rl£  leuç 
erreur.  Le  pretextequ  ils  prenaient  j>our 
tutpri?eç  cç  feryiee,  étpit/  'humilité  d'ef* 
frit  ;  allegans,  que  nous  fommes  trop  peij 
(kfhofepqur  aller  droit  à  Dieu ,  &  nous 
r  <}e  nous-mefmes  à  une  m^jeftç 


i 
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d<  Dieu  &  Dieu  bénit  à  iamais  ayee  lui^ 
£ç  ferait  prefpmption  que  de  prétendre 
<Jc  nous  prefenter  dire&ement  ?  lui  jd'où 
ils  conduoiét  qu'il  faut  avoir  recours  aux 
Anges ,  natures  moyennes  entçe  nousôfi 
pieu,  afin  que  recevans  nos  prières  ils  le$ 
prefentent  à  nôtre  commun  Souverain, 
&inteivenans  de  nôtre  part  envers  lui* 
nous  moyennent  par  leurs  bonj  offices 
laccez de fon trône  autrement  inaccefli* 
ble.Cétoit  là  le  faux  fcapparent  difeours, 
dont  ces  gens  fardoient  leur  tradition. 
Sur  quoi  vous  avez  à  remarquer;  pre- 
mièrement en  gênerai,  que  ccn'cft  pas 
aflez  dalleguer  quelques  raifons  fpc- 
cïeufes  &  apparentes  pour  autorizer  un 
culte^ou  une obferuation enla religion. 
Il  faut  que  tout  ce  que  fon  nous  propofe 
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ce  fujét;  foie  fonde  fur  la  parole  do 
Dieu  ,  qui  feul  a  &  1  a  fagefle ,  &  Tau tor i- 
té  neceflaire  pour  établir  les  cfaof£sdcla 
religion, Car  fi  nous  permettons  unefois 
à  lefjpric  de  l'homme  de  s'appuyçr  fur  fes 
imaginations ,il  n'y  a  point  d'erreur ,  ny 

^cxtravagancje,sii  qui  il  ne  donne  quel- 
que-couleur. Certainement  le  difcôurs 
de  ces  feduôeurs  pe  manque  pa$  d'appa- 
rence ■  &  Içs  hommes  yen  ont  tant  trou- 
vé ique  Se  les  Payens  Se  les  hçretiqucij 

2 ui  ont  troublé  le  Chriftianifmc,&  en 
n  ceux  de  Rome ,  Ton t  tous  employé 
pourcolorcr  leurs  foperftitionsjEt  néant- 
moins  vou$  voyez  que  l'Apôtre  fans 
$'arreftcr  alignement  à  ce  vain  luftre, 
fans daignçr  roefmes  l'examiner, rejette 
Se  condamne  abfolu  ment le fcrpiccpoifl; 
lequel  il  étoit  employé  :  parce  feulement 
qu'il  n'étoit  poijit  ordonné  de  Dieu ,  mais 
fondé  fur  la  feule  volonté  des  hommes. 
Que cét  exemple  nous  f*  fie fages  •  pouç* 
abhorrer  &  rebutçi;  d^l'abordenla  re^ 
ligion  tout  ce  que  les  hommes  y  veulent 
introduire  fans  L'ordre  Se  la  parole  de 
Dieu.  Ne  nous  arreftons  point  zux,  bel- 
les r aifon s ,  dout  ils  tafehent  de  farder 

.  leurs  invcn«W  Ne  le«  écoutons  ç<x 
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feulement.  G  eft  a(Fe?  pour  rejetter  feu  r* 
fervices ,  qu^ils  ne  font  point  ordonne* 
tn  la  parole  de  Dieu.Dés  là  ils  font  affeu- 
rémçntyains^c  inutiles  j&  n'y  a  point 
de  prétexte ,  quelque  fpecieux  qu'il  foie* 
quipM.iffç  ou  doive  faire  valoir  en  la  re- 
ligion ce  que  Dieu  n'y  a  pas  établi  Mais 
vous  voyes  encore  icy  en  particulier^ 
que  cecce  humilité  de/prit*  dont  nos  ad- 
verfaires  colorent  aujourd'hui  les  fervi- 
ces qu'ils  rendent  aux  Anges,  &  aux 
Saints  ,  n'eft  qu'un  vieux  fard ,  dont  les 
anciens  hérétiques  ont  abufé ,  &  que  dés 
j adis  l' Apôtre  a  exprefiTcmem  fejetté  jde 
forteque  c'eft  non  feulement  une  vanité* 
mais  mefm  es  une  impudence  »  de  fe  vou- 
loir encor  fevvir  d  une  chofç  fi  décriée. 
Qujls  çeffent  de  nou$  alléguer  que  nous 
fommes  trop  peu  de  chofe  pour  nous 
prefentçr  dirc&ementà  DicusQu'ils  cef- 
fcntdc  nous  mettre  en  avant  les  Cours 
<les  Rois  terriens,  où  Ton  employé  lcn?- 
tremifedes  officiers  avant  que  de  parler 
aux  Princes; pour  en  induire  qu'il  nous 
faut  feqablablcmcnt  recourir  à  lïntercef- 
fion  des  Anges  &c  des  S.aints,afin  de  nous 
mener  à  Dieu,  8t  lui  prefenter  nos  pei> 

(pnnes  sç  nos rçqueftcs.Swnt  Paul  a  khi* 
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droyé  tout  cet  artifice;  8c  ils  devroicnc 
avoir  honte  de  le ftrVir  d'un  prétexte* 
que  les  premiers  hérétiques  ont  em- 
ployé pour  couvrir  leur  erreur,  ic  qu£  ce 
gtand  Apôtre  leur  aexpreflemerit  arra- 
ché. En  effet ,  toute  cette  prétendu?  hu- 
milité d'ejfrit,  dont  Ici  uni 8des  autresfé 
nvafqucnt  inutilement ,  n'eftquela  cou- 
vercure  d'une  Vcritableprefomptionjqui 
Be  daignant  s'aflujeuir  aux  ordonnances 
de  Dieu,  le  veut  fervir  à  fa  fantaific,  St 
nôn  comme  il  Ta  ordonné.  Ceft  une  hu- 
milité d'Achaz ,  qui  rejetta  fuperbement  Efi.jAi.ti 
la  grace,que  la  bonté  du  Seigneur  lui  pre- 
fetttoit,fous  ombre  de  ne  le  pas  vouloir 
tenter.  Dieu  dans  fes  grartSestmfericor- 
des  nous  donne  fon Fils Icfus  poitf  nôtre 
Médiateur  >  qui  s*abbaifle  &  fe  fait  hom- 
me pour  nouseftre  plus  acceflibleill  nous 
crie  en  mille4icûx ,  que  c  eft  lui  qui  eft  la  jedn  T+a 
voyes  Ja  Vérité,  &  la  vie,  8c  que  nul  ni  Efefa.ti. 
Vient  au  Pere  que  par  lui  ;  que  c*eft  lui  pat 
ui  nous  avons  hardiefle  &c  acce2  en  con- 
ance  par  la  foi  que  nous  avons  ert-lui .  Il 
nous  appelle  mefme  à  foi  j  Venez  à  moij  Méttb.  vu 
dit- il,  Se  ie  vous  foulageray  ;  Et  fes  Mini- 18. 
ftres  ne  nous  permettent  pas  feulement 
d'y  aller  jils  nous  le  commandent^  nous 
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M°  Sermon 
£tr.+Ai.  en  preffent  ;  Ailens  (difent-ils)  Avec  afià- 
tQKt  au  Thrtne  de  grâce ,  afin  que  nous  obte- 
nions mifericofde  ,  &  trtuvions  grâce  four 
ejtre  aide*  en  temps  opportun.  Ali  lieu  db> 
bcïr  à  çesfaintcs  &  divines  voix  de  Dieu 
&  defes  mittiftres ,  vous  dites  ,  Non  ;  iè 
h'enferay  rien  »  le  ne  fuis  pas  fi  prèfoni- 
ptueux,  <jue  d'aller  ou  à  Dieu ,  ou  à  fon 
Fils;  H  me  faut  mendier  l'interceflion  des 
Anges ,  Se  des  Saints ,  pour  me  piefenter 
devant  cette  fouyeraineiumicjre.  Eftcori- 
ïçieneeA'eft-ce  pas  là  vous  élever  au  def- 
.  _  fus  dp  Dieu  î  N'eftrée:pas  prefunter  i  de 
feavoir  mieux ,  que  lui  ce  qui  eft  divowe 
devoir  Se  de  fo&fer viecî^eft-cep^fou* 
les  beau»,  mofB.d'une  feinte  «uniilitë  ca- 
cher  une  rébellion  #  une  defobcïfiancè 
cpntfiejfe  ifaintcMajeftcfJijui  eft  en  effet 
le  plMSo4Mt.çrgueil>doftt  1»  créature  puif- 
fe  ^r»  coupable»  puis- qu'au  fonds  c'èft 

,.\  ..■  prctefljdcçrqttç  yws  eftes 'plus -fages  que 
lui,  jfcqueja  vçye  qu'il  vous  prëfqjfit  û  eft 
ni  ^bsnne,ni  fi  raifonnable  ,que  oelle 
«M  (Mous  fiboififlez.  Mais  laiffons~là  lé 
.  u .  .  i  -  i  Car  là  ou  l'Apôtre  parle  U  n'eft 

.  ■ .  fM  bfi(oJinxquenous;difc<)Ujrions  ;  Son  au- 
torité n'a  que  faire  dujfecouts.de.  nos  «tfÇ 
fens,  Ici  ( c<?mrae  ypuivsyez  >  elle  eû 
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exprefle  contre  l'abus  de  nos  adverfakci* 
Il  condamne  formellement  ce  qu'ils  fond 
Car  ils  approuvent  &  pratiquent  tous  les 
iours  ce  fervice  des  Anges,  que  faint  Paul 
hous  défend,  &c  lappuyentlur  cette  mef- 
mc  prétendue  humilité  defpiit,  dont  il 
Cafle  &  anéantit  le  prétexte*  doublement 
co,upables,&  de  rebaftir  s'il  faut  ainfi  dire* 
cette  Ierico  de  la  fuperftition  qu'il  a  dé- 
molie >  fie  d'y  employer  les  mefities  pier- 
tes  qu'il  a  foudroyées.  Que  peut  dire 
lçrreur  contre  un  arreft  (i  clair ,  $cavec 
quels  charmes  peut  -  elle  détourner  ce 
coup.de  foudre  de  deffus  fatefte  ï  Chers 
Fmes  3  elle  aime  trop  fes  invehtions 
pour  donner  gloire  à  Dieus  &:  elLe  renon- 
cera pluftôft  à  fa  Parole  >  que  de  quitter 
iamais  les  fondes  defafuperftition.  la 
fe  voyant preflee  elle  a-  recours  à  lafub- 
tilité,  &  bien  qu'elle  maintienne  &  pra- 
tique le  fervice des.  Anges ,  &  quelle  ne 
puiffe  nier  ique  l'Apôtre  ne  condfuieccux 
.qui  Fenfeignentr^  le  ptatiqueafcelle  pré- 
tend ncantmoins  avec  uns  hardieffe  in- 
croyahle>qucce  n'eft  pas  elle  que  l'Apô- 
tre condamne.  Èlle  aemployé  pour  faire 
cette  illufion  div er^tours >  qui  pour  n'en 
f>oint  mentir  ont  plus  de  hardieffe  que 


d'adreflc.  Et  pouf  ctrtnmcnttr  par  f  ë 
plu*  fameux  de  fes  dernier*  advocats, 
et  an  t,  comme  ic  croi,  mal  fatisfait  en-fa 
cottfciencc  de  la  fubiiiitéde  fes  conipâ* 
gnons,  s'eft  atifé Wmt  nouycÈé^bSè 
inouïe iuftju es  ici  d ans  tou  tes  les  feicolcs 
du  Chriftianîfmc ,  Anciennes  &  moder- 
nes :  née  de  fon  fctil  cfprk  fre*-fer tttt  eh 
telles  productions  {?«  tohccuë  dii  feul 
®fcJW«*  dcfefpoïrJcfàmautjaifi^w^ 

*W  *  tne  dit  datte  <#c  &  Paul  fir4e )Sr*fe>  m  A 

U  Gr*nJt  &s  *A*g*  >  ehtend  (  non  comme 

avoient  eteti  ôrtotis  les  Père*  &  tous  les 
f .  909.  itiodirÂes)ley^/r^  ^/^5  m  ais  com- 
me iiie  Veut  tdiit  (eùlJdUideMojfotoei 
mieremënt ,  1  a  tiou  veau  té  d  t>  cetre  glofr 
fc v^ccqu'iliic-i'eôSr^vé  depuis  près 
de  feiïe  cfchs  ans  vnfteul  faoïtime  qui tftxi 
fott  avtfé  j  montre  aiîéz  que  c'eft  la  paf- 
fioh  de  la  difpu  te ,  de  no**  la  [vérité:  de  la 
chofe *  ^uî  l'a  fuggerec âefclui.  çii  Bcil  rc- 
nonce  évidemment  aux  maximes  de  loti 
Eglifc,^ufev«ut  qu^^ïnterprctci'E- 
criture?que  par  les  Percs  ;  luy  quitaiflatft 
1*  1         -"faon  ea apporte  ici  une  ?  qui 


L'à 

•* 
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re 

d'eux ,  mais  cft  encoredirc&em  enc  con- 
traire à  la -plufpart ,  &  aux  plus  célèbres. 

d'entr'eux* 
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d'entr'eux  >  qui  prenent  ces  mots  de  l'A-  Cbryf. 
pôcre  pour  le  fervice  rendu  aux  Anges  r/W. 
parlcsfedu&curs,  que  faint  Paul  combat  °^um. 
en  ce  lieu.  Mais  ie  dis  de  plus  que  c'eft  à  rW** 
bon  droit  que  nul  ne  s'en  eft  avifé  5  puis 
qu'en  effet  elle  n'eft  pas  foutcnabk,&  ne 
fe  peut  nullement  accorder  ni  avec  les 
paroles,  ni  avec  le  deffein  de  l'Apôtre. 
Non  avec  fes  paroles  i  car  il  les  faut  in- 
terpréter félon  le  ftile  des  auteurs  de  la 
langue,  en  laquelle  iiécrit.Or  il  n'y  a  que 
deux  ou  trois  lieux  dans  l'Ecriture ,  où  fc 
rencontre  le  mot  ici  employé  p#tr£.  Paul 
(  6c  qui  fignifie  fervict  ,  ou  religion  )  con- 
finait comme  il  eft  en  ce  lieu.  L'un  eft  en 
S.  Iacqués  >  Si  quelcun  ( dit-il  )  fmje  eftrç /*|dr%a*. 
religieux  entre  vous ,  ne  tenant  feint *n  hridt 
falMgutymAisÇeduifwtfonc<£Hrs>Utcli- 
gion  ok  ie  f  rvice  d'un  tètferf  9nnagetefi  vain. 
L'autre  eft  dans  lç  Uyr&dks  Aftes^pù  fajnt 
VmlàiUqnedès  feinmeftres.  iltltefcnTà-  <A8.it. $1 
ri  lien  f&lto  h  fefte,  6  Ait-il  )U  pluj  exquifi 
de  notre,  çelighn.  Ce  jnot  fe  trçuyjÇxencor 
aûçfi  ^riftruitda^  le  livre  dçja  S^pien- 
xe  >tejnu  pour  Canonique  par  nos  adver- 
faii^s,  &  qui  bien  qu?il  ne  foi  t  pjas  tel ,  eft 
ncantmoins  écrit  en  Grec,  au  mpfmc  lan* 
gags  6c  au  mefmc  ftilc*  quelcsliyî^  d^ 
Part,  IL  Ee 
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434  Sermon 
Nouveau  Tcftament.  Cet  auteur  donc 
employé  auffi  ce  mot  en  la  mefmc  forte, 
Lejervice  (dit-il)  ou  la  religion  des  idoles 
abominable  ejt  le  commencement  y  la  caufe  & 
U  bout  de  tout  mal.  En  tous  ces  lieu  je  la 
religion  ou  le  fervice  de  quelcun,  fignifie,  ou 
le  fer  vice  qu'il  rend  à  autrui ,  comme  es 
deux  premiers  pafiages,  ou  le  fervice  qui 
lui  eft  rendu  par  d'autres  >  comme  en  ce 
dernier.  Ici  donc  fi  vous  ne  voulez  que 
l'Apôtre  fe  foit  départi  du  ftile  auquel  il  a 
eferit ,  il  faut  de  neceflit^  que  la  religion 
ou  le  fervice  des  Anges  fignifie  de  deux 
chofes  Tune  ;  ou  lefervice  que  les  Anges 
rendent  à  Dieu,  ou  celui  que  leur  rendent 
les  hommes.  Le  premier  de  ces  deux  fens 
n'y  peut  avoir  de  lieu  par  la  propre  con- 
feïïion  de  nos  adverfaires  ,  6c  de  toute 
perfonnefeienfenfét.  Il  faut  donc  de  he- 
cc  fllcé  y  admettre  le  fécond  ,  &  avouer 
avec  noûs,  ôcavec  tous  les  Anciens ,  que 
par  le  fervice  des  Anges  faint  Paul  en- 
tend, ndnla  religion  Gdaïquc ,  ou  îa  Loi 
dcMoyfe,maisIe  férVlèe  religieux,  que 
ces  fedu&èuts  renddièfit  aux  Anges  fous 
prétexte  ^humilité  .  De  plus  en  quel  Pro- 
phète, en  quel  Apôtre,  en  quel  Auteur 

raifonnable  >  foit  ancien  ,  foit  mefmcs 
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moderne ,  ces  gens  ont-ils  iamais  treuvé 
Cette  nouvelle  &c  extravagante  faflbn  de 
parler,  le  fervicedes  Ange*  pour  dire  la  re- 
ligion Iudaïque  ?  Certainement  elle  s'ap- 
pelle la  Loi  de  Dieu ,  pource  que  Dieu  l'in- 
ftitua*  la  LoydeMcyje ,  pource  que  Moyfe 
en  fut  le  Jtflediatcur  &  le  Miritjlre  ;  la  reli- 
gion ou  le  fervke  des  lui f  s ,  pource  que  ce 
peuple  en  faifoit  profeflion 3  les  elemens  0* 
les  rudimens  du  monde  ,  pource  qu'elle  ne 
eontenoitquei'alfabet ,  Se  les  premières 
&5  plus  baffes  leçons  de  la  pieté,  &c  étoit 
pour  la  plus-part  attachée  aux  chofes  cor- 
porelles de  ce  monde.  Mais  nous  ne  li- 
ions poitic  que  iamais  elle  foit  nommée 
la  religion  ou  le  fervice  des  Anges.  Hz  quant 
à  ce  que  ce$  gens  allegueht  de  TEpître 
auxGalates,que  la  loi  a  ejlé  ordonnée  par  G4I. 
les  Anges > par  le  miniftfre  d'un  Moyenneur> 
te  ce  qui  eft  dit  eh  l'Epure  aux  Ebreux ,  la  *»M 
parole  prononcée  par  les  Anges  ,  cela  dis-je 
ne  iuftifie  nullement  leur  prétention.  Car 
T  Apôtre  en  ces  deux  lieux  fignifie  feule- 
ment  lëferviceque  les  Anges  rendirent 
à  Dieu  y  lors  qu'il  donna  le  Decalogue  en 
Sina  ;  où  ces  miniftres  celeftes  l'accom- 
pagnèrent, Kdrefferent  toute  la  pompe 
de  cette  iieijnc  admirable  manifestation* 
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formans  les  foudres  &:  les  tonnerres  dofit 
la  montagne  retentiflbit  ;  élevans  en 
l'air  la  fumée  &c  lobfcurité  qui  la  cou- 
vroit,  ébranlans  fes  fqndemens,  &  la  fai- 
fans  toute  trembler  ,  &  diftinguans  les 
tonnerres  en  ces  voix  articulées,  que  la 
bouche  de  Dieu  prononça  elle-raefme. 
Ceft  iufques-là  que  s  étendit  l'opération 
des  Anges,  &  non  plus  avant.  Car  au  re- 
fte  ceft  Dieu  qui  parla  en  fa  propre  per- 
fonne ,  le  fuis  (  dit-il  dés  l'entrée  )  f  Eter- 
nel ton  Dieu,  Se  qui  donna  &c  profera  ton- 
tes les  autres  ordonnances,  quoiiirent  les 
Ifraëlites  ,  de  forte  que  Ton  peut  bien 
nommer  religion  ou  fervice  de  Dieu ,  la 
loy  ou  la  religion  qu'il  établit  lors  5  Mais  ] 
ceferoit  évidemment  outrager  faMajc* 
fté,  que  de  l'appeller  la  religion ,  ou  le  fer- 
vice  des  Anges  ;  puis  qu'elle  ne  fut  donnée 
ni  en  leurs  perfonnes ,  ni  par  leur  Média- 
tion ;  Ioint  que  quand  il  enferoit  autre- 
ment,tousjours  eft-il  évident  que  ce  tiltrç 
ne  conviendroit  qu'au  Decalogue,&  non 
à  cette  partie  de  la  Loi  qui  fe  nomme  ce^ 
r^^/>//ffreri4,eftabliflement  de  laquelle 
les  Anges  n'interuiendrent  point  du  tout,  | 
Dieu  l'ayant  immédiatement  baillée  à 
Moyfc&Moy féaux  Ifraëlites;  Et  néant- 
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moins  ce  fcroit  elle  precifémcnt,que  l'A- 
pôtre  entendroit  ici ,  s'il  y  vouloit  parler 
de  la  Loi  Mofaïque,fclon  la  côfcflion  des 
adverfaires.  Puis  donc  que  ce  nom  de  reli- 
gion des  Anges  ne  lui  peut  nullement  con- 
venir j  il  faut  avouer  de  neceflué ,  qua^cç 
n'eft  pas  la  Loi  de  Moyfe,  que  l'Apôtre 
entend  par  çcs  mots.  Mais  fon  dcffein>& 
le  fil  de  fon  propos  n'eft  pas  moins  con- 
traire à  cette  glofe  que  fes  paroles.  Car 
premièrement  ayant  desja  rejettéce  que 
les  fedu&eurs  tiroiçnt  de  la  Loi  MolVi- 
qîic,dans  leverlet  immédiatement  pre- 
cèdent,  en  ces  mots  >  gue  nul  ne  vous  con- 
danne  en  manger  ou  en  boire,  ou  en  dijlinffion 
de  fefles,  ou  de  nouvelles  Lunes,  ou  de  Sabbatsx 
qui  font  ombre  des  chofes  Avenir  ,  dont  le 
corps  ejl  enChrifi  >  ayant  dis-je  fi  magnifi- 
quement pofé  cela  ;  pourqupi  &  à  quel 
propos  irok-il  encores  repeter  la  mefme 
çhofe  ?  Comment  l'Apôtre  feroit-^1  ca- 
pable d'un  fi  inutile  babil  ?  Difons  donc 
que  l'erreur  qu'il  rejette  ici  eftautrc3que 
celle  qu'il  vient  de  conâanner.Celle  qu'il 
vient  de  condanner  eft  l'obfervation  de 
la  Loi,  ou  religion  Iudaïque  ;  Certaine- 
ment ce  neft  donc  pas  ce  qu'il  entend  en 
ce  verfet.  Ioiot  que  ce  qu'il  ajoute  ne  s  y 
-   ■     -     s        £e  îij 
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peut  nullement  rapporter.  Que  na/fdit-tl). 
ne  yous  nuifirife  *  fin  plaifirçsLV  humili- 
té d'efprit  8f  fervice  des  Anges,  s  ingérant 
es  chofes  qu'il  n'a  point  veuës  >  où  il  montre 
évidemment  que  ce  fervice  des  Anges 
recommandé  par  les  fedu£fccurs  ,  étoit 
fondé  fur  des  chofes  cachées  dont  ils 
ne  pou  voient  avoir  nulle  connoifTance, 
ni  par  leur  raifomn'i  par  rEcriture;au  lieu 
que  les  cérémonies  Iudaïques  font  fi  clai- 
rement 8c  fi  diftm&ement  expliquées 
dans  les  livres  de  Moyfe,  qu'il  n  y  a  per- 
ibiinequine  lesy  puiffevôir.  Enfin fA- 
pôtre  dés  le  commencement  de  ce  dif- 
çours  nous  montre  que  ces  fçdutteursv 
a  voient  tiré  de  la  Filolofie  quelques-unes 
<ïe  leurs  obfervatiqns,  ce  qui  n'aura  point 
4c  lieu  y  fi  par  le  fervice  des  Anges  vous 
entendez  la  religion  Iudaïque  ,  baillée 
comme  chacun  (çâit  par  Moyfe,  8c  non 
par  les  Filofofes.  Car  quant  à  ce  que  les 
2>vTerron  adverfaircs  entendent  les  difeours  des 
fi  s>i?.  Iuifs  par  la  v^ine  tromperie  de  la  Filofo- 
fie ,  cél^  cft  ahfurd  Se  ridicule  ail  dernier 
point>étant  évident  que  les  do&eurs  Kiifs 
font  bien  quelquesfipis  appeliez  figes  >  8c 
leur feience  fipience,  cçmme  quand  TA-  . 
htm**-  f  ôtrç  4ic  i  Ou  ejl  le  fige  ?  Dieu  s  #//  U 
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ftpience  du  monde.  Mais  ils  ne  font  iamai* 
nommez  Filofofes ,  ni  leur  do&rinc  Filo- 
fofie;  noms  qui  fe  rapportent  conftanv- 
ment  par  tout  aux  hommes  fçavans  de  la 
Grèce  &  du  Paganifme,&à  lcurdo&ri- 
ne.  Soit  dont  enfin  conclu,  que  Y  Apôtre 
par  la  religion ,  ou  le  fer  vice  des  Anges  * 
entend  ici  non  la  religion  baillée  aux 
îuifs  par  Moyfe  ;  mais  le  culte ,  l'invoca- 
tion Se  le  fervice,  que  ces  fedu&eurs  vou- 
loient  que  Ton  rendift  aux  Ange$  fous, 
prétexte  d'humilitésayas  tiré  cét  abus  des. 
Filofofes  Grecs,dans  les  livres  defqucls  il 
fetreuveencoraujourd'huy;  Platon  l'un 
des  principaux  d  entre  eux  écrivant  exr 
preffé n^ent ,  qu'il  fautfervir  les  démons* 
(  c'eft  ainfi  qu'ils  *ppelloient  les  Anges  ) 
comme  tenans  un  lieu  moyen  entre  les 
Dieux  Se  les  hommes  ;  Se  nous  fervans 
d'interprètes ,  ou  de  truchemens  envers 
la  nature  divine;&  toute  fon  école  la  toù<* 
jours  ainfi  tenu  Se  pratiqué,  comme  il  pa^ 
roift  par  les  œuvres  de  fes  derniers  difei- 
ples.  Et  cét  abus  étoit  commun  parmi 
tous  les  Payens,  Se  ils  le  fondoient  tout 
ainfi  quejadis  les  fedu&eurs  ici  taxez  par 
X Apôtre,  Se  nos  ad vejfaires  aujourd'huy* 
>  fyr  la  prétendue  humilité  defprit,  ç<m+ 

T»  •  •  •  • 
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me  nous  l'apprenons  d'un  ancien  com- 
mentaire fur  l'Epître  aux  Romains,  pu- 
*  blié  fous  le  nom  de  faint  Ambroife  >  qui 

priant  des  Payens  de  fon  temps  \  Ils  ont 
accouftumé , dit-il , d  ufer  dune  mifera- 
ble  exeufe,  difans,  que  par  le  moyen  deeeux- 
là>(  c'eft  à  dire  des  petites  divinitez  qu'ils 
fervoient  )  ils  peuvent  aller  à  Dieu  ;  comme 
tXmlrof.  l'on  If  sent  à  un  Prince  par  le  moyen  de  [es 
f-rtoy.c.   Confeillers  d 'Eftat ,  &  des  Maifires  des  Re- 
J*     /  quefies  de  fonHoJleL  Mais  ,  dit- il  un  peu 
après,  l'on va  au  Roy  par  le  moyen  de  fes  Of 
fie  sers  y  parce  que  le  Roy  après  tout  eft  homme, 
qui  ne  /fait  pas,  à  qui  tl  doit  confier  fon 
Etat  5  au  lieu  que  Dieu  nsgnore  rien,  &  con- 
noijt  la  portée ,  les  oeuvres  &  h  capacité  de 
.  tous  ;  de  faffon,  que  pour  gagner  fa  faveur  on 
n  a  que  faire  des  juf rages  d'un  entremetteur ï 
èn  na  befoin  que  d'une  ame dévote  ;  j$  une 
telle  perfonne  il  répondra  affeurément,  quel- 
que part  où  elle  lui  parle.  Ceft  des  égout$ 
'de  cette Filofofie  mondaine, que  les  fe- 
dufteurs  ici  combatus  par  Y  Apôtre  avoiét 
puifé  leur  prétendue  humilité,  &leur  fer- 
vicedes  Anges.  Et  nos  adverfairçs  fen*. 
tans  bien  qu'au  fonds  l'on  ne  peut  nier, 
que  telle  ne  foit  la  do&rine  que  condan- 
ne  ici  l'Apôtre,  mettent  une  autr ç  irnag  i~ 
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nation  enavants  nous  contans,quc  de  font 
temps  il  y  avok  une  ceruine  fe<âe,que  les 
uns  appellent  Iudaïquc,&:  les  autres  au- 
trement, de  gens  qui  ne  fervoiët  ni  Dieu, 
ni  Icfus-Chrift  >  mais  les  Anges  en  tiltre 
de  chefs  &c  fouverains  patrons ,  &  prote- 
cteurs de  leur  religiomque  c'cft  à  ceux  là, 
qu'en  veut  ici  faim  Paul,  &C  non  à  eux,qui 
fervent  bien  les  Anges  à  la  vérité ,  mais 
fervent  aufll  Dieu  le  Pcre,&  Iefus-Chrift 
fon  Fils.  Premièrement  toute  cette  feftc 
fejft  une  idole,qui  n'eut  iamaisde  fubfiftan- 
ce  ailleurs  qu'en  leur  fantaifie  >  Se  n'a  pu 
eftre  ailleurs  en  efFet.  Car  fi  c  étoient 
Iuifs ,  qui  croira  qu'ils  ne  fervoient  point 
Dieu,  dont  toute  la  Loi  &c  religion  Iudaï- 
que  commande  par  tout  expreflement  le 
ferviçcau  commencement,  au  milieu ,  Se 
à  la  fin?  &  fi  cétoient  Chrétiens ,  com- 
ment ne  fervoient-ils  point  Iefus-Chrift? 
Et  s'ils  étoient  foit  Iuifs ,  foit  Chrétiens, 
comment  ne  recognoiflbient-ils  point 
d'autre  chef  de  lçur  religion, que  les  An- 
ges? Tout  cela  n'eft  qu'une  pure fi&ion  de 
nos  adverfaires  ,  qui  tafehent  de  nous 
dôner  le  change,  U  dreflent  cette  chimè- 
re fur  pied  pour  lui  faire  effuyer  le  coup, 
que  le  faint  Apôtre  leur  porte.  Il  ne  nous 
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cft  pas  permis  de  forger  des  fe&es  à  n6tre 
plaifir.Il  faut  en  tirer  la  preuve  de  bons  ôc 
valables  tefmoins,  fi  nous  en  voulôs  eftre  j 
creus.  Or  tant  s'en  faut  qu  ils  ayent  dans  1 
l'antiquité  aucun  garand  de  cette  belle 
hiitoijre' ,  qu'au  contrairfe  les  anciens  In* 
ûeeum.    terpretçs  de  l'Apôtre ,  comme  Theodo- 
fhiopbjl  ret,  Photius,  Se  Thcophy  la&e  la  rejivcr- 
fent,difans  que  ceux  à  qui  S.Paul  en  veut, 
allegans  que  Dieu  eil  grand  Çt  incom- 
prehenfiblc,  &  que  çeft  chofe  indigne  de 
la  majefté  du  Fils ,  que  de  conduire  à  .lui 
des  créatures  fi  baffes  que  les  hommes, 
ajoûtoient  qu'il  faut  s'adreffer  aux  An ges 
pour  s'en  approcher  par  leur  moyen,fiç 
gagner  par  eux  la  faveur  &  bien-veillan- 
ce  de  Dieu.  Comment  ne  iervoient-ils 
point  Dieu,  puis  que  cétoit  pour  aller  à 
lui,  Se  pour  fe  mettre  en  fa  bonne  gracex 
qu  ils  employoient  Tintercefilon  des  An- 
ges ?  &c  comment  nadoroient-Us  point 
fefus-Çhrift  ,  puis  qu'il  s  eftimoient  mef- 
mes  indignes  d'aller  immédiatement  à  * 
lui?Et  comment  enfin  reoognoiflbient-ils 
les  Anges  pour  fouverains  Chefs  de  leur 
religion>puis  qu'ils  ne  fe  fervoient  de  leur 
entremife,que  pour  parvenir  à  DieuîCé- 
coit-là  le  vray  motif  de  \cut  abus.  Et  l'un 
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de  ces  anciens  ajoute exprefTément,  que  Tbadow 
le  fervice  qu'ils  rendoiçt  aux  Anges  étoit 
de  les  prier  i  &  que  cet  abus  a  voit  long- 
temps régné  en  Frigie  &c  en  Pifidie;&quc 
de  fon  temps  on  y  voyoit  encores  des  ora? 
toires  dédiez  à  S.  Michel.  Récit,  qui  a  fi 
fort  piqué  l'un  des  plus  grands  Cardinaux  Baronl 
de  Rome ,  que  tout  en  colère  contre  cét 
auteur(qui  vivoit  il  y  a  prés  de  douzeeens 
ans,  &c  qui  eft  au  refte  l'un  des  plus  beaux, 
&c  des  phis  fçavans  efprits  de  l'antiquité  ) 
Il  4it>que  ne  lui  en  dcplaife  il  n'a  pas  bien 
rencontré  ce  coup-là.  D'où  vous  voyez  le 
refpe£t,que  ces  Meflieurs portent  auxan-> 
ciens  Peres,qu  ils  ont  toujours  en  la  bou- 
che. Ce  font  des  Oracles,quand  ils  les  fa- 
vorizent  ;  S'ils  parlent  autrement ,  leur 
antiquité  ne  les  empefche  pas  d'eftre  trai- 
tez d'ignorans,&:  de  malhabiles.Et  quant 
à  ce  qu'ils  allèguent ,  que  l'Apôtre  dit  de 
,  ceux  dont  il  parle,  quils  ne  retendent  point 
le  chefi(cc&  à  dire  Îefus-Chrift)ie  l'avoué; 
mais  ie  foûtiens  que  cela  n'induit  pas, 
qu'ils  fiffentprQfefïionde  ne  le  point  re-* 
connoiftre;non  plus  que  de  ce  qu'il  dit, 
qu'ils  ctoient  enflez  du  fens  de  leur  chair, 
&  s'ingeroient  en  ce  qu'ils  n'a  voient  pas 
veu ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu  ilsreconnuflçnc 
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Tune  Se  l'autre  de  ces  chofes.  Tant  s'en 
faut ,  ils  faifoient  profeflîon  d'humili- 
té ,  Se  c'étoit  mefme  fous  ce  prétexte 
qu'ils  vouloient  fervir  les  Anges,  &c  le 
vantoient  fans  doute  de  bien  fçavoix: 
les  chofes  qu'ils  debitôient.  Maïs  l'A- 
pôtre parle  ici  de  et  qui  fui  voit  vray-  | 
ment ,  &  légitimement  de  leur  doâri- 
ne,  &  non  de  ce  quils  en  a  voiïoient.  Car 
fans  doute  ils  faifoient  profeflîon  dele- 
fus-Chrift  y  &  de  fon  Evangile ,  &c  faint 
Paul  le  prefuppofe  par  tout  clairement* 
$4ais  ils  renioient  en  effet ,  par  l'addi- 
tion de  leurs  erreurs  ,  celui  qu'ils  con- 
felfoient  de  bouche  5  &  par  ce  fervice 
des  Anges  ôtoient  au  Seigneur  la  qua- 
lité quils  lui  donnoient  en  parole  ,d'e- 
ftre  le  chef  de  l'Eglife .  C'eft  ce  que 
l'Apôtre  leur  reproche  ici  \  fondant  j 
évidemment  cette  maxime  >  que  qui- 
conque prend  les  Anges,  ou  tels  au- 
tres que  vous  voudrez  pour  fes  Média- 
teurs 6c  interceffeurs  envers  Dieu  ,  re- 
nonce en  effet  à  la  médiation  de  Iefus- 
Chrift  ,  &ç  lui  arrache  la  gloire  qu'il  a 
4'eftre  le  chef  de  l'Eglife;  cette  digni- 
té non  plus  que  celle  de  fa  royauté,  n  ad- 
mettant pojnt  de  compagnon  *  &ç  no 
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fc  pou  v  3 n  t  p  o  (Te  d er  qu  e  p  ar  un  feu  l .  M  ai* 
pouiquoim'arrefte-jeà  confidcrer  quel- 
les ont  efté  d'ailleurs  les  opinions  de  ces 
fauxDo&eurs  ?  Qu'ils  ayenecreu  au  re- 
lie tour  ce  qu'il  vous  plaira  ;tanfc  y  a  qu'il 
eft  certain  qu'entre  autres  chofes  ilsfer- 
voient  les  Anges ,8c  que  S.  Paul  les  en 
accufe&  les  en  t éprend,  Se  ne  veut  pas 
que  les  fidèles  les  fuivent  en  ce  point.  Il 
ne  dit  pas  qu'ils  fu  fient  forciers,ou  athées* 
qu'ils  ne  fcrviflcnt,  ny  ne  priaient  ny 
Dieu,ny  fon  Filsvniquc;  Il  dit  qu'ils  fer- 
voient  les  Anges ,  &  les  en  reprend  tres- 
grievement.  Vous  en  faites  autantjugez 
li  la  foudre  de  l'Apôtre  ne  tombe  donc 
pas  fur  vous.  Mais  dircs-vous"  j'adore 
Dieu  &  Icfus-Chrift.  En  cofcfciencc  ne 
vous  moquez-vous  pas  du  monde  de 
vous  defFendre  ainfi  ?  Comme  fi  l'on 
vous  aceufoit  de  ne  pas  reconnoiftre  la 
divinité  du  Pere  ou  du  Fils,  6c  noude  fer  - 
virles  Anges.  M^isc'efttoûjjouïs?lacoû- 
tume  de  ces  Meffieur^dc  lùbftituer  en 
leur  place  quelcundes  ancier»,  ^iand  ils 
font  lurpris  en  la  tranfgrefliatiî  des  or- 
donnances de  Dieu  Se  de  fes  Apôtres.  Lt 
Seigneur  deffend  de  fc  profterner  de- 
vant les  im âges: Ils  avouent  qullsie  font; 
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mais  ils  prétendent  pourtant,  que  c  eft  j 
contre  les  Payens  du  temps  pa(Té,  &hon 
contre  eux,  que  tonne  la  Loi.  Saint  Paul 
condamne  auec  des  paroles  atroces  ceux 
qui  commandent  l'abftinencc  des  vian- 
des. Iisconfeffent  qu'ils  en  vfent  ainfi; 
carcommentle  pourroient-ils  niet?mais  f 
ajoutent  que  ceft  aux  vieux  Ericratites, 
Montaniftcs ,  &  Manichéens,  que  l'A- 
pôtre en  veut,&  non  à  eux.  Ici  tout  de 
mefme  aceufez  de  fervij  les  Anges ,  ils  , 
confeffent  franchement ,  ils  le  glorifiont 
mefmc$dç  les  fervir,»:  nous  excôrtiuniet  j 
de  ce  qu,e  nous  ne  lcfai$os  pas  côme  eux.  i 
Etquâtà  S(pauI,quiprotefte  fiexpreffe-  J 
inent  ;  qu'il  ne  lesfaut  pas  fervir ,  ils  nous 
payent  de  cette  belle  cxcufcàleur  ordi- 
naire, que  cen'eft  pas.  d'eux  qu'il  parle* 
mais  de  ic  ne  fçai^qUcltc  vieille  race  d'he- 
retiqtics  luifsjcomme  s'iin'étoit  pas  clair 
qu'il  p  vie  en  gênerai  de  tous  ceux  »  qui 
enquelqyetemps,  &c  en  quelque  lieu  que 
ce  foie,  le  méfient  dé  fervir  les  Anges; 
pous  deffendanc  fous  grieve  peine  de 
nous  l*i(fer fliaiftrifer  à  eu x ,fou s  quelque 
prétexte  que  ce  puifleeftre.  Pour  nous, 
chers  Freres^qui  fçavonsquelesloix  de 
DicuComic  univerfellcs  Je  éternelles ,  & 
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qu'il  n'y  artifiecle  ni  climat  qui  en  puifle 
difpcnfcr  les  hommes ,  ni  exempter  ceux 
qui  les  auront  violées  delà  jufteihaledi- 
thon  y  dont  elle  les  menacent  :  obeïfTons 
fidèlement  à  ce  faint  &  facré  ordre  de 
T Apôtre.  N'écoutons  point  les  vaines 
glottes  ny  les  diftui  Étions  frivoles  avec 
lefquclleslafubtilité  humaine  tafehede 
l 'éluder  Se  de  farder  fes  abus.  Obfervons 
de  bonne  foy  ce  que  nous  commande  ce 
grand  Miniftre  de  ïefus  Chrift.  H  nouit 
dejFend  de  fervir  les  Anges  en  li  reli- 
gion$  U  n'eft  pas raifonnable ,  queiii  i'e- 
loquence,ni  la  fineffe,ni  1  éclat  ou  la  puif- 
fance  des  hommes  *  bien  moins  leur  plai- 
fir  &  leur  maiftrife  vakûcaire,aiç  plus  de 
force  fur  nous  que  cecce  autorité  eclefte. 
Et  Dieufoitloiié  deceqiic  par  fa  grande 
miferftorde  il  nous  a  donné  la  vertu  d  o  • 
beïr  en  ce  point  àfon  Apôcrc,  &  dechaf- 
fer  du  milieu  de  nou  s,  malgré  la  forcçcô- 
tradi&iondelachair  8c  du  fang,  lefervi^ 
ce  des  Anges  ic  de*  hommes.  Demeu- 
rons fermes  dans  cette  refolution.  N'a-*, 
dorons  que  Dieu ,  puis  qu'il  n'y  a  que  luy 
quïfoit  adorable.  11  cftjufte  qu'il  fok  feul 
fer  u  i  au  milieu  de  nous ,  puis  qu'il  eft  feul 
qui  nous  a  créés  &  rachetez.  M*i$,frc^ 
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tes  bien- aimez,  ie  vous  prie  de  vous  fou- 
venir  que  pour  luy  bien  rendre  la  gloire 
qui  luy  cft  deu  ë ,  ce  n'clt  pas  alfez  d'avoir 
renonce  à  l'erreur  de  ces  anciensFrigiens 
icy  combacus  par  l'Apôtre  >  &  de  nos  ad- 
verfaires  de  Rome,  c'eft  à  dire  ,à  l'ado- 
ration des  Anges  &  des  hommes  trefpaf* 
fez.  Il  en  faut  aufli  bannir  tout  fervice 
étranger,  toute  idolâtrie  de  quelque  cho- 
fe  que  ce  foit.  Car  fi  Dieu  ne  peut  fouffrir 
ceux  qui  fervent  les  Anges ,  ou  les  Saints 
trépaflez ,  ceft  à  djre  les  plus  excellentes 
natures  quifoient,&oùreluitleplus  clai- 
rement l'image  de  la  divinité  :  combien 
moins  fupportera-il  ceux  ,  qui  adorent 
l'or  &c  l'ai  gent,lei>  exercmens  de  ht  terre  ? 
ou  leur  propre  ventre,  la  plus  homeufe 
&  la  plus  mfame  de  toutes  les  idoles^ 
ou  la  chair ,  qui  n 'eft  qu  une  vâine?&  pe- 
riflable  figure,  ou  les  grandeur*  du  mon- 
dc,;quine  font  que  des  fumées  l  Et  nous 
qui  avons  renoncé  à  la  première  foire  de: 
ces  fauxfervices  ycbmmem  feronVnou  s 
cxtufables ,  fi  nous  retenons  &  exerçon  s 
la  fronde?  E*  ptyâft  à  pieu  quejious  fuf- 
fions  aufli  bien  exemps  de  celle-ci, qn  e  de 
L'autre*.  Mais  illç  faut  cpnfcfTer  à  noftrc 
home  i  Ces  dernières  idoles  ont  en  cor 

J  beaucoup 
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beaucoup  de  dévots  &  de  fervitcurs  au- 
milieu  de  nous.  L'avarice  que  S.  Paul 
appelle  une  idolâtrie ,  ne  s'y  exerce  que 
trop  j  la  chair ,  &c  la  vanité  y  font  publi- 
quement fer  vies.  Miferables,oùeft  vô~ 
tre  iugement?  Vous  ne  fervez  pas  les  An- 
ges des  cieux  >  te  vous  fervez  les  métaux 
d^4a  terre  ?  Vous  n'adorez  pas  les  efprits 
confommez  ;  &c  vous  adorez  la  chair 
profane.  La  lumière  du  Soleil,  ni  la  clar- 
té de  la  Lune,  n'a  pu  fediiirc  vôtre  eccur; 
Sévous  vous  elles  laiffez  feduire  à  la  lueur 
de  l'or,  &:  de  l'argent,  le  faux  Soleil ,  &  la 
faufle  Lune  des  Chimiftes.  Vous  avez 
mis  vôtre  cfperance  en  l'or,&:  avez  dit  au 
fin  or,Tu  es  ma  confiancesvous  qui  aviez 
dédaigné  de  mettre  vôtre  confiance  é$ 
Saints.  Le  ventre,(iay  honte  &  horreur 
de  le  dire  )  le  ventre  eft  vôtre  Dieu ,  de 
vous  qui  aviez  fait  cette  belle  promeffe 
de  navoiy  que  le  feul  Eternel  pour  vôtre 
~  t)ieu.  Et  comment  efperez-vous ,  que  le 
Seigneur  foufire,  que  vous  lui  donniez 
cesmonftres  pour  compagnons  \  lui,  qui 
eft  fi  jaloux  de  fa  gloire,  qu'il  nepeut  pas 
mefme  fouffrir  *  que  Ton  lui  aflocie  les 
Anges  ?  Chers  Frei  es ,  ie  vous  prie  ne 
•  nous  abufons  pas  davantage  •>  Repui> 
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geons-nous  une  bonne  fois  de  tous  ces 
faux  fervices ,  &c  exterminans  toute  idole 
du  milieu  de  nous,  ri  adorons  Se  ne  Ser- 
vons que  Dieu  feul.  Qjji  poffede  nos 
cœurs  tout  entiers  ;  qu'il  y  règne  &c  y  do- 
mine abfolument,en  gouvernant  tous  les 
fentimens  8c  mouvemens  a  fon  plaifiri 
afin  qu  après  lavoir  cenftâment  adoré^n 
cfprit  Se  en  verité,nous  recevions  un  ioiîr 
de  fa  fainte  Se  fidèle  main,la  couronne  de 
gloire  &c  d'éternité  >  qu'il  nous  a  acquife 
par  le  mérite  de  fon  Fils  vnique  nôti;c 
Seigneur  Iefus-Chrift,  auquel  avec  lui,& 
le  faim  Efprit,  vrai  &  fcul  Dieu  bénit  à  ia- 
mais  foit  honneur  Se  louange  es  fieclcs 
des  fieclcs.  Amen.       .    .  . 
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V erf.  XVIII.  w  w/w  maiftrife 

.    i  /o*  plaijtrpar  humilité  d'efprit ,  & fer- 
ftpee  -wîf/  Anges ,  s' ingérant  és  chofes  qu'il 
.    u 4 point  veuës,eftant  témérairement  en- 
,   fié  du  fem  de  f a  chair. 
•X  IX  .  retenant  f  tint  le  chefMmd 

/fwé/e  /wr  jointures ,  &  liaifons ,  m^/?  «* 
.  tccmflementdePtsu. 

I  r    i  »  •  r»      ...      -  .1  ^     •    «»  -  ■  i  • 

H  e  r  s  frères  5  Ce  mefme 
orgueiLtJuiperdit  le  premier 
homme  au  commencement, 
eft  la  caufe  de  la  ruine  de 
ceux  de  fa  pofterité ,  qui  pé- 
riment. Car  fi  vous  y  prenez  bien  garde, 
y ôitf  verrez ,  que  c  eft  ce  qui  leur  fait  ou 
xnéprifer,oumaJl  çmbrafferleCfyrift  de 
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Dieu,  en  qui  leul  git  nôtre  falut.  Ce  fut 
l'orgueil,  qui  empefcha  les  Iuifs  de  rece- 
voir ce  grand  don  du  ciel  ;/>4rtt(  dit  faint 

7<tf»u»4).  lezn)  qu'ils  aimoient  la  gloire  des  homme  s  i 
félon  lé  reproche ,  que  leur  etiiait  le  Sei^ 

ïun  j.44.  gncur  >  Comment  pouvez-yous  croire  (  leur 
dit-il)  Tk*  que  "Vous  cherchez  U gloire  l'un 
de  l'autre  ?  Et  fàint  Paul  nous  enfeigne 
expreffémenc  >  que  la  fuperbe  fantâifiei 

fym.io.).  3U*^S  ^voient  d'établi?  leur  propre  tujlice$ 
fut  la  caufe  pour  laquelle  ils  ne }t  rangèrent 
point  À  lajuftice  de  Dieu.  Ce  fut  aum  l'or* 

*  gueil ,  qui  aveugla  les  cœtirs  des  Gentils  y 

pour  ne  pas  voir  les  merveilles  de  l'Evan- 
s  gile  de  Iefus-Chrift.  La  haute  opinion, 
■  qu'ils  avoient  de  leur  vainc  fageffe ,  leur 
ht  dédaigner  celle  de  Dieu,  ôd  tenir  la 
croix  de  fon  Fils  pour  une  folie  ,  biett 
qu  elle  foit  l'inépuifable  trefpr  de  fapien- 
ce.Enfinc'eft  encore  l'or gueiUqui  a  fe me 
parrtii  les  Chréties  mefmes  toutes  les  he- 
refies ,  qui  y  ont  eu  vogue  defniis  la  naif- 
fanec  de  l'Eglife  jufques  à  cette  heure. 
L'ignorance  aniipée  de  prefomption  les 
à  toutes  produites,^  élevées.  Car  fi  les 
mal-heureux  ouvriers ,  qui  les  ont  mifes 
du  monde  ,fc  fuflent  tenus  à  la  do&rin£ 
écDieu  fans  s'émanciper  au  de-là  de  ce 
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tju'ii  nous  a  révélé  en  fa  Parole  ;  fi 
vaine  fierté  de  leur  efpric  ne  leur  euft 
point  donné  l'audace  d'entreprendre  ce 
qui  cft  ail  dcflus.  de  la  portée  des  hom- 
mes ;  ia mais  ils  n'cuflent  fongé  à  corrom- 
pre la  religion  avec  le?  inventions  de  leur 
fauffe  fubtilité.  Elle  feroit  encore  aujour- 
d'huy  par  tout  pure  3c  fincercôc  tcllcquc 
les  miniftres  du  Seignçur  Iefusla  baillè- 
rent jadis  à  leurs  djfciples  de  vive  voix, 
&  par  écrit.  Mais  leur  orgueil  les  abufant 
•  leur  a  fait,  &:  attenter  plus  qu'ils  ne  pour 
voient,  &  adorer  &c  débiter  les  fan ges  de 
leur  prefompcion  »  comme  vrais  fecrets 
de  Dieu.  L'Apôtre  nous  apprcjnd  dans  ce 
texte,  que  ce  fut  là  particulièrement  Fo- 


rigine  des  erreurs, &  faux fervices, que 
certains  fedu&eurs  vouloient  deflors  in- 
troduite  parmi  les  Chrétiens;  Nous ouif- 
mes  dans  la  dernière  aftion,  que  nous  frf- 
mes  fur  ce  fujet ,  quelle  étoit  leur  erreurs 
Ceft  que  fous  ombre  d'une  fauffe  hunû> 
lité  d'efprit,ils enfeignoient  le  fervice, 
ou  le  culte  religieux  des  Anges.  Il  nous 
faut  maintenant  côfiderer  avecque  l'aide 
du  Seigneur  ce  que  la  brièveté  du  temps 
nous  empefcha  alors  de  vous  expliquer* 
aflavoir  les  marques  de  ces  faux  do&eurs, 
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&  la  pernicieufe  fuite  de  leur  erreur, 
encore ,  que  l'avertifTement  de  l'Apôtre 
nous  fuffile  ,  fon  autorité  étant  telle  en 
l'Eglife,  qu'il  n'eft  permis  a  aucun  hom- 
me, quel  qu'il  foit,  denfeigner,  ou  de 
croire  en  la  religion  Chrétienne  aucune 
chofe  contraire  au  fentiment  de  ce  grand 
Serviteur  de  Dieu  >  fi  eft-ce  neantmoim, 
que  non  content  d'avoir  ordonné  aux 
Colofliens  de  ne  fe  point  laifler  maiftri- 
fer  à  ces  prétendus  do&curs,qui  leur  vou- 
loient  faire  fervir  les  Anges  y  pour  don-' 
ner  plus  de  poids  àfon  exhortation  il  leur 
découvre  les  vrais  motifs  de  ces  fedu- 
£teurs,&lacaufede  leur  erreur  -  &leur 
rcmohtreauflî  la  mortelle  fuite, où  elle 
les  engageoit.  Gar,  comme  vous  lavez 
oui,  il  notç  premièrement  leur  audace,& 
leur  ignorance ,  quand  il  dit,  qu'ils  singe- 
'  rent  es  ehofes  >quilsnont  point  veut  s.  Puis 
Il  en  motitre  la  fôurce ,  aflavoir  leur  folle 
prefomption ,  quand  il  ajoute ,  qu'ils  font 
témérairement  enflez^  du  J'eus  de  leur  chair. 
Et  finalement  il  nous  reprefente  la  per- 
nicieufe confcquencc  de  leur  dodrine,  le 
fruit  &:  le  fuccezoù  aboutiffôit  tout  leur 
effortiqui étoit,qu'en  eff  t par  leursbeaux 
^cryiees  ils  dçbauchoierit,  8c  détachoienc 
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les  hommes  daveclefus  Chrift,  le  vrai 
Se  unique  chef  des  fidèles  ,  8c  les  pri- 
voientpar  ce  moyen  de  la  vie,  de  la  fy* 
miere,&  du  falut,quc  ce  divin  chef  influe 
dans  les  membres  defon  corps  miftique. 
Carc'cft  là  au  fond  le  fensdeces  derniè- 
res paroles  de  nôtre  texte,  où  ï Apôtre 
dit,  que  ces  gens  ne  rettnoient  point  le  chef, 
duquel  fut  le  corps  étant  fourni  >  ér  ajufiê 
enfenibk  par  jointures  ,  &  liai/on  s  croift  en 
accroijfement  de  Dieu.  En  ces  trois  points 
confifte ,  ce  me  femble >  tout  le  fens  de  ce 
texte.  C'efl:  pourquoi  nous  les  examine- 
rons ,  s'il  plaift  au  Seigneur,  diftin&e- 
ment  l'un  après  l'autre  >  Se  félon  1  ordre 
de  l'Apôtre  tt  aitterons  premièrement  de 
l'audace  des  fedu£teurs  ;  fecondement  de 
leurprefomption;& enfin  delà  fuite  de 
leur  do&rine,  qui  vaàd  tâcher  les  hom- 
mes d'avec  Iefus  Chrift,  le  chef  de  tout  le 
corps  del'Eglife. 

Quant  au  premier  point,  cette  temeri- 
téde  singererêschojescjue  Von  ri  a  PAS  neiï$s> 
eft  bien  ordinaire  à  tous  les  hommes,  de- 
puis que  le  venin  de  l'orgueil  a  empoi- 
fonné  leur  coeur ,  &  nommément  à  tous 
les  heretiquos  :  Mais  elle  fe  remarque 
particulièrement  en  ceux  qui  enfeignent 
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le  fervicc  des  Anges  ;  étant  clair ,  que  çe$ 
bien- heureux  cfpnts ,  dont  ils  établiffenç 
le  culte,  font  d'urçc  nature  élevée  au  def- 
fus  de  nous ,  &:  dont  Tordre  $c  lafitton 
neft  expofée  à  aucun  de  nos  fens.  Mais 
quand  l'Apôtre  dit ,  quils  ri  ont  point  l>ev 
les  chofes ,  oà  ils  s  ingèrent  y  il  n'entend  pas 
Amplement ,  que  iamais  les  yeux,foit  de 
leur  corps ,  foit  de  leur  raifon  naturelle 
n'ont  reccu  les  efpecesdeces  objets-là,ni 
appréhendé  ,  ou  conceu  les  fuites  &  la 
conduite  de  leur  eftre  •>  mais  de  plus  en- 
core, qu'ils  n'ont  eu ,  ni  peu  avoir  par  la 
Parple  ,  ou  révélation  de  Dieu  aucune 
cemtude  de  ce  qu'ils  affirment.  Car  en- 
core que  la  plus  grand'  part  des  chofes  de 
la  religion  foient  au  defTus  de  nos  fens , 
neantmoins fi  Dieu  nous  lésa  découver- 
tes^ comme  naifes  en  veuc  en  fa  Parole* 
il  nous  eft  aifé  de  les  connoiftre  par  ce 
moyen;  &  l'Ecriture  nomme  aufli  yeuë  la 
connotfTance,  que  nous  en  avons  par  cet- 
te voye-là.  Et  c  eft  ainfi  qué  l'entend  Eze- 
chicl,  quand  if  reproche  aux  faux  Profe- 
r*'      tes,  qu'//j  enfuivent  leur  efprit ,  bien  qu'ils 
ridyent  rien  veu  ;  c'eft  à  dire ,  qu'ils  predi-  • 
difent,  &  affeurent,  comme  véritable ,  ce, 
que  leur  fuggere  la  folle  ftntaifie  dç  leur 
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efprit,  bien  qu'en  effet  Dieu  ne  leur  ait 
? ien  montré  de  tel  dans  la  lumière  de  f* 
révélation.  Ceft  îuftement  ce  que  fai- 
foientles  fedu&eurs,  que  F  Apôtre  taxe 
en  ce  lieu.  Ils  dogmatifoient,  &c  affir- 
moient ,  comme  une  chofe  certaine,  qu'il 
faut  fervir  ,  &c  invoquer  les  Anges  ;  8ç 
pour  le  perfuader  mettoient  en  avant 
beaucoup  de  chofes  de  leur  nature  ,  Se 
de  leur  entremife  entre  Dieu ,  &c  nous  ; 
Et  neantmoijis  layeçité  eft,  quç  de  tout 
ctla  ils  n'avoicnt,& ne pouvoient avoir 
aucune  certitude  ,  comme  de  chofes , 
qu'ils  n'avoient  iamais  veucs>ni  dans  l'é- 
cole de  la  nature ,  ni  dans  la  révélation 
de  Dieu.  Toute  nôtre  connoiflance  SC 
aflurance  vient  neceffairement  de  fyne 
de  ces  trois  fources,  ou  du  fen$>  5c  telle 
eft  la  connoiflance  des  chofes ,  que  nous 
voyons,oyons,flairons,touchons>&  goû- 
ions;  ou  de  la  nyfon,comme  eft  la  feience 
humainequi  s  acqi}iert,ou  fe  forme  par  1er 
difcours,8ç  le  raisonnement  naturel;  ou 
finalement  de  la  révélation  de  Dieu ,  qui 
nous  découvre  dans  la  lumière  de  fa  Pa- 
role divers  objets>8c  diverfes  veritez,  que 
ni  nôtre  fens,  jii  nôtre  raifon  n'apper- 
çoivent  point  en  la  nature.  Et  bien  que 
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la  raifonfafle  recognoiftre  aux  hommes 
parla  confiderationdes  chofes, qui  font, 
ou  quife  font  dans  le  monde >  quelques 
i  principes &veritez  delà  Religion,nean- 
moins  tout  cel a  efl  fi  peu  de  chofe  »  &  Û 

'  brouillé,  Se  fi  imparfait,  à  caufe  de  la 

corruption  de  nôtre  entendement,  que  ( 
la  Parole  de  Dieu  doit  eftre  tenue  pour  le 
feul  afleuré  fondement  de  la  Religion  . 
félon  ceque l'Apôtre  nous  enfeigne ail- 

fym.io .17  leurs  .quclafiyejidel  'ouïe ,  &  l  de 
la  Parole  de  pteu.  Quand  il  dit  donc  ici, 
que  les  ledu&eurs  s' ingèrent  ès  chofes,  quth 
H  ont  point  "ïcués ,  il  regarde  bien  en  gêne- 
rai à  toutes  les  fources  de  nos  connoif- 
fances,  niant abfolument,  queues gen$ 
en  euflent  aucune  des  chofes ,  qu'ils  dog- 
matifoient  ;  mais  il  a  particulièrement 
égardàlatroificfmc,c'eûàdire,  àlarer 
velationdcDieu;  entendant  que  icSeii 
gneurneleur  avoit  point  montre,  ni  faic 
voir  dans  fa  Parole  aucune  de  ces  chofes, 
'  qu'ils  prefehoient ,  &  vouloient  eftablir 
en  la  Religion  des  Chreftiens.  Et  bien  , 
qu'en  effet  ils  n'en eufient,  &n'enpeufr 
fent  avoir  aucune  cognoiflance  certaine, 
ils  nclaiflbientpas  d'en  difeourir  à  perte-  • 
de  y  eu  c,  &  de  debiccrleur*  fantaifies  >les* 
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vifionsdeleur  cerveau,  8c  lesfongesde 
leur  efprit,  pour  veritez  indubitables,ne- 
celFaires  8c  falutaires;  ce  que  l'Apotre  • 
exprime  excellemment  par  le  mot,  que 
nous  avons  traduit  s'ingérer,  qui  veué 
dire  proprement  entrer  ,  &  mettre  le 
pied  ,  8c  marcher  dans  quelque  lieu, 
commç  dans  vne  terre,  qui  nous  appar- 
tient. Par  où  il  note  la  vanité  de  ces 
faux  Dofteurs  ,  qui  ne  s'amufoient  pas 
Amplement  à  rechercher  les  chofes  au 
deîfus  de  leur  capacité  (  qui  eft  défia  un 
vain  &  ridicule  travaillais  ofoient  mef- 
mes  en  parler ,  &  les  décider  fort  affirma- 
tivement ,  marchans  en  l'air ,  &:  fe  pour- 
menans  par  manière  de  dire  /dans  le 
néant  de  leur  imaginations  ,  élançans 
leur  efprit  dans  une  région  bien  haut  éle- 
vée au  deflus  d'eux  s  comme  ce  povre  in- 
fenfé,  dont  parlent  les  Poètes ,  qui  ayant 
prefumé  d'entrerdans  un  élément  étran- 
ger, 8c  d'y  voler, vit  bien-toft  fa  témérité 
puniepar faruine.  Le Profete ufe d'une 
falTon  de  parler  femblable,  quand  il  dit 
pour  représenter  fa  modeltie  ,  q» *il  ria  Pfcdu.i^ 
foint  cheminé  en  chofes  grandes  &  merveiU 
leufes  fardejfus  fa  portée*  II  n  eft  pas  bc- 

foin,  Chers  Frères,  de  remonter  jufques 
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au  temps  de  F  Apôtre  pour  treuyet  def 
exemples  de  cette  vanité-  Nos  advçtfai- 
resde  la  cçmmunion  de     me  nous  en 
foufniflentaflez^  comme  ils  retiennent 
l'erreur  de  ceux  ,  que  taxe  TApôtre ,  fer* 
vans  aufli  les  Jnees,  comme  eux  s  au$| 
fontnils  héritiers  de  leur  témérité ,  s'inge- 
tsns  es  chojes,  qu'ils  ri  ont  foint  types.  11$ 
prononcent  magiftralemeiit ,  qu'il  faut 
lèrvir,&  invoquer  les  Anges,&  lçs  Saints 
trépafîez.   Ils  definifTent  hardiment  le 
çulte  religieux,  qu'il  leur  faut  rendre  ;  Se 
nous  le  diyifent  en  fes  efpeces ,  en  nomi 
^    mant  lut*  dulie ,  &: l'autre  hiferdulie  s  le  x 
tout  avec'autant  d'afleurance  >  que  s'ils 
parloient  des  ebofes  les  plus  familières  % 
nos  fens.  le  n  allègue  point  pour  cettç 
heure,  que  l'Ecriture  fpudï oy e  toute  cetr 
te  erreur,  nous  enfeignant  par  tout  à  ne 
fervir  en  la  religion  aucun  autre  ,  que 
Dieu  feul,  &  anaternatifant  hautement  le 
~"    fervice  déroute  créature,  le  laifle-la,  ce 
Qu'elle  dit  nommément  contre  l'adora- 
tion, &ç  le  culte  des  Anges,  8c  ce  que  faint 
Paul  nous  le  deffend  exprefïément  en  ce 
texte,  le  me  tiens  feulement  à  la  regle^ 
qu'il  me  donne  ici  ,  de  ne  point  croire 
ceux ,  qui  singetent  és  chofes ,  qriils  n'ont 
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f  oint  vents  ;&  demande  à  ces  hardis  Doi 
tteurs,  en  quelle  région,  en  quel  lieu  de 
la  révélation  divine  Usant  veu  ces  fervi- 
cestcesdulies>  ér  ceshiperdulics* dont  ils  par- 
lent fi  affirmativement  >  Où  eft-ce  que  lé 
faintEfprit  leur  a  montré  ces  belles  do- 
étrines?  A  quel  Profère  les  a-il  révélées? 
A  quel  Apôcre;lcs  a-il  enfeignées  ?  De 
^uel  Evangelifte  les  ont-ils  apprifes?Cer- 
tainement  il  faut  ici  de  necerfité  qu'ils  de- 
meurent eduirt.  Ils  n'ont  veu  pas  un  de 
ce^pretendus  mifteres  dans  les  Ecritures 
de  Dieu.  Ils  ne  fçauroieiit  nous  en  mon- 
trer aucune  trace  nulle  part,  fi  ce  n  eft 
dans  les  fantaific*  de  Platon,  6c  des  Filo+ 
fofes  Pay  ens,difciples  des  dcmons,  &  non 
de  Dieu  ;  inftruitsen  Técole  fit  ï%trcùr$ 
&  nori  en  celle  de  la  vérité*4  II*  paient 
plus  avant  encore  ,  3c  nous  dife eurent 
désordres  des  Anges ,  &  leur  diftribuent 
leurs  emplois,  &c  leur  taillent  leurs  mini- 
fteres,& partagent  les  Saints,&  leur  don* 
nent  à  chacun  leurs  charges ,  &  leurs  de*  \ 
cupacions.Et  fi  vous  leur  demafidèz  com- 
ment ces  efprits  ctans  au  ciel  oyent  noij 
prières ,  8c  nos  vœux  >  &  comment  ils 
voyent  les  fecrets  mouvemens  de  nos 
cœurs  >  ils  répondent  les  uns,  que  le  mti^ 
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roiier  de  la  Trinité,  fur  lequel  ils  ont  in* 
Geflamment  les  yeux  ,  leur  en  prcfentc 
toutes  les  images  y  les  autres,que  Dieu  les 
leur  révèle  en  quelque  autre  faflbn  ;  Se  \ 
femblables  fantaifies.  Mais  d  où  fçavent- 
ils  cela  >  Ce  n'eft  ni  le  fens ,  ni  la  raifon 
naturelle, qui  le  leur  a  montré.  Il  faut 
'*   donc  s'ils  lontveii  quelque  part, que  ce 
*  ,  foit  en  la  revelatiori  de  DieU.  Et  neant- 
c    moins  il  eft  clair,&  ils  ne  le  peu  vent  nier,  ! 
que  ni  ce  prétendu  mirotter,  ni  aucune 
de  leurs  autres  conjeftures  n'y  paroiffpnt 
nulle  part.  Et  l'un  d&  leurs  plus  célèbres  i 
Cdiet.  in  i.  auteurs  le  montre  ajGkz ,  Nous  ne  fç avons 
*.j.88.4.j.  (Àk+i\)  par  aucune  raifort  certaine  >  fi  le  s  \ 
Saints  connotjfent  nos  vœux  ,  ou  non  ;  bien 
que  nous  le  croyons  fi&fment.  Commè  fi  [ 
c'étoit  pieté  ,&  non  niaiferie,  de  croire 
les  chofes ,  dont  on  n'a  point 
ce.  Maisqu'il  l'entende ,  comme  il  vou- 
dra.Tant  y  a  que  puis  qu'il  confeffequ'ils 
n'ont  nulle  affeurance  de  ces  chofes,  il 
faut  de  neceffité ,  qu'ils  confeffent  aufli, 

2uec eft  trçs-mal  fait  à  eux  de  s  y  ingérer; 
ce  n'eft >  qu'il  vueille  tejetter  l'autorité 
de  TApptre,  condamnant  ici  tres-expref* 
fément  cejix,  qui  s  ingèrent  ès  ebofes ,  qu'ils 

pontpointyeiics.  Cette  vanité  fe  décou- 
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vre  encore  en  ce  qu'ils  enfeignent  de  Té- 
tât des  ames  dans  leur  fabuleux  Purga- 
toire >  dont  ils  reprefentent  la  fituation,la 
ftru&ure,  &c  les  departemens,  le  feu  &c  les 
tourmens  des  cfprits,qu'ils  y  renferment* 
avec  autant  datfeurance  ,  que  fi  après  y 
avoir  demeuré  plulîeurs  années  ils  en 
étoient  tout  frefehement  revenus.  Ét 
neantmoins  la  vérité  eft ,  que  pieux,  ni 
leujsanccftres  n'çn  ont  iamais  rien  veu, 
ni  dans  la  nature  des  chofes ,  ni  dans  les 
Ecritures  de  Dieu  ,  qui  ne  nous  parlent; 
iiullc  part  d  aucune  de  ces  imaginations*. 
Ce  qu'ils  difent  de  leur  Tranffubftantia- 
tion,&  de  fes  cppditiof^j&ci^pnftances, 
&  de  la  manière  donfieCo^  de  Çhrift 
eft  prefent  en  chaque  miette  de  leur  ffo. 
ftie,&  en  chaque çqrçte  de  leur  Calice;  Se 
ce  qu'ils  pofent  de  Içpr  prétendu  Sacrifice 
de  laMeflç,  &  dq  l'adorationrelative,  ou 
analogique  des  Images,&  des  cara&eres, 
que  quelques  uns  de  leur?  Sacremensim- 
priment  es  ames  des  hommes  >  &c en  im 
mot,  tous  les  points  de  dodrinequenous 
leur  conteftons ,  font  de  mefme  nature. 
Ce  font  toutes  chofes,  qu'ils  fi  ont  point wUes* 
eu  \\s s  ingèrent,  o$  Us  cheminent, &c se- 
gayent  en  vain  -,  &c  dont  quelques  dpu- 
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teufes  >  Se  incertaines  ,  qu  elles  leur 
foient ,  ils  commandeht  la  créance,  ou  la 


matifansfieiement  tous  ceux,  qui  font  le 
inoindre  doute  de  les  recevoir.  Pour 
nous ,  Chers  Frères  >  qui  parla  g<ace  de 
Dieu  auons  appris  à  préférer  fa  voix  aux 
imaginations  des  hommes  ,  &  à  plus 
craindre  la  foudre  du  ciel  ,  que  celle  de 
Rome,  laiffons-les  dans  cette  vaine  hu- 
meur ;  ou  pour  mieux  dire ,  prions  le  Sei- 
gneur i  qu'il  les  en  retire,  leur  donnant 
oedifeerner  leurfongesd'âvec  fesenfei*' 
gnemens.  Et  pour  le  refte ,  tenons-  nous 
religieusement  à  la  leçon  de  fén  Apôtre. 
Ne  nous  ingérons  iamais  es  chofes  que 
nous  n'avons  pas  veuès.  Mais  ne  foyonfs 
pas  fi  fimpies  non  plusi  que  defuivr  e  ceux 
qui  s  y  ingèrent,  ou  de  nous  laitier  mair 
ftrifer  à  eux»  Arrcftons-nous  aux  chofcs# 
queDieunous  a  clairement  révélées  eri 
fa  Parole  ;  qu'il  a  tellement  expofées  à 
ndsyeuxdansce  divin  trefor  de  fa  véri- 
té, que  les  enfans  mefmes  les  y  peuvent 
voir.  Ce  partage  nous  Cuffit  >  &  fi  nous  le 
cultivons  bien ,  nous  y  treuverons  abôn* 
damment  dequoi  inftruire  nos  entende- 
jncns,dequoi  calmer  nos  confdcj&ces  ,8c 


fan- 
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:ifier  nps  c*w     pe*fc£Uotw\eç  toutes 
[es  facultcz  de  nos  wlneprefu-  t$f 

me  6*tre  cequiefi  fait.  Çftfaçvm  d'eftn  ^ 
/ *g**  *u  M*  de  M  é]H  Ïilef*ureJirc.*wv  J ojc&. 
ftgts  À  fthrktê.  Que  la  Parplç  Die* 
foU  la  rcglc  dç  notre  fcjencç ,  &  fon  Jivrç 
la  borne  de  toute  nôtre  curiofitéi  Ceft 
tout  Içavpir,  que  dç  ne  rien  fç»voir  an 
delà.  Cette  feulé  confîderaûpn  fuifiç 
pour  nous  garantir  de  toute*  Içs  erreurs 
de  Rome.  Car  pqi$  que  ç'cft qnç  re#*erU 
té  condamne  par  l'Apôtre, de  s  ingérer 
Jft  cfofts ,  que  tt*  n*  fointyçiftsi  &  qu'ça 
Ja  religion  l'on  ne  peut  avpir  veu,  qw© 

celles  ,  que  Dieu  a  révélées  en  (a  Parole: 

rl  eft  évident,  qy  15  DPUsfpmmss  oblige? 
non  feulement  à  ne  point  croire  ,  mais 
encore  è  rejetter  toute*  les  doctrines, 
dont  nous  forfcroeç  en  cppteftation  avec 
Rome;  dont  nulle  ne paroift  en  la  parole 
de  Dicii.  Et  les  pratiquerai»  les  faire  ç  cft 
pécher  tres-cvidemmenï>  puis  quefelpa 
J'Appcre,  Toutceqmnefi  point  de  foi  eftpe-  R 
ïbé:  sftant  certain  ^yelpn  nepei?f  arpif 
aucune  yraye  foi  des  chpfes ,  qui  ne  le 
iiwveftt  point  en  la  parois  de  iWi,  yçu  i 
mtfmt  Apôtr«nousappreïul,qu$ 

ifi m,  41Û  produit  la  foi  en  vm*  pft  9P 
*      Part.II.  G  g 
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delà  Parole  de  Dieu,  comme  nous  l'a- 
vons touché  ci- delTus. 

Mais  ie  viens  à  l'autre  point,où  S.Paul 
taxe  l'arrogance  ,  Se  la  prefomption  des 
faux  do&curs.C'eft  celle-là  proprement 
qui  les  conduit ,  ou  (  pour  mieux  dire ) 
qui  les  efgare  dans  ce  païs  perdu  des 
chofes  ,  qu'ils  n  ont  iamais  veuës.  ils  font 
(dit  l'Apôtre  )  témérairement  enflezdufem^ 
du  de  l'entendement  de  leur  chair.  Il  ligni- 
fie par  cet  entendement  de  leur  chair  >toa+ 
te  la  vivacité ,  force ,  Se  fubtilité  d'efpriç* 
que  la  nature  a  mifeen  nous;  ce  que  lav 
rail  on  a  de  vigueur,  Se  de  lumière  en  elle 
mefme.  Car  l'Ecriture  comprend  fous  le 
mot  de 'chair  la  nature  de  l'homme  toute 
entière,  c'eft  à  dire  non  fon  corps  feule- 
ment  >  auquel  ce  nom  convient  propre- 
ment ,mais  auffi  fon  ame, voire mcfmc 
fon  entendement,  fa  volonté,  &fa  rai- 
fon,qui  en  eftlaplus  excellente  partie; 
parce  que  le  péché ,  depuis  qu'il  a  infeûé 
nôtre  nature ,  a  tellement  épaifli,roihllé* 
Se  altéré  toutes  les  facilitez  de  nos  a  mes, 
qu'il  les  a  par  manière  dé  dire  changées 
en  chair  >  &  en  fan  g;  non  qu'à  parler  pro- 
prement ,  il  en  ait  aboli  la  fubfiance  (  qui 
éft  coufiours ,  comme  vous  frayez ,  fpui* 
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tucllc  Se  iriunortcllc  ;  mais  parce  qu'il  en 
a  relafché  la  vigueur,  &  abaftaf  di  &c  cor* 
tompu  les  habitudes ,  nous  attachant  à 
la  terre  »  &  à  nous  mefmes,&  rempliflanc 
nos  affettions ,  &  volontèz  d'une  fi  per* 
j  ycrfc,&:  fi  violente  amour  de  la  chair, 
que  routes  les  lumières  de  nôtreenten- 
dément  fe  font  obfcurcies  ,  &  noircies 
par  la  contagion  de  ce  venin  j&  fes  con- 
Boiflanccs  en  ont  pris  toute  la  ceinture: 
ce  que  nous  difeourons  ,  &  raifonnon* 
Sn ce  mifcrablc  cftat ,  n'eftant  que  chair 
^fangijufqu es  à  ce  que  i'EfpritdcDieu 
nous  vienne  reformer,  &  de  charnels  SC 
animaux  qu'étoienc  nos  entendemens, 
les  rendre  fpirituels  par  l'imprcflion  de 
fa  faintc  lumière.  C'eft  ce  quedifoit  le 
Seigneur  à  Saipt  Pierre  ,  Ce  riefl  pas  la  |ft 
jchair>ny  lefang*  qui  ta  révèle  ce fecret  :  mais  i7, 
mon  Pere%qui  e/i  es  deux.  Et  S.  Paul  pro- 
refte ,  que  t  homme  animal  ne  peut  compren-  U  C*r.  il 
ère  les  chofes  qui  font  de  Dieu.  C'eft  donc 
proprement  cette  rai/on ,  ou  intelligence  4e 
t  homme  animal  >ccfkl  dire  ,non  illuminé 
d'enhaut ,  que  l'Apôtre  nomme  ici  le 
fins  j  ou  l'entendement  de  la  chair.  Mais  il 
appelle  tres-elegamment  la  bonne  opi- 
nion ,  qu'en  ont  les  fedufteurs ,  uneenfiesh 


Digitized  by  Google 


SéRMÔ'K 

h.  Ctf  à  vrai  dire  cé  neft  que  àn  Vem>qur' 
les  enfle,&  ne  les  remplit  pas.  Et  non  con- 
tent davôfr  ainfi  montré  kàr  vanité, il 
il  ajoute  encor  de  plus,  qu'ils  font  en- 
flez témérairement ,  c  eft  à  dire  en  vain* 
6c  fans  fûjet.  Car  en  effet  quelle  que 
puMTeeftre  la  prétendue  fubtilké  de  nô-  . 
tre  efprit ,  c'eft  au  fonds  fi  peu  de  thofe, 
c  eft  une  faculté  fi  foible>fi  bôrnée,&  d'u- 
he  fi  cdùrté  êtenEduë  ,  que  fi  elle  nous 
Ôônhe  de  la  vanité*  c  eft  ians  fujet.  Ceutf , 
fe  éonrioifîent  lé  mieux,  &  qui  poflfe^ 
fient  cette  partie  dans  ait  plus  haut  dc«* 
£té,Ié  reconnèifTént  ;  Stavoiient  fran- 
chement ,  que  toute  la  lumière  de  nôtre 
ëttténdement  n  eft  ,  qu'une  vapeur  >  fz 
fciénee,  qu'ignorance  *  fle  fa  force  ,  que 
prèfomption.  Car  où  eft  celui,  qui  ne  dé* 
couvre  tous  les  jours  à  l'effai,  quéla  poin- 
té de  cét  éhtèndémcnt  fi  eftimé  rebou- 
ché aux  moindres diôicultez?que  fa  veuë 
^éblouit  aux  plus  médiocres  lutàlerei?  &c 
*}ué  fâ  ràîfon  fc  confond  és  plus  fttïipléS 
ihedititiôhs?  Et  quaiid  nous  confidérons* 
hori  ce  qtft  fçaiï  cBâcûri  de  notf  s  feule- 
iiient  -,  mais  de  <juë  tout  lè  génrè  humain 
*  àëquis  dé  fdeftet  dépitià  tàtit  de  fiecles, 
qu'il  y  occupé  fès  plus  fetaafc  *  U  plus  par* 
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laits  «fprits  >  nous  treyyoflç ,  quç  c*4£  § 
peu  dechofeau  prix  de  ce  que  nous  igno- 
rons, qu'une  goûte  d  çAU  a  pitfsdc  pro- 
portion ayee  lX2ce*n  tQutjCnûjçr.  Çeft 
doncians  douce  une  ttes  i&ie  y^fié^e 
dw!cn  faire  acroire ,  Kptcfaj^Jïf&r 
pDupde(foi-meûnepour  unû  pe&jW£nr 
tage.  J4ai5x  eft  une  cxarav^gjçetîeniîi- 
re  encore  de  prendre  pour  nôtre  guide  es* 
chofes  de  larpltgian>toui;esidiyiîïc&§c  çe- 

l&zSicét  entendement  de  U  chair,  incapable 

jde  nous  conduire  mefmes  en  celles  de 1* 
Rature,  &de  la  terre,  comme  lej^perien- 
çe  nous  le  Jait  voir  touslcs  icnirs,  for- 
te ,  qailfautconclure,  que  tpus çeujcqui 
laifTan^ià  la  Rarole  deUicu ,  npus^çH- 
lent  inftruire  cala  xieligiQap^!:  Ift  tejnis- 
re  de  leur  entendement *  font  tç^g  :f r^g- 
pez  de  la  plus  haute  e^t^yagaRM ?  qfti 
fut  jamais  ;  Se  qu'outre  la  y  armé,  U  y  a  de 
la  fureur  cnlcur  feit ,  fembUblejU*  to- 
talité de.ces  enragez ,  qui-ypuliirgnt  fil- 
tres fois  élever  le  bâtiment  de  leur  tour 
iufqu'anciel.  CVsft  iuflcmentja  maladif 
derous  lcsJieçetiques ,  &:  fçdu&eurs ,  qqi 
fe  font  iamaisTélçvez  . ayt  monde.  £u{fi 
Yoyez-vous,  que  l'Apôtre  dans  rSpîtçe 
*ux  Galatcs^eiiropilB  i&erefie  ,m*fJt* 
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auvres  de  h  ehâir  \  parce  que  c  eft  une  pro- 
duction de  fon  entendement  »  qui  pouffé 
&  échauffé  par  fa  prefomption  met  cette 
mal-heureufe  engeance  au  monde.  Et  eft 
r  c marquable,  que  ces  mefmcs  fedu&eur s> 
dont  l'Apôtre  découvre  ici  Tenfleure  & 
1  orgueil  s  faifoient  neantmoins  profef- 
fion  d  humilûé de/prit >comme  il  le  témoi- 
*  gne  lui-mefme  ;  pour  nous  montrer,qull 
ne  faut  pas  sarrefter  aux  apparences  j  fie 
que  fou  vent  fous  rhabit>&  fous  le  vif&ge, 
&  les  a&ions  externes  de  l'humilité,  font 
cachez  des  coeurs  bouffis  d'or gueil>&  en- * 
flez  de  vanité.  Et  tel  eft  au  fonds  le  natu- 
rel de  tous  ceux ,  qui  veulent  faire  valoir 
leurs  inventions  en  la  religion.Ccla  mef- 
xne,  qu'ils  ont  l'audace  daller  au  de  làdes 
inftitutions  de  Dieu  ,  montre  desja  une 
infupportablc  arrogance;  en  ce  qu'au  lieu 
de  fe contenter  de  fesordres, &c desyaf- 
fujettiravec  un  efprit  humble ,  &c  docile, 
ils  entreprennent  de  tailler  de  nouveaux 
chemins  pour  aller  au  ciel.  le  lailTe  ici  à 
chacun  le  foin  d'appliquer  cette  obfervà- 
tion  aux  nouvelles  règles ,  que  lefprit  de 
kfûperftition  a  multipliées  depuis  quel- 
ques fiecles  prefqués  à  l'infini.  Elles  plan - 
lent  toute  la  croix  fur  leurs  portes:  lèsfefc- 
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vices  qu'elles  rendent  aux  Anges ,  &  aux 
hommes  ;  les  habits ,  quelles  taillent  à 
leurs  dévots  ,  leurs,  vifages,  &  leurs  re- 
gards mcfmes,  &c  leurs  yeux  touftours 
attachez  à  la  terre, promettent  une  pro- 
fonde humilité.  Mais  Dieu  fçait  ce  qui 
en  eft.  Et  lui  en  remettant  le  jugement,ic 
vous  avertis  feulement  de  ne  Vous  pas 
laitier  abufer  à  ces  belles  apparéces  >  vous 
fouvenant  de  ce  que  Y  Apôtre  nousa  ap- 
pris, que  la  profeflîon  de  l'humilité  d'ef- 
rit  couvre  quelquefois  une  ame  terne- 
rarement  enflée  du  fens  de  fa  chair  }  6c  que 

fouverit  cette  humilité, &  cette  préten- 
due mortification  eft  elle  mefme  la  ma- 
tière ,  qui  nourrît  fo^orgueil  >  fie  le  vent. 

Mais  il  eft  temps  de  venir  au  troifief- 
mc  point,  qui  contient  le  pire,  &  plus  per- 
nicieux effet  de  ce  fer  vice  des  Anges ,  ici 
condamné  par  1  ■  Apôtre;  qui  eft  que  ceux, 
qui  le  mettent  en  avant ,  ou  s'y  arreftent 
&  le  pratiquent  %ne  retiennent  point  le  chef, 
duquel  tout  le  corps  étant  fourni ,  &  ajufte 
\  enfemble,  par  jointures ,  &  liai  font  croifl  en 
ï  ûccroiflement  de  Dieu.  Vous  fçavc» ,  que  ce 
chef*  dont  il  parle ,  eft  nôtre  Seigneur  le- 
V$is-C hrift ,  vrai  Dm  çwncl >  fa«  km* 
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YbCtebrt;  «t  re&iÉâoé  poûr  Je  iak$  du 
Môftàe* &  que  te  wjw  4fe  tedïefzâ  i*£gli^ 
ie,U«îal'cicude  de  tous  les -fidèles.  Cetoo 
côfflpàTîiifoh  çft  îfi  or^iiufl^i&msdScri^ 
turc,  «des  raiforts  fur tefqofclâes  tftlc  eft 

pas  befom^  qutfiesfc'arreftc  à  voûslfcs  dé- 
duire. Nous  îimis  'it&tenicm  iraHt»4 

de  ?cc  ^diVin  Chef  for  fon  cofcps  >  &  -des; 
biens ,  qu'il  kH'cfcmtîttmiqiïe.  H  dit  pre- 


de&nEglife.  Ptffe-en  fécond  lieu ,  quïT 
rafufie  ttojmbte  fut  jommrês  ,  &  luttions  $ 
&•  an  fea ,  que  ipar  se  stioyenii  le  fm 

*iMifitt  'dun  aôcYti(]etoent  'de<&hH.  ToUtCC- 

la  eft  pris  de  k  r«fl^mblatite^es  £0içs. 
naturels , dont  eft  citée  cetxt  Jcampcirai- 
foh.  <3&r  mïs  vayœvqu?en^natuœiç 
~<ût&f #rsmiereffleftt>d^^  ;tc$ 
»«aï»res<ki  ^a#ps  1e^ôi?cesiflG!efîa  tns 
çwrn«er édnieufs  itiouvetncns  Jlawrs 
^ndnwtîs  ^$  ra  n  t  co  m  m  5'  la  i  £bu«e  coïtt- 
ïnufcè  ,  d^ou  fe  répandent  pat*tesnerft, 
tomme^par  autanttfeoaïteoî&j l«s*c(prits 
^IkJh vppAtc  âniwâlix5te5^tmisîpes 

<WUtâ$  frgibfi  (tettttmiD  *tewt  ikiutes> 
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que  biffes  ,  tant  éloignées  ,  que  pro- 
ches >  &  dés  que  cette  influence,  &com- 
piunication  du  chef  vient  à  cefTer,vou$ 
voyez  auflï-toft  tomber  les  jncxnbres,qu\ 
enfont  privez ,  cnpar  aiilie ,  Se  en  infenfi- 


office  au  corps  yqu'il  lie  6c  tient  propre- 
ment attachées  en^^  le  moyen 
desaieiîfs  toutes  les  parties ,  dont  il  con- 
iifttî^  taanrles  dures  ,  comme  les  os,  &  les 
cartilages ,  que  les  molles ,  comme  les 
jnufcl:es.,&  lesautres  chairs.  Enfin  le  chef 
"par  lemoyendccatecotinueUeûnfluen^ 
ce  donne  encore  £  îfon  corps  la  force  ne- 
çeffaire  pour  croiftfe  ,  &  s'étendre,  &  s'é- 
le verpeu  à  peu  iufques  à  la  mefu^ede  fa 
ieigitimcsgfandcur.  iL'iAçôtre  ^employ e 
donc  1er  cette  image  naturelle  pour  mous 
représenter  leSi-beneficesfpirituds  »<que 
nous-recevons  de  la  communion  du  Sei- 
gneur 1  efus ,  nptre  chef  uniftique ., :ic  dit 
premkrement^^Wi/V  fournit  lfm  cvrptîczîï 
à  dire ,  qu'il  lui  éorineoen  adbondaaice  le 
;fenûment,fc4en^Wi^htr{piritùcl  ,i& 

cnun  motr  toutes  les^giacesncccECraices  ià 
l'exercice  de  la  vie  celefte  >  les  'épandanc 
<cn  tous  fes  metrlbre^miftiquestcf  eft  àrdire 
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efprit,non  anïmaUcomme  celui  de  h  na~ 
ture,mais  divin&  etcrnel.Cét  efprit,qu  il 
^diftribuëà  tous,&à  chacun  de  fes  mebres» 
remplit  nos  yeux,  &  nos  fens  de  la  lumie- 
-  re,&  de  la  vigueur  requife  pour  voir,totu 
cher,&:  goûter  les  chofesdivines.il  épand 
la  paix  &  la  joye  dans  nos  cœurs  -, 8c  gue- 
riflant  nos  membres  perclus  ,  Se  étendant 
nos  mains,  que  le  vice  avoit  reflerrées, 
nouidonne  l'a&ion  Se  le  mouvement  de 
lavie  celefte  ;  &  enfin  il  forme  en  nous 
toutes  les  connoiflances,& vertus  du  noit 
vel  homme.  Mais  il  dit  en  fécond  lieiT"^ 
continuant  cette  belle  metafore ,  que  ce  4 
divin  chef  ajufte  enfemble  fon  corps  par  fes 
jointures liaifom  exprimant  par  ces  pa- 
roles l'union  fpirituelle,qui  lie  &conjoint 
les  fidèles  ,  Se  tous  enfemble  avec  leur 
chcf,,&:  les  uns  avec  les  autres.  Car  corne 
-chacun  des  membres  du  corps^à  fa  tem- 
pérature^ fes  qualitez  particulières  très- 
différentes  de  celles  des  autres,  l'un  étant 
dur,  &  l'autre  mol >  l'un  froid ,  Se  l'autre 
:  chaud,  l'un  fec,  Se  l'autre  humide  ;  Se 
neantmoins  ferrez  par  ces  fecrets ,  Se  ira-  , 
perceptibles  liens,qui  defcendàns  du  chef 
des  attaehêt  tous  enfemble,  ne  font,qu  un 
icuL&  mefmccorps  uinfi  en.  eftril  de  l'E- 
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glife.  Les  fidèles,  dont  elle  eft  compofée, 
font  en  l'état  86  de  nature,  8c  de  graccin- 
finimentdiffcrens  les  uns  des  autres  ;  en 
la  nature  ;  car  les  uns  font  d'une  nation, 
d'un  aage ,  d'un  fexe,  d'une  condition^ 
les  autres  d'une  autre  ;  l'un  riche ,  l'autre 
povre;  l'un  fçavant,  l'autre  ignorant;  l'un 
noble  j  l'autre  de  baffe  extraction  ;  en  la 
grâce  aufli  ;  car  qui  fçauroit  dire  à  cet 
égard  toutes  les  différences  de  leurs 
dons?  Mais  Iefus-Chrift,leur  chef  mi- 
ftique  ,  nonobftant  ccttfc  diverfitc  ,  les 
«Teduit  tous  en  un  feul ,  8c  mefme  corps } 
félon  ce  que  dit  faim  Paul  ailleurs ,  que 
nous  qui  Jontmes  plujteurs,  fommes  un  feul  ^ 
corfs  en  Chrifi.  Il  nous  ajufte,  5c  nous  unit 
propremctlcs  unsavecque  les  autres  par 
ces  iointures ,  &  liaifom  miftiques,  dot  parle 
ici  l' Apôtrcqui  font  les  dons,8c  les  grâces 
de  fon  Efprit  5  8c  premièrement  la  chari- 
té, le  lien  uni  verfel  de  tous  les  fidèles,  qui 
les  attache  infeparablement  enfcmble 
par  les  fentimens  d'une  fmeere  8c ardente 
amour ,  8c  par  tous  les  mouvemens ,  offi- 
ces, fervices,  8c  afiiltançcs,  qui  en  dépen- 
dent .  C'eft  cet  efprit  de  charitc,qui  méfie 
toutes  leurs  ames  en  une  ;  qui  les  rend 
fenfiblts  aux  biens  8c  aux  maux  les  uns 
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des  autres  i  qui  leur  infpire  raefn&spde* 
tes*  >&:  gicfmesvœux  >&.  gouverne  leur$ 
actian^en  telle  forte  >  que  bien  que  diffé- 
rentes elles  «yifent  ncantmoins toutes  4 
unmcCmc  but,  la  gloire  de  leur  ci\ef>Sç 
la  commune  édification  de  fes  membres, 
le  mots  aulfi  cûttre  ces  jointure*  ♦  6c  Kair 
ions  4U  corps  du  Seigneur  les  xliv-erfcs 
grace$,  d  o n t  il  dçs  pe  veft , donnant  à  ce  ~ 
lui^ci  un  GdctK*&&cekri^là  unautrexiif- 
-fûrôDci  v  à  #un  4c  ecle ,  à  Fauve  la  xon- 
noiffiwice  5  4  FVn  la  parole ,  à  l  autre  le 
-jugement.  A  quoi  il  faut  ^ufli-rappo^-^ 
çep:  bsdivecfe^dharges  ,quil  a  4nft  ituées,  m 
parmi  tes  éens  ,  de ^Pafteurs ,  porteurs* 
fi  ic  ions ,  -fie  Diac r e s  Mîttte<li verfe dift ri- 
butiontas  apprpchatttlesuwdôs^^ 
le  bçfoiii<yqujils  ont  de  leurs  frètes  ,  &  le 
fecours  qufik1eur>  peuvent  4onn$Mianc 
&  entretenant  admirai>leine4>J:4c'(30m- 
merce  de^leur  commune  charité  ^com- 
me fatnt  Paul  ïé  remarque  -eapreffé- 
•  ment  dans  rEpître  aux^Efefiens  roù  par- 
lant d«s  divers  mkiifteses  >  *jue  le  Sew 
gnejar  léfus^rma ,  &.  établit  f  ami  les 
fiens,  il4itquli 1  Wfait^pur l^juftement, 
ou  raffemfelage-des^aintsjpour  ledifi- 
„  cation  d?efon»coiys.^rife  iUjoqtc^  iei<  ui\ 


Uigitize 


d  by  Googl 


VlH'MtEYVtfcSME.  jpf 

t  roi  fiefme  bénéfice  du  Seigneur, qui  cft 
comme  b  fuite  >&fl(C  fruit  des  deux  p*c~ 
eedens  -,  que  (on  corps  ainfi  fourni  &  aja- 
fté  enferribtè  par  fon  chef  croift  d'un  ac- 
croijfementde  Dieu  y  c  cft  â  dire  divin  &  ff>i- 
rituel ,  venant  de  l'efficace  de  Dieu ,  & 
tendant  à  fa  gloire  5  encan:  que  FEglife, 
ainfi  unie  à  fon  chefrâ:  pleine  des  influen- 
ces de  fa  grâce ,  s  affermit ,  te  fortifie ,  Se 
s'accomplit  peuà  peu  enfoi,  en  efperant* 
ce»  en  chante,  en  îumkfe  ,  &  en fainteté, 
jufq^ies  à  ce  qu  elle parvienne  à  la  mefure 
3  e  fa  parfaite  ftature*  qui  elt  en  Chrifh 
.Telle  eft  la  cômuiiion  de  l'Eglife  avéeque 
Iefus  Chrift  fon  ctef  ,  ici  décrite  par  1* A~ 
pôtre.  D'où  paroïft  combien  tft  grieve 
l'errtur  de  ceu*  >  qui  fervent  les  Anges, 
n  y  ayant  rien  en  toutes  ses  parôles ,  qui 
ne  la  découvre.  Premièrement  donc  l'A- 

fiôtrc  dit  ,  qu'ils  He  retiennent  point  te  chef. 
left  vrai ,  qu'ils  ne  font  pas  profefllon  dé 
le  delaiffer.  Car  ils  fe  difent  Chrétiens^ 
reconnoiffent  Îefus-Chrift  pour  lePrin- 
ce3&  l'auteur  de  leur  religion-  Mais  atf 
fonds  Se  en  effet  ils  râpent  l'union,  qu'ils 
doivent  avoir  avtcque  lui  en  qualité  de 
chef,  puis  qu'ils  is^ddrefTent  aux  Anges* 

comme  à  leurs  médiateurs ,  SC  intetcef- 

*  - 
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feurs  envers  Dieu.  Car  c'eft  leur  donner 
l'office  de  chef ,  qui  nè  convient ,  qu'à  un 
1  cul  :  étant  clair,  que  cette  médiation,  qui 
eft  la  fourec  de  nôtre  vie ,  eft  l'office  dtf 
nôtre  chef.  Mais  leur  imprudence  paroift 
erteorc  clairement  de  ce  que  Icfus-Chrift, 
nôtre  chef,  fournit  fon  corps  de  toutes  les 
grâces  neceflaires.  Car  à  quel  proposai- 
1er  chercher  chez  les  Anges,  ou  chez  les 
Saints ,  ce  que  nous  avons  abondamment 
en  Icfus-Chrift  l  Y  a-il  quelque  grâce, 
quelque  lumière ,  oti  quelque  bien ,  qqc 
aous  ne  puiflîons  avoir  de  lui  *  Mais  (  dib~0' 
l'Apôtre  )  c'eft  lui,  qui  fournit  tout  le  corps..  mt- 
Ceft  la  plénitude  de  grâce,  un  abifme 
inépuifablc  de  biens.  Certainement  c'eft 
donc  une  grande  vanité  de  s'addreffer  à 
aucun  autres  d'aimer  mieux  chercher 
Te^udefalut ,  Se  de  vie  en  de  petits  ruif- 
feaux  écartez ,  que  de  la  puifer  dans  cette 
unique  fource  fi  pleine ,  fi  vive,  &  £abon-  . 
dante,  que  le  Pcre  nous  a  donnée  en  ce 
divin  chcf.Quand  bien  le  fervicc  des  An-  j 
ges ,  &  des  Saipts  feroit  permis  (  ce  qu'il 
n'eft  pas )  tousjours  eft-il  évident , qui! 
feroit  inutile,  puis  que  nous  avons  très- 
afleurcment  en  Iefus-Chrift  fcul  tout  le 
fccours,  Se  toute  l'ailiftancque  nous  fçau^  < 
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rions  prétendre  de  ces  créatures.  Mais  ce? 
qu'ajoute  l'Apôtre  enfecond  lieu,  quecc 
chef  mi&iquc  à jujie  &  lie  enfembUtont fon 
corps ,  bat  encore  puiflamment  cette  cr^ 
Kuf  ,qui  divife  l'Eglife ,  Se  met  une  bi- 
garrure toute  manifefte  dans  fes  fervices: 
parce  qu'elle  multiplie  les  objets  de  fa  dc- 
votion,faifant  que  les  uns  fervent  un  An- 
ge ,  ou  un  Saint ,  Se  les  autres  un  autreUes 
uns  ont  de  la  dévotion  pour  l'un  ,  Se  fe  re- 
clament de  lui,8c  les  autres  s'attachent 
à  un  autre  >  comme  vous  le  voyez  claire* 
ment  par  l'exemple  de  ceux  de  Rome, 
divifez  en  diverfes  bandes,  Se  confrairics 
félon  les  Anges ,  les  Saints,  Se  les  Saintes, 
à  qui  ils  lient  leur  dévotion  >pour  ne  point 
dire ,  que  chacun  d'eux  a  un  fer  vice  par- 
ticulier envers  fon  Ange  gardien,  diffé- 
rent du  fervicc  de  tous  les  autres  ,  à  raU 
fon  de  fon  objet ,  puis  que  chacun  félon 
eux,  a  fon  Ange  particulier  différent  de 
ceux  des  autres  :  au  lieu  que  le  vrai  corps 
de  Chrift  eft  tout  ajufté  enfemble  dans 
une  parfaite  union  ,  n'ayant  qu'un  feul 
chef  Iefus-Chrift ,  Se  un  feul  fervice  re- 
ligieux ,  une  piefme  foi ,  Se  une  mefme 
adoration.  Enfin  l'Apôtre  donne  encore 
une  atteinte  aux  auteurs  de  c eue  erreur, 
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quand  il  dit,  que  le  corps  de  lTSglife  *mk 
conduit,  8c  gouverné  par  fon  chef  Iefus* 
Chrift  ,  croifi  dkn  accroijfement  de  Dieu. 
Carcesgçnsont  accoutumé  de  fe  vanter 
de  perfectionner,  8c  d'accroiftre  la  reli* 
giondes  Chrétiens  par  l'addition  de  ces 
nouveaux  fervices ,  qu'ils  inventent* 
Mais  Saint  Paul  nous  avertit ,  que  ce 
n'eft  pas  là  1  accroiffement ,  que  prend 
l'Eglife,qui  doit  cftre  un  accroifferoeiitr 
de  Dieu,  une  augmentation  >  &  un  a, 
yancement  en  ce  qu'il  a  commandé,  8c 

que  ces  gens  ne  croiT- . 
Cent ,  qu'en  des  traditions  d'hommes , 
en  des  inventions  de  la  chair,  quin'ajoû- 
tent  rien  à  la  vraye,  &  légitime  grandeur 
du  corps  \  qui  le  rendent  plus  enfléi  6c  noa 
plus  plein ,  plus  difforme  ,  8c  non  plus 
grand  ;  femblablesà  des  verrues,  à  des 
loupes,  8c  à  des  abfcea,  qui  défigurent  & 
incommodent  le  corps  ;  bien  loin  dé  l'en- 
richir ,  ou  de  le  perfectionner.  Chers 
Frères ,  laiflbns  donc  là  toutes  ces  do&rir> 
nés  étrangères.  Tenons  nous  àceSairit* 
8c  bien-heureux  Chef,  Icfus,lc  fili  de 
Dieu ,  qui  a  daigné  nous  prendre  pour 
fon  corps.  Iouiflbns  avec  un  profond  ref- 
pe&  de  ce  grand  honneur,  qu'iinous  fait* 
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Nefoyonspas  fi  ingrats,  ny  fi  inal-avi- 
fez, que  de  donner  à  aucun  autre  ecttf 
gloire  ,  qui  n'appartient ,  qu'à  lui  feul. 
Que  les  hommes  vains  fe  foûmettent  à 
d'autres  chefs ,  qu'ils  profanent  cette  di- 
vine qualité  de  chef  de  l'EgliJcy  l'attribuans 
foit  aux  Anges,  foit(ce  qui  eft  encore  pis) 
à  un  homme  mortel  :  Pour  nous ,  ô  Sei- 
gneur Iefus,  nous  n'avons,  &c  n'aurons 
jamais  d'autre  chef,que  toi.  Comme  c  eft_ 
toi  feul ,  qui  nous  as  rachetez,  formez,  Se 
aflbciez  en  la  communion  de  ton  corps; 
auifi  n'addreflerons-nous  ia  mais  nos  dé- 
votions ,  nôtre  religion ,  nos  fervices ,  Se 
nos  in  vocations  à  autre,  qu  a  toi.  Ceft  de 
toi  feul ,  que  nous  voulons  vivre ,  Se  de  ta 
feule  fourecque  nous  voulôspuifer.  Auf- 
fi  as-tu  par  devers  toi  les  paroles  de  vie 
éternelle.  A  quel  autre  Saint  irions  nous? 
Hors  de  toi ,  nous  ne  pouvons  rien ,  &:  en 
toi  feul  nous  pouvons  tout.  Ceft  lacè- 
res bien-aimez ,  le  vœu  ,  que  ie  preffflte 
ici  aujourd'hui  au  Seigneur  Iefus  pour 
nous  tous  ;  Se  ie  m'affeure ,  qu'il  n'y  a  pas 
un  de  vous  »  qui  n'y  die  Amen  de  boa 
cœuj.  Refte  que  nous  nous  acquittions 
fidèlement  de  ce  grand  vœu;  nous  laif- 
font  conduire  fie  gouverner  au  Seigneur 
Part.  11.  H  h 
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Iefus-Chrift  ,  puis  qu'il  cft  nôtre  chef*  ' 
n'ayans  nul  mouvement , ni  fentiment, 
qui  ne  nous  vienne  de  lui ,  8c  recevant 
dans  nos  nerfs ,  8c  dans  nos  artères  fon 
efprit  celefte  8c  divin ,&  renonceant fi- 
dèlement à  l'efprit  de  la  chair  ,&  de  la 
terre,  qui  anime  le  monde.  Souvenez- 
vous,  que  vous  cftes  le  corps  deChrift, 
&  vivez  dans  une  pureté  ,  qui  (bit  digne 
dun  fi  grand  nom.  Ayons  fur  tout  entre 
nous  ces  liaifons  facrées,qui  ajuftent  tous 
les  membres  du  Seigneur  enfemble >  c'eft  ^ 
à  dire  les  fentimens  d'une  vive  charité, 
nous  communiquant  promptement  ,  8c  m 
alaigrement  les  uns  aux  autres  les  gra- 
ces>que  nôtre  commun  chef  nous  a  four- 
nies pour  nôtre  mutuelle  édification  ;  les 
riches  leurs  aumofnes  à  ceux  qui  font  po- 
vres ,  les  feavans  leurs  inftru&ions  aux 
ignorans,  les  forts  leurfecour  aux  foi- 
blé  ,  ceux  qui  font  en  profperité  leurs 
ccmiolations  aux  affligez ,  çroiflans  tous 
continuellement  d  un  accroiflement  de  . 
Dieu,en  foi,&  en  fanûification,  en  avan  - 
ceant  tous  les  jours  de  quelque  pas  vers  le 
but,  &  le  prix  de  nôtre  vocation  fyper- 
nelle.  Ceft  ladifeipline  du  Seigneur  Ie- 
fus>  Ceft  ce  qu'il  nous  a  commandé,  qne 
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fes  Apôtres  ont  prefché,  Se  qu'ils  nous 
ont  laifle  dans  leurs  Ecritures  :  U  non  le 
fervicedes  Anges,  te  telles  autres  inven- 
tions de  la  fuperftition,  dont  ces  faii^s 
hommes  ne  difent  jamais  pas  vn  mct,fî 
ceneft  pour  les  rejetter ,  8c  condamner* 
Arreftons  nous  à  leur  do£trine,&nous 
aurons  part  à  leur  bonheur,  par  la  grâce 
de  Iefus-Chrift  ,  leur  chef,  &c  le  notre: 
auquel  avec  le  Pere,&  le  S  Efprit,feul 
vrai  Dieu ,  bénit  à  jamais ,  foit  honneur, 
loiiangc, &  gloire  es  fiecies  des  fiecle* 
Amen. 
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COL.   II.  VERSETS 
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Verf.  X  X.  Si  donc  vous  efies  tnovu  avec 
Chrift ,  quant  aux  rudimens  du  monde* 
four  quoi  <vou*  charge-on  d 'ordonnances, 
comme  fi  voutvivicz^au  monde  ? 
XXL  Ajjavoir ,  Ne  mange ,  ne  goûte ,  ne 

touche  point? 
XXII.  Qui  font  toute*  chofcs  periffables 
far  ïufage  y  étans  établies  félon  les 
commandemens  ,  &  les  doctrines  des 
hommes* 

H  e  r  s  Frères  5  Veu  que  T A- 
pôtre  enfeigne  clairement 
en  divers  lieux, que  l'ufage 
  ^  des  viandes  eft  une  chofe  in- 

uCorAi.  différente^  &  que  fi  nous  mangeons  nous 
nen  avom  pas  plus  pour  cela  >  ni  moins  ,  fi 
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nous  ne  mangeons  pas  j  &  nous  ordonne 
mefme  quelque  part  de  nous  accommo- 
der à  l'infirmité  de  nos  frères,  déclarant 
qu  il  ejt  bon  de  ne  manger  chair ,  ni  boire  K 
<vin  %  ni  faire  ehefe ,  en  quoi  notre  frère  chop* 
fe,  ou  Je  fcandalixe ,  ou  foit  débilité;  quel- 
cun  pourra  treuver  étrange ,  qu'en  cette 
Epitrc ,  &  en  la  première  à  Timotée ,  & 
ailleurs, il  infifte  ii  fort  fur  cepoint,&  em- 
ployé tant  de  paroles,8c  de  raifons  contre 
ceux,qui  deffendoiênt  aux  Chrétiens  cer- 
taines fortes  de  viandes.Mais  fi  vous  con- 
fiderez  exa&ement  tout  le  procédé  de  ce 
faint  homme ,  &c  les  motifs  de  fa  condui- 
te, vôustreuverez,  qu'elle  eft  toute  plcne 
de  r^ifon,  8c  d'une  profonde  fagefTe.  Car 
premièrement  il  y  a  une  grande  différen- 
ce entre  ceux,  qu'il  fupporte,&ceux,qu'il 
rejette.  Les  uns  étoient  infirmes,  &  le& 
autres  audacieux.  Les  premiers  par  un 
deffaut  de  connoifTance  avoient  peine  à 
tenir  pour  permifes  deschofcS,quedef- 
fendolt  l'école  de  Moyfe,  d'où  ils  ne  fai- 
foient,  que  fortir.  Les  féconds  en  la  fier- 
té de  leur  efpjrit  entreprenoient  de  re- 
mettre les  Chrétiens  fous  le  joug.  L'er- 
reur de  ceux-là  ne  s'étendoit  pas  plus 
loin,  que  leurs  perfonnes.  Ceux-ci  vou- 
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loient  dogmatizer,  &  donner  de  nouvel- 
les loix  à  l  Eglife.  C'cft  pourquoi  l'Apô- 
tre eft  doux  aux  uns ,  &:  fevere  contre  les 
autres,  félon  la  différence  de  leurs  fautes. 
Et  quant  à  la  chofe  mçfme,  bien  que  ce  ne 
foit  pas  un  crime  de  s  abftenir ,  non  plus 
que  de  manger,daucune  des  viandes>que 
Dieu  a  créées  pour  nôtre  ufage  ;  c  eft 
néant  moins  un  pernicieux  attentat  de  j 
faire  piffer  cette  abftincnce  pour  necef- 
faire.  Premièrement  c'eft ou  ruiner,  ou  i 
diminuer  nôtre  hberté,qui  ayant  efté  ac- 
quife  par  le  fang  du  Seigneur,  nous  doit 
eftre  tres-precieufe.  Car  puis  qu'il  a  bien  • 
voulu  nous  Tacheter  à  un  fi  haut  prix;  il 
n'eft  pas  jufte,  que  la  fantaifie,ou  la  tirar  * 
nique  humeur  des  hommes  nousraviffe 
ce  qui  lui  a  tant  coûté.  De  plus  telles  or- 
donnances font  eftimernece(Taire  ce  qui 
eft  indiffèrent,  &  paffer  pour  partie  du  1 
fervice  de  Dieu  ce  qui  ne  Teft  pas  ;  opi- 
nion, qui  a  de  dangereufes  fuites.  Car  les 
hommes  unefoispreuenusde  cetteima- 
gination ,  perdent  en  tels  exercices ,  une 
bonne  partie  de  leur  temps  qu'il  faudroit 
mettre  tout  entier  en  l'étude  &  en  la  pra- 
tique des  vrais  commandemens  de  Iefus- 
Chrift.  Le  pis  eft  encore ,  que  par  cette 
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abftinencedes  chofes  permifes  ils  fe  figu- 
rent aifément  d  acquérir  la  licence  de 
commettre  impunément  celles,  qui  ne 
le  font  pas,  Se  le  droit  d'eftre  difpenfez  de 
rendre  obe'ïflance  à  Dieu  par  celle ,  qu'ils 
rendent  aux  hommes  ;  ce  qui  eft,  comme 
vous  voyez ,  fapper  lesfondemens  de  la 
vraye  Se  réelle  fan&ification,  fans  laquel- 
le nul  ne  verra  Dieu.  Ceft  pourquoi  le 
faint  Apôtre  fçachant  bien  le  venin  de 
ces  do&rines  ,  Se  voyant  d'autre  part  la 
forte  inclination,  qu'y  ont  les  hommes, 
Se  n'ignorant  pas  (ce  que  l'expérience  n'a 
que  trop  vérifié  )  qu'il  fe  treuveroit  tous- 
jours  des  gens,  qui  les  voudroient  établir 
parmi  les  Chrétiens  ;  a  eftimé  neceffaire 
pour  la  feureté  de  nôtre  foi  de  nous  don- 
ner en  divers  lieux  de fes  divines  Epîtres 
de  forts  prefervatifs  contre  la  contagon 
de  cette  pernicieufe  errfetuv  Vous  avez 
desja  oui  ci-devant  ce  qu'il  nous  en  difoit, 
Jgu?  mi  ne  vous  conixnne  en  manger ,  ou  en 
boire ^  abbatant  fans  reffource  avec  ce  peu 
de  paroles  la  témérité  de  tous  ceux,  qui 
pour  telles  chofes  font  le  procez  aux  fidè- 
les^ lescondannetaufeu  de  la  géhenne 
pour  avoir  feulement  goûté  des  viandes, 
qu'ils  deffendent.  Maintenant  il  reprend 
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le  mefme  propos*  &ayant  dans  les  d'eux 
verfets  precedens  réfuté  le  fervicc  des 
Anges,que  les  fedu&eurs  établifToient  ei* 
la  religion ,  il  vient  à  leurs  autres  ordon- 
nances 3  qui  regardoient  certaines  abfti- 
nences,  &  dévotions,  qu'ils  impofoient 
aux  Chrétiens,  comm  e  faluta  ire  s,  &  d  un 
ufage  neceflaire  pour  humilier  lefprit>&: 
pour  mortifier  la  chair; &  premièrement 
il  les  réfute  par  trois  excellentes  raifons, 
qu'il  leur  oppofe  ;  &  puis  il  rejette  les 
vains  >&  fpecieux  prétextes,  fous  ombre 
defquelsonlesrecommandoit-  La  pre-  # 
miere  des  trois  raifons,qu'il  met  en  avant 
contre  ces  prétendues  dévotions,  eft  tirée 
de  la  liberté,  que  Iefus-Chrift  nous  a  ac-  * 
quife  par  fa  mort ,  nous  affranchiflant  de 
tous  fervices  charnels ,  &  cercmoniels-, 
Si  doncltous  efles  morts  avec  Chrift{  dit- il) 
quant  aux  rudimem  du  monde  -,  pourquoi  vous 
.  charge- on  d 'ordonnances ,  comme  fi  vous  vi- 
viezjtu  monde  y  aQ 'avoir ,  Ne  mange ,  ne  goû- 
te, ne  touche  point  ?  La  féconde  «ft  prife  de 
la  nature  des  chofes  mefmes,  dont  on  or- 
donnoit  fahiftinence,  qui  font  (  dit  l'Apô- 
tre) toutes  periffabUs  par  l 'ufage  >  Et  la  t roi- 
fiefme,  de  l'otigine  de  telles  ordonnan- 
ces,^//^ non  par  l'autorité  de  Dieu» 
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mais fuivant  les  commandemens ,  &  les  do- 
iïriws  des  hommes.  Ce  font  les  trois  points, 
que  nous  nous  proposons  de  traitter  dans 
cette  a&ion  avec  l'affiftance  du  Sei- 
gneur;  le  priant  de  nous  faire  la  grâce 
de  les  méditer  à  nôtre  commune  édifica- 
tion, Se  confolation.  ' 

Les  dernières  paroles  de  l'Apôtre 
étoient  de  la  communion  de  TEglife  avec 
Iefus-Chrift  fen  chef*  qui  fournit  tout  fon 
corps ,  &  l 'ajufle  énfemble  par  jointures ,  & 
liaifons,  le  faifant  croifire  d 'un  accroijfement 
de  Dieu.  Delà  il  prend  occafion  de  nous 
remettre  en  avant  l'affranchiffement  du 
joug  des  cérémonies,  que  nous  avons  par 
cette  fainte  Se  miftique  communion  avec 
le  Seigneur.  Ceft  ce  qu'il  entend  par  ces 
paroles,  que  nous  fommes  morts  avec  Chr?Jt>  sur  le  Cil, 
quant  aux  rudimens  du  monde.  Car  (  com-  *• 
me  nous  lavons  montré  ci-devant)  l'A- 
pôtre appelle  ordinairement  les  ordon- 
nances cèrémoniellcs  de  la  Loi  Mofaï-  , 
que  les  elemens  ,  ou  rudimenst  du  monde  1  v 
pource  <me  c'étaient  les  prcmieres,&  plus 
baffes  leçbns  du  peuple  de  Dieu,  qui  con- 
fïftoient  toutes  en  chofes  matérielles ,  8c 
môdaines,&  en  l'ufage,  ou  en  l'abftinen- 
ce  foit  des  elemens,foit  des  plantes,^  des 
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ani maux, Se des  autres  fruiti,  Se  produ- 
ctions de  ce  monde.  Mais  il  femble,qu'eri 
ce  lieu  il  fig  afie  généralement  par  ces 
mots  tous  ferviecs  de  cette  natur^  ;  foie 
ceux,  que Moyfeavoit  autresfois établis 
pour  l'exercice  de  l'enfance  ,  Se  du  plus 
bas  aage  dlfraël  ;  foit  ceux ,  que  d  autres 
hommes  avoient  inftituez  en  fuite  ;  com- 
me les  dévotions  &  cérémonies,  que  les 
Anciens,  Se  les  Farifiens  des Iuifsavoient 
ajoutées  à  a  Loi ,  Se  qu'ils  faifoient  palTer 
pour  traditions  de  l'antiquité  ,  ainîi  que 
nous  l'apprenons  de  l'Evangile,  où  le  Sei- 
gneur Iefus  les  noce,  SClcs  reprend  tres- 
aigrement  en  divers  lieux.Teiles  étoient 
encore  les  difeiplines ,  Se  dévotions  des 
fedu&eilrs ,  que  combat  ici  l'Apôtre  5  Se 
toutes  autres  femblables  ,  inftituèes  par 
divers  auteurs  ,  Se  en  temps  différents , 
mais  qui  neantmoins  confiftent  toutes  en 
un  mefme  genre  de  chofes  terriennes ,  Se 
matérielles,  &  viennent  toutes  d'un  mef- 
me deflein,  affavoir  de  purifier,  Se  fan&i- 
fîer  les  hommes ,  Se  de  leur  rendre  la  di- 
vinité propice,  Se  favorable  parftls  exer- 
cices. Toute  jeette  forte  de  fervice  eft 
charnel,  attaché  à  certaines  chofes  ,  Se 
aftions  corporelles ,  efquclles  il  confifte* 
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comme  au  manger,  au  boire,  aux  veilles, 
aux  habits ,  à  fe  laver ,  à  fe  difeipiiner ,  à 
aller  en  proceflion ,  ou  en  pèlerinage ,  à 
reciter  certaines  paroles  ,  &c  formulaires 
d'oraifons  ;  Se  dépend  aufli  des  temps > 
ayant  fes  années ,  fes  mois ,  fes  iours ,  fes 
feftes ,  &c  fes  heures  mefmes  toutes  ré- 
glées. C  etoit  la  vraye  forme  du  fervicc 
charnel ,  ou  ceremoniel  desluifs,dire&e- 
ment  oppofé  à  cette  autre  efpece  de  fer- 
vice,  que  Iefus-Chrift  nous  a  baillé  dans 
fon  Evangile;  qui  fans  s  attacher  à  ces 
fcrupules  puérils  des  temps,  des  lieux,  8c 
des  chofes ,  confifte  tout  entier  dans  une 
pure,  &c  naïve  adoration  de  Dieu ,  en  fon 
amour,  Se  en  fa  crainte ,  &  en  ladile&ion 
du  prochain,  en  l'honnefteté ,  &c  en  la  ju- 
ftice ,  &c  dans  une  vraye ,  &  vivefainteté. 
Auflifçavez- vous,  qu'au  lieu  que  le  pre- 
mier fervicc  èft  appellé  charmhcz  fécond 
eft  nommé  fprituel.  L'un  fert  en  ombre; 
&lautre  en  ymtè\  l'un  enchair,&:  l'autre 
en  efprit.Oft  donc  à  mon  avis  toute  cet- 
te première  forte  de  fervices  charnels,  de 
quelque  fource ,  qu'ils  viennent ,  foit  de 
Hnftitution  de  Moyfe,  foit  de  l'invention 
de  quelqu'autre  homme ,  que  faint  Paul 
appelle  ici  les  rudimemdu  monde  ;  decla- 
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rant,  que  nous  en  avons  efté  affranchis 
par  nôtre  Seigneur  Iefus-Chrift  j  n  etans 
plus  déformais  fujcts-à  toute  cette  puéri- 
le, Se  enfantine  pédagogie ,  ni  attachez 
aux  heures,  ou  aux. temps ,  aux  elemens, 
ou  aux  autres  parties  du  mondemais  éle- 
vez au  deflus  de  toutes  ces  chofes  mate- 
.  riellespburnouscn  fervir  en  toute  liber- 
té félon  les  interefts  de  la  pieté ,  ou  de  la 
charité  ;  &:  non  plus  pour  nous  y  affervir,  ' 
&  en  dépendre.  Mais  parce  que  Icfus- 
Chnft  nous  a  acquis  ce  grand  bénéfice  * 
par  fa  mort ,  Se  nous  en  met  en  poflcflîon  t 
par  la  communion,  que  nous  avons  avec 
lui  à  cét  égard  5  de  là  vient ,  que  le  faint  | 
Apôtre  nous  exprime  cette  grâce ,  qu'il  \ 
nous  a  faite  de  nous  affranchir  de, cette 
fujettion  aux  rudimens  du  monde ,  par 
des  termes ,  qui  s'y  rapportent  ,  difant, 
non  Amplement,  que  nous  fommes  déli- 
vrez de  cette  forte  de  fervices  parïefus-  j 
Chrift ,  mais  que  nous  fommei  morts  avec 
lui ,  quxnt  aux  rudimens  du  r&nie  \  faflbn 
de  parler  tres-belle,&  tres-elegante.  Pre- 
xnierement  elle  fîgnifie,que  nous  ne  fom- 
mes plus  fujetsà  ces  rudimens  du  monde. 
^'Car  les  morts  font  hors  de  toute  fervi- 
tùde  Les  loix  ne  leur  demandent  plus 
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rien.  Ni  leurs  Seigneurs,  ni  leurs  mai- 
ftres  n  ont  plus  de  droit  de  rien  exiger 
deux.  La  mort  romt  tous  les  liens,  qui 
les  attachoient  à  quelque  fujettion, que 
ce  fuft.  Ceft  pourquoi  1*  Apôtre  dit ,  que 
nous  fommes  morts  aux  rudimens  du  mon- 
de %  y  ouv  fignificr^que  nous  en  fommes 
affranchis;  que  nous  n'y  fommes  plus  lu- 
jets;  ainfi  qu  'ailleurs  il  dit  en  mefmcfens, 
qu  e  nous  fommes  morts  à  la  Loi,  &c  dans  un 
autre  lieu  cncote^Iefuù  (  dit-il  )  mort  à  la  njm,  7, 4 
Loi ,  afin  que  se  Irive  à  Dieu  ;  &  c'eft  encore  6. 
ainfi  qu'îl  faut  prendre  ce  qu'il  dit  ail-  G*l<i.*9< 
leurs ,  que  nout  fommes  morts  au  péché,  c'eft  £9m%6t  t. 
à  dire  délivrez  de  fatirannie..  Er  pourec 
que  la  mort  finit,  3c  abolit  le  droit,  &c 
l'autorité  du  maiftre  ,  aufli  bien  que  la 
fervkude,&:lafujetionde  l'efclave  .  de 
là  vient,  que  Saint  Paul  dit  indifférem- 
ment, que  le  péché  >&  que  le  comman- 
dement de  la  vieille  loi  font  morts  pour 
mus ,  8c  que  nous  for&mes  morts  quanta  eux> 
pour  lignifier  par  l'un,  6c  par  l'autrcquc 
nous  ne  leur  fommes  plus  fujets.  Mais 
Saint  Paul  difant  ici  ,  que  nous  fommes 
morts  avec  Chnfl ,  quant  aux  ruàtmens  du 
monde,  nous  montre  en  fécond  lieu  ,  &c 
la  caufe  de  nôtre  liberté  (  c'eft  Iefus- 
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Chrift  )  &  ic  moyen ,  par  lequel  il  nous 
l'a  acquife  *  c'eft  aflavoir  par  fa  mort. 
Nous  femmes  morts  à  tous  feryiees  ce- 
remoniels;  parce  qucle  Seigneur  les  a 
défaits ,  &c  abolis  en  mourant  pour  nous. 
Carfamortalatisfait  à  toutes  les  eau fes 
pour  lefquelles  ces  rudimens  du  monde  j 
avoient  efté  établis  à  temps.  Elle  a  ac-  j 
quisla  juftice,  qu'ils  reprefentoient ,  ic  \ 
exhibé  le  falut ,  qu 'ils  promettoient ,  &c  t 
apporté  le  corps,  dont^ls  n'étoient  que 
les  ombres.  Elle  a  ouvert  lamaifon  de  J 
Dieu  aux  Gentils,  qu'ils  en  feparoient,  1 
Semis  fin  à  la  vieille  alliance,  où  ils  fe  • 
rapportoient,  &:  fondé  la  nouvelle,  éter- 
nelle ,  &  immuable  ,  qu'ils  figuroient, 
C'cll  pourquoi  le  voile  du  Temple  fe 
fendit  depuis  le  haut  jufqu'au  bas  ,  à 
l'heure,  que  Icfus  fouffïit  la  mort;  pour 
fignifier ,  que  l'ancien  culte,  fdont  ce  voi- 
le étoitlefimbole,s'cn  alloit déformais 
calfé  &:  anéanti.  Enfin  ces  paroles  de  l'A, 
pôtrenous  découvrent  encore  un  beau 
rapport,  qui  fetreuve,  entre  la  mort  du 
Seigneur  en  la  croix,  &  nôtre  affranchie  4 
ferfient  du  joug  des  cérémonies.  Car  i 
comme  Icfus  en  mourant  dépouilla  la  ! 
première  vie ,  qu'il  avoir  menée  icy  bas  ' 
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durant  les  îours  de  fa  chair  dans  l'infir- 
mité &  la  fujection  aux  elcmens  de  Moy~ 
fe,  pour  en  prendre  une  autre  nouvelle 
par  la  refurrc&ion ,  libre ,  divine  &  cele- 
fte;  nous  auflî  conformément  par  la  ver- 
tu de  la  communion  ,  que  nous  avons 
avecque  lui,  &  nômémét  en  fa  mort,  laif- 
fons-là  cette  première  forme  de  vie,  qui 
confifte  en  exercices  puérils  de  certaines 
abftinences  ,  Se  dévotions  charnelles, 
pour  vivre  déformais  en  la  liberté  des 
enfans  de  Dieu, le  fervant  ,non  plus  en 
ombre,  &  en  figure, mais  en  efprit,8c 
en  vérité ,  avec  une  confcience  pure ,  Se 
un  cocu  r, non  attaché  aux  lieux,aux  cho- 
fes ,  Se  aux  temps  de  ce  vieux  monde, 
mais  continuellement  élevé  dans  le  nou- 
veau,incorruptible,  Se  éternel ,  au  deffus 
des  cieux,où  eft  Iefus-Chrift,  l'auteur  Se 
le  Prince  de  nôtre  religion  Se  de  nôtre 
falut.  Telle  eft  cette  venté  Evangelique, 
icy  pofée  d  entrée  par  Saint  Paul,  que 
nous  femmes  morts  Avec  Chrifi,  quant  aux 
rudimensdu  monde£>*ox\  vous  voyez,pour 
vous  le  dire  en  paftant ,  combien  font 
éloignez  de  leur  conte  ceux,  qui  mettent 
la  perfe&ion  des  fidèles  en  la  pratique 
de  cesdifeiplines ,  Se  dévotions  charnel- 
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les  ,tcn  an  s  ceux,  qui  les  exercent,  pour 
parfaits.  Saint  Paul  tout  au  contraire  les 
nomme  icy  les  rudimens  dumonde  5  de  faf- 
/  fon ,  que  tant  s'en  faut ,  que  ce  foit  perfe- 
ctionner ,  &  accomplir  les  Chrétiens^  de 
les  affujetir  à  telles  difeiplines  (comme 
prétendent  ces  gens)  que  tout  au  con- 
traire c'eft  les  remettre  à  leur  a  b  t ,  &c  de 
la  plus  haute  claffc  de  l'école  divine  les 
ramener  en  1  a  plus  baffe ,  pour  y  devenir 
encore  une  fois  enfans  >  &  y  mener  avec 
les  difciples  de  Moyfc  une  vie  puérile 
dans  Tapprentiffage  de  fes  rudimens ,  & 
fous  la  feruIedefapedagogie.L' Apôtre,  * 
de ce^rincipe, qu'il  a  ainii  établi, con- 
clut contre  les  faux  Do&eurs,  que  tou- 
tes leurs  ordonnances  touchant  labfti- 
nence  de  certaines  viandes ,  étoient  vai- 
nes ,  injuftes ,  8c  tiranniques  ;  Sidcnclrcus 
tjîes  morts  (  dit-il  )  avec  Chrifi  quant  aux 
rudimens  du  monde  ;  four  quoi  Ttous  charge  on 
£  ordonnances ,  comme fi  yous  viuiez  au  mon- 
de :  Puis  il  rapporte  &  fpecifie  expreffe- 
ment  quelques  unes  de  ces  ordonnan- 
ces 3  que  Ton  votiloitimp  ofer  auxfidc-  4 
'  les ,  allavoir ,  Ne  mange ,  ne  goûte  ,  ne  tou- 
che /wW.  La  force  Sdaliaifon  de  Ion  rai- 
fonnement  cft  évidente.  Ceft  (  dit-Il  ) 
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Hire  in jufticc ,  &  une  tirannic  de  charger 
encore  d'ordonnances  mondaines  ceux, 
qui  font  morts  au  monde.  Vous  cftes  • 
mortsàfesrudimens  par  le  bénéfice  de 
Chrift ,  quipar  fa  mort  a  aboli  toute  cet- 
te forme  de  difeipiines  ,  Se  de  ferviecs 
charnels,  &  en  a  cloué  &  lacéré  lobliga* 
don  en  fa  croix.  Par  la  grâce  vous  ne  vi- 
vez plus  au  monde ,  dans  l'école  des  fi- 
gures&  des  ceremorties  terriennes.  Vous 
vivez  déformais  dans  le  ciel  >•  en  là  lu- 
mière •  &c  en  la  liberté  derEfprit.  Car 
Saint  Paul  rapporte  quelquesfois  lemoc 
de  monde  à  1  état,  oùétoit  jadis  le  peu- 
ple de  Dieu  en  fa  terre  de  Canaan  >  dans 
1  école  de  fon  Moyfe,&  en  la  pratique 
d'un  fervice  terrien ,  &  charnel.  Et  c'ell 
pourqu  ofil  nom  me  ailleu  rs  1  e  fan  Stu  aire 

les  étans  donc  fous  Iefus  Chrift  hors  de 
ce  monde  Mofaïque,  il  eft clair, que  nul 
n'a  droit  de  leur  impofer  en  la  religion 
aucunes  lotx,ny  ordonnances  de  cette 
nature  s  &c  que  ceux ,  qui  l'erttrcprenent 
outragent  leurliberateur,&  oppriment* 
laliberté  defon  peuple;  &  que  chacun  a 
droit  de  rejetter  leur  joug,  &  de  s'oppo  • 
fer  à  leur  tirannie*  Et  il  ne  faut  pointai* 
Part.  IL  '  H 
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léguer*  que  les  ordonnances,  que  Voà  | 
met  en  avant,ncfont  pas  celles  de  Moy- 
fe,mais  d'autres  toutes  différentes.  Car 
quelles  quelles  foient,c'eft  un  joug;*: 
tout  joug , quelle  qu'en  foit  la  matière  te 
la  former  nous  ôtc  nôtre  liberté.  Ioint 
qu'il  y  a  grande  apparence  i  que  l'Apô- 
tre ,  comme  nous  1  avons  interprété, p  ar 

les  rudttnens àn 'monde  ,  encend  ,  non  p arti- 

-  tuliercment  \c  feul  fer  vice  Mofaïquei 
Inais  generalemeht  tout  fetvice  corpo- 
rel ,&  de  mefme  nature,  qu  etoit  celui 
de'Moyfc.  Et  enfin  quand  bien  vous  ne 
le  prendriez ,  que  pour  les  loix  Mofaï-  • 
ques  Amplement,  l'argument  de  Saint 
Paul  ne  lailfe  pas  d'eftre  bon ,  concluant 
dù  plus  au  moins  5  comme  s'il  difoit  j  Si 
vous  eftes  affranchis  du  joug  deMoyfç* 
fait  &pofé  fur  le  col  de  l'ancien  peuple 
par  l'expreffe  ordonnance  de  Dieu  5com± 
bien  plus  de  celui  des  hommes?  SiChrift 
vous  a  délivrez  des  ordonnances,  dont 
Ton  ne  peut  nier ,  que  Dieu  ne  fuft  l'au- 
teur ;  combien  eft  infupportable  là  te-  j 
mérité  de  ces  gens ,  qui  vous  chargent  J 
de  leurs  loix  ?  En  effet,qui  croira,que 
Dieu  nous  ait  affranchis  de  fes  propres 
Joix  pour  nous  affujetrir  à  celles  des  au  : 
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tres?&  que  fon  Fils  nous  ait  délivrez  d  un 
joug  de  Dieu  pour  nous  charger  de  celui 
des  hommes  mortels  ?&  qu'il  nous  ait  A 
exemtez  du  fouet  deMoyfe  pour  nous 
abandonner  aux  ccourgées  de  ces  nou- 
veaux Roboams  ?  Or  quant  à  ces  or- 
données, que  TA  pôrrc  met  ici  en  avant; 
c'étoient  fans  doute  celles  des  fedu&eurs 
&  non  les  Tiennes  ^  commè  quelcun  des 
anciens  fei'cft  imagine  concre toute ap-  ^dHUm 
jparencede  rai(bn,&:  de  vérité.  Ce  que  dv comme*- 
Saint  Pauladesja  dit  cy-  devant,  g*enul  taire  fur  s. 
ne  yous  condanne  en  m&nger ,  ni  en  boire ,  9*ù  >  4»* 
montre  aflez,  que  c  croient icy  les  magi-  t^nclgnom 
ftrale$  ordonnances  de  ces  prétendus  J^^^ 
Legiflatcurs  ,  quieommandoient  très- 
fevercment  à  leurs  gens ,  non  feulement 
de  ne  point  manger,  mais  mcfmcdene  v" 
goûter,  ny  toucher  des  viandes >  qu'ils 
leur  defendoient.Lé  premier  de  ces  trois 
*nots,qu 'employé  l'Apôtre,  fignifie  pro- 
prement/w^rdans  le  langage  Grec3  Se 
l'interprète  Latin  ,  &  plufieurs  autres 
l'ont  icy  pris  en  ce  fens ,  traduifans  ainfi,  . 
Ne  touche ,  ne  goûte,  ne  manie  .  Et  nos  ad* 
vçrlaires  de  Rome  i  Entendent  des  de- 
fenfes  de  la  loi  Mofalque,  de  toucher,  ou 
mapier  un  corps  mort par  exemple  *  oïl 
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telles  autres  chofcs,que  les  Iuift  ne  pou*  u 
voient  toucher  fans  eftre  tenus  pour  I 
fouillez.  Et  rapportent  femblablemenc 
ce  qui  eft  dit  de  goûter*  à  la  defenfe  de 
manger  du  pourceau  ,  &  du  lièvre,  Se 
autres  viandes,  dont Tufage  ftetoit  pas 
permis  en  la  Loi  ;  comme  fi  les  faux  Do- 
cteurs, à  qui  l'Apôtre  en  veut,  n'eu (Tcnt  1 
introduit  entre  les  Chrétiens  nulles  au* 
très  ordonnances  ,  que  celles  de  la  loi  . 
Mofaïque.  Mais  toute  cette  expofition  j 
eft  incommode,  &  choque  lefens  de  TA- 
potre.  Car  s'il  'euft  eu  cette  penfée ,  il 
fuffifoit  de  dire  une  fois ,  Ne  touche  point*  9 
fans  ajouter  encore  un  troifiefme  mot, 
quifignifielamefmechofc,  aflavoir/**- 
cher ,  ou  marner.  Pour  ne  point  alléguer*  ! 
que  cela  ne  fe  peut  accorder  avec  ce  qui 
fu  it,  où  il  dit,  que  tes  chojes  étaient  établies 
Je  Ion  les  commandement ,  &  les  dofîrines  des 
hommes  \  étant  évident ,  que  les  defenfes  i 
de  la  loi  Mofaïque  avoientefté  faites  par  j 
1  autorité  ,  non  des  hommes ,  mais  de 
Dieu  ;  de  forte  ,  que  fi  les  ledu&eurs  I 
neuflent  preffé  autre  chofe,  il  euftefté  J 
rude,  que  ie  ne  die  faux ,  de  les  aceufer 
d'ordonner  félon  la  doctrine  des  hommes ,  8c 

îfc  euflenc  fans  doute  répondu  >  qu'il* 
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çtoient  fondczfur  le  commandement  de 
Dieu.  Enfin  ce  que  dit  V  Apôtre ,  que  les 
chofes ,  dont  les  fedu&eurs  ordonnoient 
l'abftinence,  étoient  toutes  perijfables  par 
fufage,  abbat  cette  expofition ,  $c  mon- 
tre évidemment,  que  ces  chofes  défen- 
dues par  les  faux  Dofteurs ,  netoient  que 
celles  du  manger  8c  du  boire  >  &c  non  les 
corps  morts,  &  autres  fu jets, dont  l'at- 
touchement étoit  défendu  par  la,  loi.  Car 
puis  que  les  chofes ,  dont  il  parle ,  fe  con- 
fumçnr,fedétruifent>&  perifTent  toute$ 
par  l'ufage  >  &:  qu'il  efl:  d  autre  part  tres- 
e vident  j  que  les  chofes,  dont  l'attouche- 
ment étoit  défendu  aux  Iuifs,ne  fojit  nul- 
lement de  cette  nature  {  c  eft  à  dire  telle?, 
qu'elles  fc  confument  par  l'ufàge  )  il  faut 
neceflairement  conclurre  ,  que  ce  n'eft 
pas  d'elles  ,  que  parle  Saint  Paul  ;  mais 
de  celles-là  feulement,  qui  fervent  à  la 
nourriture  de  l'homme  ,  quifeconfumçt 
toutes  par  l'ufagc,  où  on  les  employé,  en 
les  mangeant,  ou  en  les  beuvant.  Et  il 
faut  enfin  revenir  à  l'interprétation  de 
nos  Bibles  ,  qui  ont  tres-bien  traduit  ce 
paflageen  ces  mots  ,  Ne  ntavge,  ne  goûte, 
np  touche.  Car  bien  que  le  premier  de  ces 
trois  mots,  fignifie  fouvent  &:  ordinaux- 
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nacnt  toucher  neantmoins  ceux ,  qui  cq*  { 
tendent  le  Grec,  fça  vent,  qu'il  fe  prend 
au/T;  quelquefoispour  dire  mangericom- 
xne  nos  Interprètes  en  ont  fourni  des 
exemples  de  bons  &c  irrefragrables  au- 
teurs. Et  dans  ces  trois  mots  ait^ii  rangez 
comme  ils  font ,  l'Apôtre  nousrepref en- 
te enpaflant>&  Tordre  des fcrupuleufeç 
dévotions  de  la  fuperftition ,  &;  le  pro- 
grès de  la  tirannic  de  ces  Legiflateurs, 
Ils  défendent  d'abord  de  manger  decer-* 
taines  viandes  ;  ceft  à  dire  d'en  ufer  dans 
vos  repas  ordinaires.  S'ils  gagnent  cq 
poiiu*  ils  pâfîent  plus  putre ,  &c  vous  em-  • 
pefchenr  méfme  d V» goûter*  c'eft  à  dire 
d  en  prendre  pour  peu ,  que  ce  foit  >  &de. 
la  enfin  vous  donnent  mefmç  du  ferù- 
fule  de  les  toucher;  'comme  £  1  attouche- 
ment mefme  dece$chofes  étpit  capable 
de  vpus  polluer.  Il  n'y  a  point  àc fin  au* 
krupules  de  la  fuperftition,  ni  de  mefure 
à  fes  djevx>tiQns,&:  obfervatiôs;  Elle  les  ao 
•cumule  tous  les  iours  les  unes  fur  les  au- 
ttes,8£ ne  fe  rallafie  jamaisde cette  vainc 
jo  15.  pâture,  Elle  ne  dit  izmzis*/ejl  Elle 
àk%o\xspmsiAp^teidpporte\ci^t  la  sag- 
Jfiië  du  Sage  dans  lesPrpverbc^.Si  elle  re- 
gleaujourd  huivôtrç  magcr,dc«4in  ellp 
yous  fera  des  lobe  pour  vos  habits,  &  pui$ 
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en  fuite  pour  chacune  des  payties^e  vô- 
tre vie,fans  vous  laiffer  intime  le  regard* 
&  la  refpiratioa  libre.  Çeft  un  labiûnte, 
où  les  poyres  confeienees  (e  vont  emb*- 
raifcnt  fans  aucune  iiïuë  s  &  un  lacçt^  qui 
les  attache  premièrement,  &  puis  fes  fer- 
re,^ enfin  les  étrangle.  Mais  çqnfîcle- 
fons  maintenant  lesdeux  autres  raifons* 
<jue  r Apôtre  employé  pour  ii^gitrer  la 
vanité  des  prétendue  s  ordonnance  de  1* 
fuperfticionfur  le  fait  des  viandes ,  &:  du 
manger ,  8C.  du  boire.  La  féconde  eft 
prife  comme  nous  l'ayons  dçsja  tou- 
ché, 4e  la  nature  de  ces  qfiofes ,  donc 
elle  commandoit  labftinence  ,  Çe  font 
(  dit-U  )  tontes  sfafej  periJfakUs  Pfr 
fdge  -,  c'eft  à  dire  çeU^qw  s'çn  fcfvant 
on  les  confume*  Ip  boire  St  le  manger 
mefme,où  on  les  employé^ les  détruit  y&c 
elles  foat  d'une  fubftance  fi  foiWe,&  û 
peu  ferme,  quelles  ne  nous  peuvent  fer- 
vir  à  moins,que  de  fe  corrompra  &  pouç 
nous  nourrirai  faut  première  mcnt,queU 
les  periffent  >  Signe  évident,  que  tout  1  u- 
fage,  que  nous  en  tirons,  ne  regarde^que 
cette  chetive  vie  mortelle  \  n'oint  ni^ 
pofliblc,  ni  imagina]ak>que  ce  qui  perit^ 
&feconfume  enupus>au  aucupç  forçç* 
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ni  ver  eu  pourla  vie  de  la  me ,  qui  eft  im- 
mortelle &  incorruptible.  Ainfi  voyez- 
vous  ><Jue  l'Apôtre  prefuppofe  içi  cette 
maxime  ;  que  ni  la  religion ,  ni  le  fervice 
divin  ne  confîfte  proprement ,  &  imrae- 
diatement,ni  en  rufage,  nlenrabftinen-* 
ced'aucune  des  chofês,qui  fervent  à  l'en* 
tretien  de  la  vie  terrienne ,  &  qui  fe  con- 
fument  en  y  fervant*,  félon  ce  qu'il  dit  ex*r 
K***  U'  preffémeht  âiUeurs3que/^r^^^£>/w 
rieji  niyiande  ,  ni  breuvage  ,  mais  jujtice, 
paix,  &  joye  par  te  faintEfprit.  Il  employé- 
encore  la  mefme  raifori  dans  un  autre 
l.C*rA.i$.  lieu  *  Lès  yimdes{  dit-il)  font  pur  le  yen* 
tre>  &  le  ventre  four  les  viandes.  Mais  Die* 
les  détruira  l  un  &ï  autre»  Son  Maiftre, 
&  lé  nôtre  s'en  cftoit  desja  ferui  fur  le 
mefme  propos  contre  Krs  vains  fcrupules 
des  Farifiens  *  les  Patriarches  de  toutes 
M**  ij.  Ces  difeiplines  y  Ce  neft  ^<difoit-il)  <* 
17  *      qui  entre  en  la  bouche  >  qui  fouille  V  homme  \ 
parce/  ajoute-il  incontinent  après  )  que 
tout ee qui  entre  en  la  bo/uhe.s'envaauTfsn- 
tre^  &  eft jette  au  retrait  5  c*eft  à  dire ,  qu'il 
périt ,  &  fe  confume  par  l'ufage*  D'où 
vient,  que  1  Apôtre  prononce  encore  atî»  ■ 
leurs  fuiyant  cette  mefme  do£trineV  que 
i.e«r.8.S.  la  viande  (c'eft  à  dire  une  certaine  forts  - 
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de  viande  )  ne  nous  rend  pas  plus  agréables  à 
Dieu  ;  Se  qu'il  n'y  a  ni  gain  à  en  manger, 
ni  perte  à  n'en  man  ger  pas  5  parçe  (  com- 
me il  dit  encore  ailleurs)  quelles  font  fou  i.Tim.}.+% 
tes  créées  de  Dieu  four  les  fidèles  pourenufer 
avec  atlton  de  grâces  ;  de  forte  que  rien  nefi 
à  rejetUr  étant  pris  avec  attion  de  grâces. 
Certainement  fans  l'extrême  aveugle-* 
ment  des  hommes  il  nauroit  pas  efté  bc- 
foin  de  nous  repeter  Se  confirmer  û  dili- 
gemment, &  en  tant  de  lieux  unelccoi* 
ii  facile  ;  que  la  feule  lumière  de  la  railon, 
&  la  nature  mçfme  des  chofes  nçus  ap- 
•  prend  fi  clairement.  Car  où  eft  celui,  qui 
ne  voy  e  cette  vérité  pour  peu,  qu'il  y  pre- 
ne  garde  ?  &  qui  ne  découvre  de  foi  mef- 
me,que  l'on  n'eft  ni  meilleur  ,  ou  plus 
faint  i  pour  manger  des  herbes  ,  ou  du 
poiflbn  ?  ni  pire,  ou  plus  vicieux,  pour  vi- 
vre d'autres  chofes  *  fout  cela  ne  fert, 
qu'à  entretenir  la  foible  nature  de  ce  po- 
vrc  corps ,  &  fe  termine  là  fans  pénétrer 
jufquesà  l'ame,  dont  l'eflence  eft  toute 
Spirituelle.  C'eftlaconnoiflancede  l'en- 
tendement, se  la  difpofition  du  cœur ,  Se 
les  habitudes,  qui  s'y  rapportent  >  Se  les 
avions,  qui  en  procèdent/ qui  rendent  les 
Jiômes  bonfo  ou  mauvais  ,&  leurs  rnoeu» 
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iouablcs,ou blâmables;  de  forte  que  c'eft 
une  grofliere,  &  déplorable  erreur ,  bien 
que/avoué  qu'elle  a  tousjours  efté,  &  eft 
encore  fort  corn  mune ,  de  faire  eppfiftcr 
une  partie  de  la  pieté,  &  fainteté  au  man- 
ger, ou  en  l'abftinence  de  certaines  vian? 
des.  Mais  l'Apptre  ne  fe  contente  pas.  d'é- 
vpquer  la  foi  de  la  raifon,  Se  la  nature  des, 
cpolçs  mefmcs  contre  les  vaines,  Çcper- 

iiiçieufes  ordonnances  de  ces  feducteurs. 
Pou,r  les  abbatre  fans  refïburce ,  &  ôter 
tout  prétexte  de  les  défendre,  il  employa 
encore  en  dernier  lieu  un  puiiïant  ,*c  in- 
vincible argument,tiré  de  ce  qu'elles  fon^ 
etabliçsy*/^  Us  eommandemens ,  &  les  do- 
£iri»es  des  hommes.  Ç'eft  ainfi  què  le  Set? 

tf±m  n  g"eWr ^  f°"dr°yoi"Htrçsfols  les  vaijis  fe* 
*****  >'  Vices  d'ïfraèl  ;  Leur  crainte  envers  moi 

(difoit>il  )  eft  un  commandement  humain , 

e»feig»é  far  des  hommes.  Et  le  Seigneur 
ïefus  renverfe  toute  l'autorité  d$*tradi- 

%tMl  UOnS  Iudaï<îuc«  a vcc  cc  mefme  tr*it,leur 
«W*  reprochant,  que  ç  eft  en  vain  qu'A  ho*o- 
yent  Dieu ,  enjeignmÀts  ùiïrim  ,  qui  m 
font ,  que  c<ww»émfal  4  'femme*  -,  Et  il 
temble , que ç'eft  de  là,  que  &nc  Paul  a 
çire  &  lapenfée,  Se  les  parles;, dont- il  fe 
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tremement  qpnfidcrable ,  Mes  Frères. 
L  Apôtre  rejette  les  ordonnances  des  fe- 
du&eurs  ;  parce  que**  J 'ont commandement , 
&  a*0rim  d  hommes.  Il  n'y  a  perfonne, 
qui  ne  voye  ,  que  ce  difeours  n'a  point  de 
fuite,  finon  en  prefuppofant ,  que  rien  ne 
doic  eftrereceu  dans  la  religion,  en  qua- 
lité de  créance ,  ou  de  fervice  neceffaire, 
s'iln'eft  ouenfeigné,  ou  commandé  de 
Pieu  ,  Se  non  des  hommes  feulement.' 
Ç'eft  ladoftrinc  de  l'Apôtre  faintPaul 
en  ce  lieu  $  ceft  celle  du  Profçte  Efaye 
dans  l'autre ,  que  nous  venons  d'en  allé- 
guer; ceft  celle  delefus,lç  Maiftre  des 
Apôtres  ,  Se  des  Profetes,  en  fa  difpute. 
contre  les  Farifieas.  O  fainte,  Se  précieu- 
se vérité,  de  combien  d'erreurs  délivre-; 
rois  tu  le  mondefi flon  vouloit  félon  l'au- 
torité du  Seigneur,  &  de  fes  deux  grands 
Miniftres ,  examiner  toutes  chofes  à  ta 
règle  1  &penfer,  quand  on  nous  prelche 
quelque  article  en  la  religion,  non  s'il  eft 
fpecieiuf ,  8f  s'il  a  quelque  apparence  de, 
raifon,ou  s'il  a  efté  autresfois  tenu  par 
les  fages  du  temps  paffc,ou  s'ileft  aujour- 
d'hui creu  par  la  plus-pajrt  des  grands,  Se 
des  peuples  ;  mais  bien  s'il  eft  enfeigné 
de  Dieu  en  fa  parok  i  on  fi  çefons^P1^ 


.8  Sermon 
ment  les  hommes,qui  l'ont  jnis  en  avant» 
Çhers  Frères,  par  cette  méthode,  brieve, 
6c  fimple  ,  vous  pouvez  aifément  vous 
éclaircir  de  tous  les  différends,  qui  déchi- 
rent aujQujrd'huy  la  Chrétienté.  Prenez 
le  livre  de  Dieu  5  &c  ne  recevez  dans  vô- 
tre créance,  que  ce  que  vous  y  treuverez, 
ou  enfeigqé,  pu  commandé,  en  rejettant 
tout  ce  que  ia  parole  du  Seigneur  n'a 
point  gutorizé.  le  fuis  affeuré,  que  le  Sa- 
crifice de  la  MelTe,  &  le  Purgatoire ,  &c  la 
Tranffubftantiation ,  &  la  Monarchie  dir 
Pape,  &  l'invocation  des  Saints,  &  en 
un  mot  tout  çe  qui  nous  divife  daveç  f 
Rome ,  demeurer*  entre  çes  commande- 
tnens  ,cfrdotfr$nes  des  hommes  ,  que  faint 
Paul  rejette  ici  de  nôtre  foi  ;  &  qu'il  ne  fe 
treuvera  entre  les  commandement ,  &  les 
doctrines  de  Dieu i,  que  les  fervices ,  Se  les 
créances  ççceuçs ,  &  confeffées  par  nos 
Eglifcs,  Au  nom  de  Dieu  faites-en  l'é- 
preuve >  fi  tant  eft ,  que  vous  ne  l'ayez 
point  encore  faite  5  &  vous  verrez,  que  fi 
nqsadverfaures  ont  les  dotfrines  des  hom- 
mes pour  eux,  nous  avons  celles  de  Dieu, 
de  fes  Profetes,  &  de  fes  Apôtres  pour 
nous.  Ielaiffe-là  les  autres  doctrines  de 
Jlome  pour  cette  heure,  }A?a%  cQmm 
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peuvent-ils  deffendrc  leurs  ordonnances 
de  ne  point  manger  de  chair  durant  plus 
du  tiers  de  Tannée  ?  commandans  à  tous 
les  fidèles  de  ne  vivre  durant  tout  et 
temps-là,  que  d'herbe$,&  de  poiflbn,fous 
peinede  dannation?  preflans  cette  ridi* 
çuleLoi  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'ils  ne 
tiennent  pas  pour  Chrétiens  ceux ,  qui  la 
violent  ?  &  les  puniffent,  non  de  peines 
fpirituelles  feulement,  mais  mefmes  des 
temporelles, iufqucs à  la  mort,  dans  les 
,  pa  is,  où  règne  leur  Inquifition  ?  N'eft-ce 
pas  là  faire  hautement  ce  que  deffend  icy 
l'Apôtre  ?  Que  nul  ne  Trous  conforme  en 
manger  ,  ou  en  boire  >  Et  >  Pourquoi  vous 
charge- on  d'ordonnances ,aJptvoir ne  mange, 
ne  çoâte  ?  Nous  avons  desja  refuté  ce 
qu'ils  difent ,  que  l'Apôtre  parle  feule- 
ment des  defenîes  Mofaïques  de  touches 
les  morts ,  &c  de  goûter  de  la  chair  de 
pourceau,&  de  lièvre.  Il  parle  en  gênerai 
de  toutes  ordonnances,  qui  défendent  de 
goûter  quelque  forte  de  viande  pour  eau- 
fe  de  religion.  Et  il  neft  nullement 
croyable,  qu'il  permette  au  Pape,  ou  à 
quelqu'autre  homme,  que  ce  foit,  ce  qu'il 
deffend  à  Moyfc,  ni  qu'il  refpe&e  plus  les 
loix  de  ceux-là,  que  de  celui-ci.  Ioint  que 


Trentîesme.  $it 
xomnundcmcns  d 'hommes.  Celles  de  Rome* 
à  qui  cette  qualité  convient  aufïi  manife- 
fteméene  doiucnt  donc  pas  eftre  tolérées 
non  plus.Car  quelques  hardis,qu'ilsfoicti 
ils  n'oferoient  dire,  que  Dieu  les  ait  éta- 
blies. Ils  difent  feulement  *  quelles  (ont 

*  conformes  à  TEcrituire.  Mais  comment 

#  cela  y  veu  quelles  choquent  fi  rudement 
la  doctrine  de  faint  Paul  en  ce  lieu  ?  Car 
quant  à  ce  qu'ils  alieguent,que  les  enfans 
Ebreux  ne  voulurent  pas  manger  des 
viandes  de  la  table  du  Roi  de  Babilone»  Dm.i.È. 
l'Ecriture  nous  dit  qu'ils  le  firent  de  peur 

•  de fe  fouiller;  aflavoir  pource  que  la  plus- 
part  des  viandes  dès  Payens  étoient  of- 
fertes aux  idoles.Ioint  qu'ils  craignoiçnt* 
qu'il  n'y  euft  quelcune  des  chofes  deffen- 
dues  parla  Loi Mofaïque ,  fous  laquelle 
ils  vivoicnti  caufes,comme  chacun  fçait* 
qui  n'ont  plus  de  lieu,&  font  en  effet  tres- 
clôignées  des  raifons  des  abftinence^ 
Romaines.  Ilimettent  auffi  en  avant  les 
trois  femaines  de  Daniel,  durant  lefquel- 
les  il  n'entra  ni  chair ,  ni  vin  dans  fa  bouche.  ù*n.  10.  il 
Ils  dévorent  ajouter  ce  que  l'Ecriture  por-  $• 
te  expreflement ,  qu'il  ne  mangea  point  dé 
pain  d 'appétit,  rît  ne  fi  parfuma  durant  tout 

ce  temps,parce(comme  il  dit  luï  jtnefme) 

». 
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^kilètoitenàueiL  D'où s'enfuit bien, qud 
ceux  >  qui  font  en  dueil  &c  en  afîii&ioa 
d'efprit,  peuvent,  fi  bon  leur  femble, ban- 
nir toutes  delicateffes  de  leur  vivre ,  juf- 
ques  à  celles-là  mefmes ,  qui  font  inno- 
centes ,  permifes  &c  ordinaires  -,  comme 
fit  lors  Daniel  par  fon  propre  jugement, 
#  non  par  un  commandement  public  * 
Mais  de  là  Ton  ne  peut  conclure ,  qu'il  y 
euft  alors,ou  qu  il  doive  y  avoir  à  p erpe- 
tuité  dans  TEglife  des  Chrétiens  une  lois 
qui  deffende  Tufage  des  viandes  à  cer- 
tains temps  de  Tannée  ;  qui  cft  nettement 
ce  que  prétendent  nos  adverfaires.  Ic  • 

t.riw.5.23.  laifie-là  TabftinencedeTimotée,qui  ne 
beuvoit  point  de  vin*  Cariln'ya  gueres 
d'apparence,  que  ce  fuft  par  fcrupule  de 
religion,  qu'il  s'en  abft  inft.  Ioint  que  e'é- 
toit  un  particulier ,  qui  le  faifoit  de  fon 
gré,&  non  par  Tordre  d  aucune  loi  pu- 
blique >  &c  encore  faint  Paul  lui  recom- 
mande-il  d'en  ufer  autrement  5  6c  enfin  il 
eft  ici  queftion  des  viandes  ,  8c  non  du 
vin  ;  que  ceux  de  Ro  me  ne  deffendent  à 
perfonne.  le  laiffe-là  encore  les  ieufnes 
des  Ifraëlites  à  diverfes  occafions ,  com- 
me ceux  d'Anne  >  de  Dauid ,  d'Efther  *  de 
Jean  Baptifte,  &c  de  fes  difciplcs,qui  n'ont 

*  rien 

*  * 
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fcich  de  commun  avec  labftinencc  des 
Viandes  ,  dont  il  s'agit.  Nous  ne  tejet- 


J 

1 

• 

Amplement, 
& abfolumerit  labUincnce.  (  Car  il  eft 
également  en  la  liberté  dû  Chrétien  de 
manger ,  ou  de  ne  manger  pas  de  quel- 
que fortede  viande,  queceîbit;  nl'l'unt 
ni  l'autre  n'eft  pçché,pourueu  qu'il  fe  taf- 
f  e  en  foi,  iC  en  charité.)  Tout  qç  queçon- 
dan n  e  l'Apôtre,  &c  nous  avec  lui ,  $c  après 
iui,c'eft  la  tirarinie  ,  qui  défend  ce  que^ 
Dieu  permet ,  8c  veut  rendre  neceffaire 
ce  qu'il  â  laiffé  librp  } ,gc  la  fupcrftition* 
qui  met  le  vrai  ferviçç  de  Dieu  en  des 
chofes  purement  indifférentes.  Refte 
donc  à  côrtciurre,que  cette  loi  de  nos  ad- 
Verfaircs  eft  une  dàttrine,  &  un  commande- 
ment4 V hommes,  puis  quelle  tfa  nui  fondc- 
ineht  en  la  parole  de  Dieu;  Mais  de  plus 
elle  la  choque  évidemment.  Car  T Apô- 
tre écrivant  aux  fidèles  dcCorinthcvi- 
vansâu  milieu  d'un  peuple  Payen ,  danrs 
les  marchez,&  au^c  tables  duquel  on  Vcn- 
doit,&  feivoit  indifféremment  toute  for- 
te de  viandes,  il  leur  donne  cette  règle; 
Mangez  de  tout  ce  qui  feyend k  la  boucht- 
f  ièfaw  vous  en  enquérir  pour  U  confcience* 
Part.  I  h  Kk 


<jt4  Sermon 

i.  Cet.  io.  £t  fi  quelcun  des  infidèles  Trous  convie ,  é* 
z5'  27«       que  1/ousy  vuetllitr^  aller  y  mangez  de  tout  ce 
qui  efi  mis  devant  vous  \fans  vous  en  enqué- 
rir pour  la  conscience.   Comment  s'accor- 
de cela  avec  les  loix  Romaines ,  qui  font 
fcrupuledc  tant  de  fortes  de  viades  pour 
la  confcience  ?  Mais  ce  faint  homme  eft 
encore  pafle  plus  avant.  H  ri  a  pas  feule- 
ment réfuté  l'erreur  ;  Il  la  predite,&  nous 
•  *cn  a  avertis  de  bonne  heure,  mettant  ex- 
i  tint  4  i  jttelfémént  l'abftinencc  des  Viandes  entré 
i         #  les  articles  de  la  fâulTe  doftrinc  des  fedu- 
ûeurs  ,  dont  il  profetize  la  venue  ;  lés  dé- 
ciïvâht  avec  des  marques  épouvantables  ' 
pour  hoUs  en  donrier7  îmé  jûfte  horreur. 
Etilhe  faut  point  répondre i  quil  parle 
/  de  ceux,  qui  tiennent  la  nature  des  vian- 
des impure,  &  fouillée  en  elle-mefme.  Il 
n'attribue  rien  de  tel  à  ccûXfqu'il  condan- 
ne*  8c  dit  Amplement  >  qu'ils  cônlmaftdc- 
xontde  s  abfttnir des  viandes.  Si  nds  adver- 
saires ne  le  commandent  pàsaùflï  ;  nous 
avons  tôft  de  leur  appliquer  ce  texte. 
Mais  puis  qu'ils  le  coïtimandent  haute- 
ment,^ eftimeht  fi-forï  ce  commande- 
ment, qu'ils  réfutent  le  nom  de  Chrétieft 
'à  celui,  qui  le  viole  ;  il  eft  clair ,  que  ceft 
auffi  deux,  que  parle  l'Apôtre.  Il  allègue 


i 
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feich ,  que  toute  créature  de  Dieu  eft  boit- 
te, &:  créée  pour  l'ufagc  des  fidèles  avec 
a&ion de  grâces;  Il  l'allègue  dis-je  pour 
réfuter  cette  erreurs  comme  nous  rem- 
ployons aufli  pour  réfuter  celle  de  Ro- 
me. jMais  il  n  impute  nulle  part  à  ceux, 
qu'il  combat  d'avoir  formellement  hic 
cette  vérité  ;  &  nous  orrons  ci- après ,  que 
ceux  qu'il  réfute  en  ce  lieu ,  ordonnoient 
leurs  abftinences  pour  humilier  fefprit,8c 
pour  ntortifier  la  chair  y  (tout  de  mefme, 
que  font  aujourd'huy  nos  ad verfaircs  )  3c 
non  pour  opinion ,  qu'ils  euffent,  que  les 
viandes,  qu'ils  defendoient,  fuffent  im- 
pures ,  &  fouillées  de  leur  nature.  Àufli 
lifons-nous,  que  les  anciens  Chrétiens, 
qui  vivoierit  à  la  fin  du  fécond  liecle,  8c 
au  commencement  du  troilïefme,ne  dif- 
férent pas  de  condanner  les  loix  des  ab- 
ftinences des  Montaniftes  >  Se  de  leur:  ap- 
pliquer le  paflage  de  la  première  Epître  à 
Timotée^que  nous  avons  n  agueres  aile- 
gué;  bien  que  ces  hérétiques- là  proteftaf- 
lcnt ,  tout  de  mefme  ,  que  font  aujour- 
dfiuyceux  de  Rome,  qu'il  ne  s'addref- 
foit  pas  à  eux ,  qui  Croyoient  avec  les  Ca- 
tholiques, 8c  la  divinité  du  Créateur,  8c 
U  bonté  8c  pureté  des  créatures  ; 

Kk  i} 
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Ma rci o nit es  ,  6c  Encra  t  ice  s  ,  qui  niaient 
l'une,  ou  l'autre*  ou  toutes  les  deux  ;  ainû 
fcmllién  que  nous  l'apprenohsd'un  livre  dcTej> 
/.  des  Uuf-  tullien  ,  où  il  plaide  exprés  la  caufe  de 
ntscb.ij.  Mon  tanus  connre  les  Orthodoxes,  qui! 
nomme  Pfychiques  par  derifion.  Ayant 
réfuté  Terreur  de  ceux  de  la  communion 
Romaine,  i'àurois  maintenant  à  répon- 
dre à  leurs  médifances.  Car  fous  ombre, 
que  nous  napprduvons  pas  la  tirannique 
loi  de  leurs  abftinences ,  ils  nous  aceufent 
à'ç&xt  EficuriemySc  nôtre  religion  d'eftre 
toute  de  chair  yé*de  fang ,  Se  de  favorifef 
\  la  gôurmandife  ,  &:  l'y vrognerie  >  Com* 

me  s'il  neftoit  pas  poiRble,  ni  de  faire  dé- 
bauebe  avec  du  poifîbn ,  ni  de  vivre  fo- 
llement avec  de  la  viande.  Cen'cftpas 
-daujdurd'huy  que  cette  erreur ,  ne  pou- 
vant fe  défendre  par  raifoh,a  recours  aux 
injures.  Les  Iuifs  dés  le  commencement, 
vôyant  vivre  le  Seigneur  Amplement 
■  fins  la  pompe  de  leurs  jeufncs ,  &  abfti- 

toditb.  il  ftences,  l'appclloient  un  mangeur^  &  a* 
èeuveursSc  lesMontaniftes  depuis  crioient 
contre  les  Catholiques  d'alors  i  commei 
aujourd'huy  ceux  de  Rome  contre  nous, 
que  leltentrt  èteii  leur  Dieu  ,  ér  U  cuifint 
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ïuijtnier  leur  Pre fin,  &  la  fumée  des  y  i an  ^ 
des  leur  S.  Efprit,&les  faujfes  leurs  dons  de 
grâce.  Ne  rpugiffons  point  d'eftre  trait- 
tez,  comme  la  efté  le  Fils  de  Dieu  avec- 
que  fes  premiers,  &  meilleurs  difciples.Ie 
pourrois  ici  dire  beaucoup  de  chofes  Se 
de  nos  moeurs ,  Se  de  celles  des  adverfai- 
res  ;  &c  peut-eftre  fe  treuveroit-il,quc  nô- 
tre carneval  n'eft  pas  moins  fobre ,  que 
leurcarcfmc,  &que  leur  abftinence  eft 
fouvent  plus  intempérante  ,  que  nôtre 
pretenduediffolution.  Mais  il  vaut  mieux 
réfuter  leur  médisance  par  l'honefteté  de 
nôtre  vie,qu  avecque  l'aigreur  de  nos  pa- 
roles. Montrez  donc,Fre?es  bien-aimez, 
par  vôtre  fobrieté,pureté,&  tempérance,  1 
que  c  cft,non  l'amour  de  la  çhair,commc 
dit  la  calônie,  mais  le  rcfpeâ  de  la  vérité, 
oui  vous  a  fait  embrafler  ce  parti.  Dcffen- 
dez  tellement  vôtre  liberté,  que  vous  ne 
la  preniez  pas  pour  occafion  de  vivre  félon  la  Gd-fr  1 
chair.  Ceft  cette  ri&4*> /i,queIefus-Chrift 
nous  a  deffenduc.  Celle  des  animaux  ne 
fouille  point  ceux,qui  crçman  gent  fobre-' 
ment,  &  avec  a#ion  de  grâces.  Mais  cel- 
le-ci rend  vray ement  fouillez  tous  ceux, 
qui  fçlaiffcnt  tenter  à  fes  délices.  Abfte-  i.  tfai.v& 
wtnvousdefcsconvoitifes.  Ayez  toutes 
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les  douceurs  en  horreur.  Ne  mangez*  ia-t 
mats  de  fes  fruits  ;  Se  tenez  pour  un  grand 
crime  de  goûter  de  fes  friandifes.  Ceft  de 
celle-là ,  que  nous  pouvons  vous  ordon- 
ner fans  rigueur,  N'en  toucbcz^&  çengôâ- 
tez  point.  Quelesinjuftiecs  , ^  &ks  ordu- 
res ,  Se  les  vanitez,  où  elle  porte  les  mon- 
dains ,  vous  fpient  en  abomination  ;  Se 
»        que  vôtre  viande  *  cojnme  celle  du  Sei- 

/"*4-J4*  gneurlefusifoitrffc frire  Uvolentè  de  Dieuf 
Se  d'accomplir  fon  œuvre.  Gardez-vous 
nommément  des  excez  de  la  faifon  ,où 
nous  entrons.  Ayez  encore  plus  d'hor- 
reur des  defordres  du  monde ,  que  vous 
n'avez  de  pitié  de  fa  fuperftition  *  Se  pre- 
nez beaucoup  moins  de  part  en  fes  dé- 
bauches, qu'en  fes  abftinenccs.  Préparez 
vous  aufli  a  ce  divin  repas,où  nous  allons 
vous  convier ,  par  toute  forte  de  bonne* 
œuvres  de  pieté,  &  de  charité;  &vous 
fouvenez  fur  tout,quc  la  doftrine  du  Sei- 
gneur Iefuseft  de  renoncer  à  Timpieté,&: 
aux  convoitifes  de  la  chair  pour  vivre  fo- 
brement ,  juftement ,  Se religœufementj 
&  que  fa  vrayè  difeipline  ne  confifte  tou- 
te, qu'en  deux  points  ;  Vun  de  nous  abftc- 
nir,  non  de  ce  qui  eft  indiffèrent  en  fa  na- 
ture ,  mais  bien  de  ce  qu'il  nous  a  deffea- 
* .  * 
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du,  copime  contraire  ou  à  la  pieté  envers 
lui,  ou  à  la  charité  envers  le  prochain,  o^ 
à  riioncfteté  en  nous-mefmes>  /  Wr^de 
louffrir  patiemment  ,  &c  gayempnt  les 
peines  &c  mortifications ,  non  celles ,  que 
nous  taille  une  fuperftition  volontaire, 
mais  celles, que  nous  difpenfe  fa  fainte 
Se  paternelle  providençc.  Çeft  là,  Fçeres 
bien-aimez,  nôtre  Advent^  â£nôtreC4- 
refme;  8c  la  vraye  loi  de  nos  abftinCnces: 
Le  Seigneur  Iefus»qui  nous  la  donnée, 
nous  fafle  la  grâce  de  la  bien  accomplir  * 
à  fa  gloire  ,  à  l'édification  de  nos  pro-; 
çhains,  &c  à  nôtre  propre  falut.  Amen. 


5  E  K  M  on 

s  E  RM  O  N 

TfcENTE-VNIESME, 

CQL.  Il  VER5.  XXIII. 


S  M  * 

ont  toutesfoà 

quelque  apparence  de  fapience  en  dévotion, 
volontaire ,  &  humilité  d'ejprit ,  &  en  ce 
quelles  ri  épargnent  nullement  le  corps ,  & 
ri  ont  aucun  égard  au  rafafiement  de  U 
en  Air. 


H  e  R  s  Frerçs  ;  Ccft  une  ve- 
nte recçnnuc  par  les  Sages, 


L  il 

fi» 

m 

ime  ne  porte  ja- 
mais fes  affeftions  >  qu'aux 
chofes  >  qiri  lui  femblent  bonnes  i  foie 
qu  elles  le  fqient  en  cftftfoit  qu.ç  par  Ter- 
reur de  fon  efpritU  les  jûge  telles, bien 
qu  4u  fonds  elles  ne  le  foient  pas.  Exa- 
minez les  mouvepiens  de  vos  aines ,  &c 
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autant  que  vous  les  pouvez  pénétrer. 
Vous  treuyerez  fans  doute  *  &c  deepuvri- 
rez  fans  difficulté ,  que  ni  vous  >  ni  eux 
n  aimez ,  ni  ne  pour cha iTez  rien  >  finon 
ce  que  vous  eftimez  eftre  bon,  c'eft  à  dire 
propre  à  vôtre  \>icn ,  U  capable  ou  de 
vous  donner  du  plaifir^ou  de  yoys  appor? 
ter  du  profit,  ou  de  vous  acquérir  de  f  hô- 
ncur.  Ç-eft  pourquoi  les  Filofofes  defi- 
pifTcnt  le  bien  par  ce  fien  rapport  à  nos 
affections, &  par  cette  vertu, qu'il  a  de 
toucher ,  &  d'attirer  nos  defirs,  difans* 
que  le  bien  cft  ce  que  tous  défirent.  De  là 
vient ,  que  les  impofteurs  ,  qui  ont  fait; , 
jneftier  de  feduire  le?  hommes ,  ont  toû- 
jours  pris  un  grand  foin  de  donner  i 
leurs  erreurs ,  &  vaines  inftitutions  quel- 
que apparence  de  bonté  >  nignorans  pas, 
que  fans  cela  elles  ne  feroient  pas  capa- 
bles de  gagner  lesaffe&ions  de  perfonT 
ne ,  &:  beaucoup  moins  d'avoir  de  la  fuite 
dans  le  monde.  Cela  fe  void  particulier 
jcmentenla  religion  î  où  jamais  on  n'^ 
introduit  d'herefié  ,  ni  de  fuperftition^ 
qu'à  la  faveur  de  çetçc  impofture  >  bien 
que  félon  la  diverfe  çapacité  des  efprits, 
qui  s'en  font  meflez ,  il  y  ait  une  grande 
4iffiy:ence  entre  jeuç*  fourberies.  ^ 
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çommeceux,  qui  veulent  faire  paÇcr  une 
faufle  pierre  pour  un  diamât,ou  pour  une 
émeraude ,  ou  un  rubis,  tafehent ,  autant 
que  l'artifice  cft  capable  de  contrefaire  la 
vérité,  de  lui  en  donner  la  couleur,  la  fa^ 
çon ,  l'éclat,  le  feu ,  &  les  autres  qualicez, 
afin  de  décevoir  ^ar  cette  fauffereffem- 
blance  les  fens  des  perfonnes  ou  fimples, 
ou  peu  expérimentées  :  ainfi  ceux ,  qui  fc 
font  meflez  de  corrompre  la  religion, 
afin  de  faire  recevoir  les  opinions ,  &  fer  - 
vices,  qu'ils  mettoient  en  avant,  pour  des 
vei*içez,&difciplines  faluuires ,  ont  fur 
toutprjs  beaucoup  de  pene  à  dorer  leur  # 
jmarehandife ,  3c  $  la  colorer  de  quelques 
beaux ,&ç  fpecieux  prétextes,  propres  à 
^bloiiir  les  yeux  des  hommes,  &  à  cacher 
le  défaut  de  leur  do&rine,  &àluidon^| 
ner  l'apparence  de  ce  qu'elle  n'eft  point 
en  effet.  Ceft  ce  que  l'Apôtre  S.  Paul  rer 
inarque  ici  dans,  les  enfçignemens ,  &: 
cpmmandemens  des  fedu&eurs,  qu'il  a 
entrepris  dans  ce  Chapitre.  Car  après, 
avoir  folidement,&  magnifiquement  re- 
futé la  fuperftitieufe  difeipliae  ,  qu'ils 
mettoient  en  avant ,  &  qui  confïftoit  en 
un  religieux  culte  des  Anges,  &  en  une 
f^ipuleufe  abftinçnce  dççe«aiAe$.viîUH 

•s     •  1 
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des ,  Se  en  robfcrvation  de  certaines  fe- 
ftes  y  pour  la  fin  il  découvre  en  ce  dernier 
verfet  les  faufles  couleurs  ,  dont  ces 
gens  la  fardoient  inutilement.  Il  avoue 
qu'elle  avoit  bien  de  vrai  quelque  appa^ 
renec  de  fagefle;  mais  riie ,  que  cela  fuffi- 
fc  pourxxuivrir  fon  défaut ,  ou  pour  obli- 
ger les  fidèles  à  la  recevoir.  Leurs  ordon^ 
nances(difoit~il  ci-devant)  font  des  com- 
mandemens  ,  Se  doctrines  d'hommes  ; 
leJque/les(z')OU&CÀ\mainten2nt)ont  néant- 
moins  quelque  apparence  de  fapience  en  dévo- 
tion volontaire  ,  &  humilité  <FeJprit,é*  en 
ce  quelles  n  épargnent  nullement  le  corps ,  & 
nont  aucun  égard  au  raffajiement de  la  chair. 
Ceft  choie  toute  évidente ,  qu'il  parle  de 
ccsdoftrines  humaines*  qu'il  vient  de  nom- 
mer dans  le  verfet  immédiatement  pré- 
cèdent 5  &  dit  premièrement  *  quelles  ont 
apparence de faptence}Vms  ilreprefente  par- 
ticulièrement trois  chofes ,  qui  leur  don- 
noient  cette  fauffe  apparence  ,  le  fervice 
voloîtfahrej humilité  iejprit.dr  le  rude  traita 
tement  du  corps >  quelles  népargnoient  nulle- 
ment. Ce  font  comme  les  trois  couleurs* 
qui  meflées  enfemble  par  l'artifice  des 
fedu fteurs  compofoient  le  fard ,  qui  ren- 
doic  leur  do&rine  plaufible,  Se  lui,donr 
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fioit  cette  faufTe  apparence  de  fageffe,  qui 
trompoit  les  yeux  des  fimples.  Seloncét- 
te  diftin&ion  nous  aurons  à  traitter  de 
çes  trois  points  en  cette  aftion ,  du fervi- 
ce  voUntaitt*  de  l'humilité  de/prit^'à*  du 
peu  de  foin  du  corps;  Se  à  confiderer  com- 
ment l'erreur ,  &  la  fuperftition  s'en  fonç 
tous  jours  fervies  ,  &  s'en  fervent  encore 

.  aujourd'hui  pour  farder  leurs,  inventios. 
Dieu  nous  faffe  la  grâce  de  nous  en  bien 
garder  ,  Se  vueillc  pour  cet  effet  telle- 
ment nous  conduire,  éc  addrçifer  par  fo  n 
Efprit  dans  le  difeours  ,  que  nous  avons  à 
en  faire >  qu  aveç  une  plene  Sç  entière  in- 
telligence des  paroles  de  fon  £j>ôtre^ 
nous  en  remportions  tous  de  l'édifica- 
tion 3Sc  de  la  confôlation. 

Le  nom  de  fageffe  eft  grand,&magnîT 
fiquç  dans  le  fentimefltcletQUs  les  peu^ 
pies  du  monde.  Car  au  lieu ,  que  les  au- 
tres fçiençes  ne  regardent,  que  les.  chofes 
ou  naturelles ,  ou  humaines  -,1a  fageffe  (c 
rapporte  aux  divines.  Et  au  lieu  que  les, 
autres  connoiffances  font  pour  la  pluf- 
part  inutiles  à  celui  qui  les  pofTede ,  celle 

.  4e  la  f^géff»  luy  eft  falutaire  ;  fignifiant 
laddixffe  de  febien  conduire  pour  eftre 
heureux,  par  la  luinicre  cfc  quelqucs^bely 
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les , te  excellentes vtfitez. Doù s'enfuit* 
que  ce  citre  de  fageffi  tic  conVient^roprc- 
ment  ,  qu'à  la  conndiflance  de  Dieu,qu  il 
nous  a  donnée  par  fon  Fils  dans  l'Evan- 
gile, la  feule  lumière  capable  de  nous 
conduire  à  la  fouverainc  félicité.  Aufli 
f$avez-vous,qttec  cftle  nom,que  S.  Paul 
lui  donne  ordinairement-  comme  quand 
il  yeut,  que  la  parole  de  Dieu  habite  en  nous 
flantureufernent  entMe fapience$  &c  quand 
il  dit  ailleurs  ,qu  il  propofè  la  fapience  entre  u  Cor. 
les  parfaits*  qu'il  appelle  peu  après  U  fa- 
pience de  Dieu%cachee  >&en  mifien  \  &c  a  i  nfi 
fouvent  ailleurs.  Mais  bien  que  lado&ru  f 
ftede  ceux, qui  çorrompent  l'Evangile, 
comme  faifoient  Içs  fcduâ:ett« ,  que  S. 
Paul  combat  dans  ce  ebapitreineibit  rien 
moins ,  que  fapience  au  fonds ,  fLeft-ce 
pourtant ,  que  fes  auteurs  la  comment 
ainfi  ,  &c  la  veulent  faire  pafler  .dans  la 
créance  des  hommes  pour  une  rare,  & 
falutairc  connoiffance  ,  digne  du  Ciel 
pluftoft  ,  que  de  la  terre  >  éc  capable 
enfin  de  rendre  ceux  ,  qui  la  fui  venc , 
parfaits  Se  heureux.  L'Apôtre  a vouë,qufc 
celle  des  f  edu&curs  de  fon  temps  a  voie 
cette  apparence  de f i^/*,-mais  en  cela  met  - 
me,  qu  il  lui  en  accorde  l'apparence  ,4  lui 
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en  dénie  la  vérité  ;  entendant,qu  ellè  n'â- 
voit  de  la  fagefTe ,  qu'une  faurfe  &c  troni- 
peufe  couleur ,  &c  non  le  corps  Se  la  reali- 
té de  la  chofe  mefme^Le  fervice  Irolontatre 
eft  la  première  chofe,  qui  donnoit  cette 
apparence  aux  doctrines  des  fcdu&eursj 
-  Elles  ont  (  dit  l'Apôtre  )  quelque  apparence 
de  fapienceen  fervice volontaire  se  eft  adi- 
ré à  raifon  i  ou  à  caufe  du  fervice  volons 
taire,  qu'elles  enfeignent ,  &  mettent  en 
avant  >  les  obfervations ,  Se  inftitutions, 
que  ces  gens-là  ordonnoient  *  comme 
l'abftinence  de  certaines  viandes,  le  culte 
des  Anges, &  femblabks  n'eftans  autre 
chofe ,  que  fervices  volontaires.  Vn  fer- 
vice  peut  eftre  dit  volontaire  en  deux  faf- 
fons^premierement  quand  celui ,  qui  le 
renda  Dieu ,  le  fait  d'affe&ion ,  6c  de  bon 
cœur ,  fans  gefne ,  &  fans  contrainte  *  l'a* 
mour,  qu'il  porte  à  ce  grand  ,&fouve- 
rain  Seigneur ,  rangeant  doucement  fon 
amc  fous  fon  joug ,  &c  lui  faifant  treu  ver 
bon  fcagreable  tout  ce  qu'il  a  comman- 
de. Et  en  ce  fens  l'obcïflance  franche ,  & 
firicere  ,  que  les  vrais  fidèles  rendent  i 
Dieu  félon  l'Evangile,  peut  eftre  nom- 
mée volontaimçztcc  quelle procedenoa 
de  l'efprit  de  fervitude  *  comme  lobeïf- 
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fancedc  ceux,  qui  ne  fervent,  que  par  ce  , 
qu'ils  craignentjmais  de  l'efprit  d'amour, 
bc  d'adoption ,  criant  en  leurs  cœurs,  Ab- 
h  a  Pere.  Et  ceft  pourquoi  le Prdfetë  dom- 
ine Volontaire  le  nouveau  peuple, qui  rend 
â  Dieu  ee  franc ,  &:  filial  fervice  fous  TE- 
vangiledu  Mcflb.  Ton  peuple  {àM-  û^zt- 
lant  à  lui)  f ra  un  peuple  voîontàirà,  ou  plein 
-de  franc  Vouloir  au  tour  que  tu  afjembleras 
ton  armée  en  fainte pompe.  Ce  n'eft  pasainfi, 
que  T  Apôtre  entend  le  fervice  Volontaire, 
dôrit  il  parle  ence  lieu.  Carpremiere* 
mentencore  que  le  mût  de  femicfyolon- 
tairéycjpc  nous  employons  en  nôtre  lan- 
gage pour  exprimer  ce  qu'a  dit  S.  Paul, 
i:c  ptfiàctntendreencefensjneantmoinS 
la  vérité  eft y  qac  le  terme  Grec ,  dont  il  a 
uféjdâns  le  texte  originel,  nefe  prend 
jamais  âinfi  ,  comme  fçavent  ceux  qui 

I  entendent.  Ioint  que  cette  forte  de  fer- 
vice volontaire  confifte  en  des  chofes, 
que  Dieu  a  ejtprefle ment  commandées  ^ 
mais  non  pas  celui  qu'entend  ici  l'Apôtre. J 

II  faut  doc  f  ça  voir,  que  le  fervice  volontai* 
re  >  dont  il  parle ,  eft  un  culte  auquel  Dieu 
nobligeoit  pas  les  hommes  par  fa  paro- 
le^ qu'il  ne  leur  avoit  point  commandé  > 
mais  que  les  hommes  lui  prefentent  de 
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leur  pure  vokmté,  y  aflujetiflans  8c  cuit 
jnefmes  ,  8c  les  autres  parce  qu'il  leur 
plaift  ainfi  ,  fans  neceflité  de  la  part  de 
Dieu,qui  ne  leur  demandoit  rien  defem? 
blable.  Il  eft  volontaire ,  non  à  l'égard  de 
la  manière  dont  il  eft  exécuté,  c'eft  à  dirè 
volontairement  (  car  en  ce  fens ,  co mm* 
nous  l'avons  dit,  le  fervice  des  vrais  en-^ 
Fans  de  Dieu,  peut  auffieûre  nommé  w 
lontaire)  mais  à  l'égard  de  fon  inftitutionj 
le  principe,  qui  la  établi ,  &  qui  en  prelTc 
L'exécution ,  étant  nonia  loi ,  ou  l'autori- 
té  de  Dieu,  mais  la  fimple volonté  dei 
hommes  *  qui  de  gayeté  de  cœur  entre-  • 
prenent  de  faire  à  l'honneur  de  Dieu ,  Se 
pour  fon  fervice  ce  qu'il  n'a  point  ordon- 
né, quailt  à  lui.  D'où  vient,  que  ce  moi 
le  prend  ordinairement  en  mau  vaife  part 
dans  le  langage  des  Grecs ,  pour  dire/n- 
ferftition  ;  parce  que  c  eft  le  propre  de  ce 
vice  d'invqnter  de  foi-mefme  divers  fer- 
vices  f  Se  de  prétendre  d'en  payer  la  Di- 
vinité. Mais  l'Apôtre  touchant  ici  ce  qui 
donnoit  du  luftre,8cde  l'apparence  à  11 
do&rine  des  fedu&eurs  ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'il  ne  l'entende  de  ce  que  leur 
fervice  çftoit  volontaire ,  &c  non  de  ce 
qu'il  eftpitfuperftitie^  ,bkn  qu'il  Ic&ft 
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au  fends.  Car  la  fupcrftiûon  étant  dé- 
criée, &:  reconnue  par  tout  pour  un  Vice, 
il eft clair  qu'à cét  égard  ce n'eft pas  une 
chofe  capable  de  recommander  la  do&ri. 
ne  d  aucun,*:  ne  s'eft  point  encore  treuvé 
de  fedu&eurs  fîgro/fiers,que  d'avouer, 
que  leur  culte  fuftfuperftiticuxs  bien  loin 
de  s'en  vanter ,  &  de  prétendre  de  fc  renr 
«Ire  par  là  recommartdables.Mais  le [crvi* 
ce  Inventaire  çhïtmc  les  homes ,  &c  plaift  à 
leur  fcns  charnel  ;  Et  la  plus-part  des  fau  M 
Doâtcurs  ne  feignent  point  de  s'en  glo* 
rifientt  de  l'alléguer  pour  une  marqui 
de  la  haute  fapiencede  leur  do&rine.  Ii 
y  en  a  de  deux  fortes  >  l'un  grofficr  &c  ef- 
fronté au  dernier  point  ,  qui  veut  faire 
pafler  pour fervûe  de  Dieu,ce  que  nonfc*" 
lement  il  n'a  point Commandé,  ma*  qu  il 
a  mefmecxpreffémentdeffen^KX)£iime 
quand  les  idolâtres  du  de£n  comoienÉ 
pour  un  culte  rendu  Seigneur  leur 
Dieu  ,  là  fefte  par  cax  célébrée  devant 
leur  Veau  d  or ,  Se  les  honneurs  qu'ils  lue 
rend  oient  ;  choies  que  Dieu  avoit  vcxr 
j)refTément  interdites-  Tdétoitaufli  efl 
effet  cereligieux  fer  vice  des  Anges  *q«! 
l' Apôtre  a  tasxé  ci-defïus  5  bien  flu'il  net 
6ulk  pas  douter ,  que  lesfedu&eurs >  qui 
-  -  _  -rftkirt.H.  Ll 
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1  introduifoient,nc  tafichaffent  par  divers 
fesfubcilitezdcludcrlcspaflages  de  1E- 
cirture  *  6ù  il  nous  eft  deffendu  de  rendre 
le  fervice  religieux  à  aucune  créature , 
quelle  qu'elle  puifle  eftre.  L'autre  force 
de  fervice  volontaire  a  un  peu  plus  de  pu- 
deur^ de  retenue,  quclepremier,quand 
l'homme  ordonne,  &  érige  s'il  faut  ainfi 
dire,  en  titre  de  fervice  divin  l'obferva- 
tion  de  certaines  chofes,  que  Dieu  à  la 
vérité  n  a  pas  commandées,  maisquaufli 
n'a  il  pas  deffenduës  -,  comme  l'abfi  rinen- 
cede  certaines  viandes,  &  lobfervation 
de  certains  ioufs;  chofes,  qu'il  femble, 
que  DieuV  ait  nkommandées,ni  deffen- 
dues.  C'eft  là  proprement,  qu'il  faut  ran- 
%**\lc  firvicevolontairey  qu'entend  ici  l'A- 
potrt.  Car  ceux-là  mefmes,  qui  en  infti- 
.tuent  quelques-uns  de  la  première  forte, 
n'avoupnt  pourtant  pas,  qu'ils  en  foient, 
&  prétendent  q^  Dieu  n'a  pas  deffendu 
jCC  qu'ils  corn  mandent ,  glofans  les  parta- 
ges, où  il  le  deffend,ôcçnchangeans  fi 
*rtificieufemcnt  le  vrai,&naïf  fens,qu'ils 
fe  fontaccroire,que  les  objets  deleur  fer- 
vice n'y  font  point  compris.  Or  que  cela 
donne;  à  leurs  inventions  une  apparence 
de  fapience  >  comme  dit  ici  l'Apôtre ,  5c 

■ 

i 


Digitized  by  Google 


» 


T  R  E  NT  E- V  N  I  E  S  M  E.  jjl 

tih  luftre  beau  8c  plaufible  aux  fens  des 
fiommcs charnels,  il  eftaffez  clair.  Car 
premièrement  cela  femble  magnifique» 
&  héroïque  de  ne  fe  pas  contenter  de  fai- 
ce  que  Dieu  nous  a  commandé  pour 
fon  fervice  ;  mais  de  vouloir  aller  encore 
au  delà.  Ce  qu il  nous  a  expreffémenr 
commandé  étant  d'un  droit  évident,  Se 
d'une juftice  indubitables  il  femble  , que 
ne  faire  que  cela ,  eft  peu  de  chofe  >  parce 
que  ce  n'eft  fimplemcnt,quc  s  acqulter  de 
ce  que  1  on  doit  ;  ce  qui  çe  femble  pas  une 
vertu  fort  rccommandable.  Car  qui  a 
iamais  oui  faire  des  panégyriques  à  la 
louange  d  un  homme,pource  qu'il  a  bien 
payé  fes  dettes  ?  Aufli  voyez- vous  >  que 
ce  jeune  prefompeueux ,  dont  il  nous  eft 
parlé  dans  l'Evangile ,  ne  faifoit  pas  grad 
cas  de  tout  cela.  Car  quand  le  Seigneur 
lui  propofe  Amplement  ce  que  Dieu  nous 
commande  en  fa  loi,  il  répond  dédai- 
gneufement  ,  qtiil  avott  gardé  routes  ces  ^f4//£  ,^ 
€hofes  dés  fa  jtuxeTe;  comme  s  il  difoit,que  2o. 
ccft  fon  ordinaire,  6c  fon  quotidien  ;  5c 
que  d'un  fi  grand  Do&cur  il  a  voit  atten- 
du toute  autre  chofe.  Mais  quand  un 
homme  fait  ce  quil  n'eft  pas  oblige  de 
faire  *  on  l'admire  s  comme  Ton  eftime 
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beaucoup  plus  ce  lui, qui  donne  ce  qui!  ne 
doit  pas,  que  celui,  qui  de  bonne  foi  paye 
iimpiement  ce  qu'il  doit.  Ioint  qu'il  fem- 
ble,  que  c'eft  le  trait  d  une  grande  ,  &c  ex- 
traordinaire amour  envers  Dieu,  que  de 
luiaflujettir  celamefmc,  qu'il  nous  a  voit 
laifle  libre.  La  crainte  du  bâ  ton  fait  fou- 
vent  faire  à  Tefclaye  tout  ce  que  fon  mai- 
ftre  lui  avoit  commandé  >  mais  il  femble, 
souïlin  y  ah  *  que  lamour. ,  qui  le  puifle  o- 
.bliger  àfaire  plus;que  cela.En  après  cette 
Jiardieflemefme  d  ofer  affederau  fervice 
divin  une  certaine  forte  da&ions,  a  ie  n  e 
•Cçaa  quoi  de  gradjpource  que  lefens  coin- 
jemun  nous  di&ant,  qu'ordonner  du  fervi- 
«cedelXcueft proprement  l'a&iqn  d'une 
Autorité  divine,  dabord  nous  prenons  ai- 
fément  pour  hommes  divins  ceux  ,  qui 
;cntrcprfcnnent  quelque  chofe  de  fembla- 


volontéures,  les  fait  dauantage  cftimer  par 
les  homes,chacun  naturellement  aimant 
£es  produfhions ,  &  favorifant  fes  ouvra- 
ges. Soit  pour  ces  raifons,  foit  pour  d'au* 
très,  unt  y  a  qu'il  eft  bien  certain,  que  les 
fervices  volontaires  font  ordinairement 
cdimcz&c  admirez  parles  hommes.  Et 
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vous  le  voyez  clairement  par  rexperien* 
cède  ccqùifc  fait  en  la  communion  de 
Rome.  Car  bien  qu'en  confiderant  les 
chofes  au  fondsj'on  ne  puifle  dçu«er>quc 
rinnoctce,la  charité>&  la  juftice  he  foient 
beaucoup  plus  exee  llcntcs,  que  tes  obfcr* 
varions  volontaircs,qul  fe  pratiquent  en* 
tr'euxîil  eft  neantmoins  évident, que  l'on 
y  fait  beaucoup  plus  d'eftat  de  celles-ci* 
que  de  cçlles-là.Car  ilsappcllent3c$unes 
bonnes  œuvres  Amplement.  Mais  les  autres 
vont  au  delà.  Ce  font  œtavra  de  faperegd- 
tion.  Il  a  fallu  forcer  ce  nouveau  moenos 
langages  comuns  n  en  ayant  poifir  a  ai- 
fez  fort  pour  exprimer  lextrabrdUuire 
haucefle  de  leur  mérite.  De  ïa  vient*  qufc 
Us  Moi  nés,  fi  vous  les  en  croyez  font  des 
Anges,  &  des  dçmi  dieux.  Onnclesrcr 
garde  ,  que  comme  autant  de  joyaux  ce- 
lé ft  es  h  autant  d  étoiles ,  &:  de  luminaires; 
comme  les  fculs  ornemensde  la  terre,& 
de  leurEgiife.  Mais  ils  ne  mettent  à  ce 


petit  collet,  ic  fans  règle  particulière,  huer 
nent  une  vie  honefte  &  i  rreprchenfible 
dans  un  habit  feçulicr.  La  raifon  de  cettp 
différence  eft,que  les  premieés  s'exerceto 
en  des  fervices  volontaires*queJ?rançois* 

Ll  iij 


I 

I 

* 

534       '  Sermon 
&  Dominique»  &  Brunon,  &  t<oyola  leur 
ontprcfcrits;  au  lieu  que  les  féconds  ne 
s'étudient ,  qu'à  ce  que  Dieu  a  comman- 
de; bien  qu'en  effet  nul  ne  puiffe  nicr,qu'- 
obliger  les  hommes ,  taire  droit  aux  op- 
prcflWftcourir  le  povre,  affift  cr  la  veu- 
ve, 5cioj#elin(qui  cft  ce  que  Dieu  a  com- 
mandé )  ne  foienc  chofes  incomparable-* 
ihcnt'meilf  eurcs  &  plus  excellentes,  que 
%  fe  coueffer  d'un  capuchon ,  ou  aller  pieds 
nuds,  8cteftcrafe  ,  ou  ne  manger  que  du 
•  poiflbn,oii  fe  foùeter  deux  ou  crois  fois  la 
femainc>  qui  cft  ce  qu'ordonnent  les  hô^ 
mes.  Aufli  voyez-vous,  qu'en  cette  com^ 
munion-Jà  pour  l'ordinaire  l'on  necano- 
nifc{ce  qui  cft  le  plus  haut  point  de  l'hon^ 
Jièur,  qu'ils  rendent  à:  &  pieté  )  que  ceux, 
qui  ojk  jeufné  règlement  ,&  qui  fe  font 
diîciplinez ,  &  qui  ont  vefeu  dans  lcceli- 
bat,&  fait  (  à  ce  que  l'on  dit)  des  miracles* 
touceschofes  que  Dieune  nous  comman- 
de nulle  part  en  fa  parole.  Pour  ceux  qui 
£c  Contentent  de  la  religion  &  des  vertus 
ordonnées  de  Die«>  fans  affeftet des  fer- 
viœs  volontaires  >  il  ne > faut  pas ,  qu'ils 
prétendent  a  tenir  a»hg  jentre  les*Sainrs 
de  Rome.  Mais  i'cfthfrc*rqu  il  y  a  enedre 
vune  auufc.  feçrettc  xtôàBi  qui  feir  aweant* 
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ou  plus  ,  que  tout  le  refte ,  que  les  fervi- 
çes  volontaires  font  bien  receus  par  le$ 
hommes.  C'cft  la  foute  aver/ion ,  qu'ils 
ont  naturellement  pour  leschofe-s  com- 
mandées de  Dieu  >  de  l'obligation  def- 
quellesils  efperent.fe  redimer,ouentout, 
ou  du  moins  en  partie,  par  le  moyen  de 
ces  fer  vices  humains.  Car  quelque  mine 
qu'ils  faffent  de  treuver  i'obeïflance  des 
commandemens  divins  fort  facile  ;  fi  eft- 
ce  qu'en  effet  il  n'y  a  rien ,  à  quoi  ils  s'af- 
lujetûflcnt  fi  mal- volontiers,  &:  avec  plus 
de  pene  ;  de  forte  que  toute  l'aufterité 
d*$fejr  vices  volontaires  leur  Gemble  dou- 
ce a^ prix.  Ayans^pc  ce  fauXpreiugé, 
q^enj&bftenant  de  ce  que  Dieu  permet, 
oue^fç  foûmettant  à  ce  qu'il  ne  comma- 
de  pfas,i  Is  l'obUgerQnjt  raifonnabtement  à 
les  difpenfer  4c  çç  qu'il  commande  ;  fous 
lefperance de  cet  .échinée ils. reçoivent 
gayement  lesfervices  volQntaires  i  qu'ils 
tiennent  aufli  en  effet  (  coi]imefvous 
vez  jpourdes  fatisfa£Uôs»  c  cft  à  dire  poutf 
une  efpece  de  rançon ,  au  prix  de  laquelle 
ils  fe  délivrent  de  la  pene ,  qu'ils  encour- 
raient pour  n'avoir  pas  fervi  Dieu ,  com- 
me il  le  commande.  Ainfi  voyez-vous, 
Ch  er  s  f r  er  e  s,quc  \çf vvice^olontain  d  on  e 
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du  iuftre,&rune  vainc  apparëcc  de  fa  gcffe 
zwc&idïiïOS>  Se  aux  dp&rines  humaines. 

%Jt  fccond  point,  qui  contribue  à  cet  ef- 
fet, &<jdi  les  rend  grandement  recpnv* 
mâhdabk^ccft  t  humilité  éfefprit.LÀpài- 
ttfeàdesf*  ci-devaiit  témarqué  l'affeda^ 
lté*,  Se  l'apparence  de  cette  prétendue 
humilkédans  lune  des  do&rine$  de  ces 
fedu&eurs  particulièrement,  à  fçayoir  en  I 
ce  qu'il  s  enfeignokrtt  dt  fervir  /es  Anges^  j 
pretendans,  que  c'étoit  humilier  ies  fidè- 
les, que  de  les  afîiijettir  ainfi  à  ces  bien- 
heureux efprits.  Ici  il  en  parle  plus  géné- 
ralement. Car  outre,  quetout  l extérieur 
des  faux ^Dofteurs  eft'  p^dinâircmct  peint 
des  couleurs  dune  grande  >  &  jtfofimdg  J 
hyinilité,lcur  difcotiriy&  tout  leuïr  ptôcç* 
dé  étânt  plein  de  fete*M#Ons,  &  d'une  | 
haute  profeflion  de  r^nèmeer  aux  a  vanta* 
ge$  de,  la  vaine  gloire  \  outre  cela  dis-jef  j 
létir$  inftitutions,&:  leurs  difciplinfcs  mc^  \ 
mes  promettent  aufïi  fhuitiilité ,  &  lem-  j 
bleitt  toutes  en  eftre  àûtant  <â*exêracès. 
Et  céft  à  mon  avis  ce  que  lf  Apôtffc  tonft- 
dere  particulièrement  en  cét  eridroit.Re- 
gardez-mot  les  difcipttricsdes  fedu&èur  s, 
qu  il  combat  ;  c'eft  à  dire  les  àbftinences 
de  certaines  viandes  »  &  les  obfcrvarionj 

.* 
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de  certains lours  ;  Ne  fembloic-il  pas*  que 
ce  fuft  exercer  les  hommes  à  rhuxhilité* 
.  puis  que  cetok  borner  leur  liberté,  8c  lej 
dégrader  du  droit,  qu  ils  a  voient  de  dïf- 
poierde  ces  chofos  à  leur  plaifir  ?  Ipinç 
qu'en  gro quiconque  a fllijcttit  l'homme 
^  à  fa  loi,L?humilie,&  lai)bai(re,lui  mettant 
un  nouveau  jpng  fur  le  col,quelle  que  (oit 
d'ailleurs  la  chofe ,  qu'il  lui  commande. 
La  mcfmc  marque  d'humilité  paroift  en 
la  plus  grande  part  des  dévotions  volon- 
taires, qui  ont  vogue,toit  entre  les  Payés, 
foit  entre  les  Tu  rcs,foit  mefme  entre  les 
Chrétiens.  Car  elles  reduifent  quafitou- 
tes  l'habit,  pu  le  vivre  de  leurs  dévots  à 
uniforme  t^ffe,&:  abjctte,&  peu  eftiméc 
entre  les  hommes  ;  &  les  obligent  à  des 

(     chofes ,  qui  femblcnt  avilir  Si  fieftrir  çn 

(     quelque  toffon  nôtre  nature.  Elles  leur 
donàicritie  plusfouvtnt  lacraffe,  &c  For- 

;     dure  pour  parure  ;  comme  le  plus  ancien 

des  Pactes  Piyens  dit  expreffément  de  ttemerc 
certain  s:  Pcsftr  es  foi*  devôts  ,  nommez  lMêà.fi. 
SeHc%  ou.SelltenijGu'ilsavoienttôûjours  V*5M55* 
les  picdsfalcs,  &c  qu  ibntojrmotent  -  Air  U 
dure.  Eltaslew:  abritent  le  vifage,&:  leur 
fiant  la  mine  trifte;  oomrrte  te  Seigneur 

'     dit  expreflemeat  dés  hijtecrites  4?  fon 
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Mat:t,  6.  temps,  qn  ils  fe  rendaient  Uw  défaite  devi- 
x6.  fage.  Et  quant  aux  habits ,  qui  en  fçauroic 
dire  toutes  les  diverfitez  ?  Ceft  affez  de 
remarquer  en  gênerai ,  que  foit  pour  1  e- 
toffe,  foit  pour  la  for  me,  8c  la  faflbn ,  ces 
devôts  ônt  quafi  toujourschoifi  celles,qui 
non  fculenicnf  font  viles,&peu^ftimées> 
mais  qui  de  plus  ont  encorequclquc  cho~ 
fe  d'inufité,8c  de  ridicule.Leur  vivre  por- 
te les  mefmcs  livrécsj&  vous  fçavez,qu'il 
y  en  a  aujourd'huy  un  nombre  infini,  qui 
pour  defeendre  jufques  au  dernier  degré 
de  baffefle  s'obligent  par  vœu  exprés  à  la 
gueuferie,ou  mendicité , bien  queDieu 
par  ordre  exprés  l'ait  défendue  à  fon  peu- 
ple>aimans  mieux  violer  fon  commande- 
men t,qu  c  de  fc  priver  d'une  fi  ràrchuttù- 
lité.  Ceft  aflez  pour  leur  defiein,que  cela 
donne  dans  les  yeux:.  Car  n'y  ayant  rien 
déplus  naturel  à  l'homme  »  quelle  defir 
de  l'honneur ,  Se  la  paflion  de  piaffer,  Se 
*  de  paroiftre ,  Se  de  montrer  par  tout ,  8c 
-  .Su ..fur  fa  psrfonne,  &  en  fes  habits  y  Se  en 
fon  vivre,  les  marques  de-qùelque  gran- 
dcat.Sc  avantage  au  deflus  des  autres  ?  on 
a  de  la  périma  fcgarikrûtnsidrtiitation 
des  gçmf>  qm  fe^Jblent  renoncer  à  tout 
«la  ;  j^çipatemçnt,  quand  ce  font 
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perfonnes  nées ,  &c  élevées  en  des  condi- 
tions, où  elles  avoienc  moyen  de  poffe- 
der  tous  ces  avantages  à  fouhait.  Cela 
l ans  doute  donne  un  grand  préjugé  pour 
leur  do&rinc ,  &  la  fait  recevoir  favora- 
blement i  comme  n  étant  pas  poflîblc, 
n  i  que  des  perfonnes ,  qui  fc  dépoilillenc 
ainfi  volontairement  de  ce  que  les  autres 
recherchent  le  plus,  ne  foient  pouflees 
d  un  bon  efprit  ;  nique  des  do£trines,qui 
tendent  à  humilier  nôtre  fiere,&orgueil* 
Jeufe  nature,  foient  autres,  que  faintes, 
&faluuires. 

c  Refte  la  dernière  des  trois  couleurs, 


des  do&rines  humaines ,  qui cft  quafi  la 
plus  hautc,&  celle,  qui  leur  donne  le  plus 
il  éclat.  CV/( dit  l'Apôtre;  quelles  ni- 
ftrgnent  nullement  le  cerfs ,  &  ri  ont  aucun 
égard  aur affafiement  de  U  chair.  11  efteon* 
fiant  ,&confcffc  de  tous,  qu'il  parle  de 
1  aufteritc,&  rigueur ,  que  ces  fcdu&curs 
faifoient  paroiftre,tara  en  leur  vic,qu'cn 
leur  dpftnne  t  gourmândant  leur  corps, 
&  lemal-traittant  ,lans  avoir  beaucoup 
do^oinde  contenter  fes  defirs.  Tous  de- 
meurent  d'accord ,  que  c  cft  là  en  gros  le 
deflein,  Se  lefens  de  l'Apôtre; comme 
fifl  eÏÏit  fes  paroles  le  lignifient  claire- 
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ment ,  &:  neceffairement.  Mais  quand  il 
cft  qucftion  de  les  ranger,  &  conftruirc  | 
ch?cuneenparticulier,il  s'y  treuvedela 
difficulté,  qui  a  produit  diverfitéd'avis 
entre  les  I  n  t  erprerc  s .  La  difficulté  ne  re- 
^  garde  propremcnt,qMC  ces  dernières  pa- 

roles >  &  ri  ont  Aucun  igàrd  au  rajfaftement 
de  la  chair  \  au  heu  deTquclles  il  y  a  dans 
l'original  en  le  traduifant  mot  pour  \ 
mot  ;  non  en  quelque  honneur  four  le  rafpa- 
ftement  de  U  chair.  Quelques  bons  ,  &  I 
çxccilenj  {erviteursde  Dieufeparent  le 

mot  d'honneur  d'avec  le  refte >  imerpre*  9 
t  ans  ain  ii  les  paroles  de  l'Apôtre-  que  ces 
do&rincs  humaines,  dont  il  pavl^/fV-  \ 
'  .  f arguent  nullement  te  co$p  $n  ce  qui  eft pour 
1er  a ffajiemcnt  de  la  chair ,  &  non  en  quelque 
honneur.  V  honneur  du  cor f  s*  dans  le  langa- 
ge de  l'A  pôn*e,dt  fa-pureté  Çcfon  hone- 
fteté,corametii'enkigne  formellement 

a.  Tbejf.^.  ailleurs  ,difant,j#*  la  volonté  de  Dteu,  af- 
fayoir  notre  faxftipaim  ,  eft  que  chacun 
fçache  Pojfoder  f(&  vaiffcM  tnfanftijication% 
dr  en  honneur.  Etl  rct  honneur-ii  oppofe 

fym.  1.16.  ailleurs  toutes  les  ordures ,  &  impnretcz 
de  la  luxure, qu'il  appelle  les  pafionf  de 
de$~ho#neur >  ou  les  affe thons  infâmes*  côme  { 
notre  Bible  l'a  traduit.  Ccft  pourquoi  il 

nommelemariageioftitiieik  Dieu  polir 
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la  cohfervation  de  cet  honneur  de  nos 
corps, konordle  entrants.  L'Apôtrcdonc  Htfc 
fclon  lcfentimcnt  de  ces  lntcrprctes,op- 
.  pofecc/  honneur  aux prerenducs mortifi- 
cations des  fedutteurs.  Car  il  eft:  bien 
vrai, que  pour  conferver  cét  honneur  y\l 
ne  faut  point  épargner  nos  corps  ,  mais 
s'abftenir  religieusement  de  tout  ce  qui 
y  eft  contraire,  refufant  à  nôtre  chair 
routes  les  délices  de  l'impureté.  C  elt 
dansccfeul  delfein  qu'il  nous  eit  permis 
de  maKtraitter  nôtre  corps  $  au  lieu  que 
les  abfttnenccs  des  fcdu&eurs  étoienc 
d'une  autre  nature.  Car  la  rigueur,donc 
ils  ufoient  envers  leur, corps  ,  étoic  de 
s'abftenir , non  des  volupeez incompati- 
bles avecque  la  fobiieté,la  tempérance, 
6c  h  pudicitéj  mais  de  certaines  fortes  de 
viandes,  dont  lufagc  ne  fouille  nulle- 
ment le  corps ,  &  ne  viole  en  faffon  quel- 
conque  la  fan&ifïcation  ,  où  il  le  faut  ' 
conferver.  Cette  expoficion  ,  comme 
vous  voyez,  eft  bonne  Se  faime ,  Se  s'am  - 

avec  les  termes  de  l'Apô- 
tre. Nôtre  Bible  Françoife  en  a  iuiui  unè 
autre  non  moins  pertinente,  en  prenanc 
le  mot  Grec,  qui  fignifie  propreraenc 
htnncur  •  ou  nfp R,  pour  dire  âvoir  égar^ 
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elles  n  épargnent  nullement  le  corps*  &  ffoHt 
.  aucunrefpetf,  ou  aucun  égard  Pour  le  raffk* 
fiementde  la  chair.  Car  Ion  a  égard  à  ce 
,  que  l'on  honore  ;  d'où  vient  quhonorertt 

prend  fouvent  dans  l'Ecriture  pour  dire 
dyoir  foin t comme  quand  S.  Paul  pour 
commander  à  Timorée,  qu'il  euft  foin 
,  t.  Tim.  j.  des  veuves ,  lui  dit,  Honore  les  Neuves ,  qui 
4-         font  vrayement  Vf^ftft  ainfi  fouvent  ail- 
leurs. De  mefrac  donc  en  ce  lieu  il  dit, 
que  ces  Do&eurs  n'épargnoient  nulle- 
ment le  corps,  &  n'en  avoientnul  foin, 
nemetcans  en  aucune  confideratiôn  les 
chofes  requifes  à  la  nourriture  ,&  au  raf- 
fafiement  de  la  chair.  Teftime >  que  nous 
'      x  pouvons  nous  tenir  à  cette  expofition, 

copîmè  à  celle ,  qui  cft  la  plus  fimple  5  SC 

,  Ja  plus  facilc,&  en  effet  aufli  la  plus  com- 

mune, &  la  plus  fuivie.  Ces  faux  Do- 
cteurs faifoient  donc  fonner  fort  haut  ce 
jnépris,qu*il-s  faifoient  du  corps, &  le  peu 
defoin,  qu'ils  avoientdelc  nourrir  félon 
fes  appétits;  rapportans  à  cela  les  abfti- 
-  nenecs ,  qu'ils  ordonnoient  de  certaines 
lortesdeviandesrcrunsque  c^ctoitpouc 
mortifier  leur  chair,  &r  latenir  dansune 
falutaire  dîfcipline.  Que  fc  pouvoit-il 
>*iirc  de  plus  plaufible  ?  Car  comme  il  n  y 
*  ■ 

* 
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arien  de  plus  indigne  des  hauts  defTeins 
de  la  pieté,  que  l'attachement  aux  cho- 
fes  de  la  chair ,  Se  de  la  cuifinc^auffi  fem- 
ble-  il,  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  digne  des 
chofes  du  ciel,que  le  mépris  de  cette  baf- 
fe, & chetive  nacure.  Et  plus  les  hommes 
.  commuift  ont  de  pafïion  pour  leur  chair, 
jufques  à  en  faire  ieurDieu, d'autant  plus 
admirent-ils  ceux, qui  la  gourmandenc 
au  lieu  deTadorer,  comme  eux.  Au/fi 
cft-  il  clair,  que  la  plufpart  des  fedu ftcurs 
ont  abufe  de  cette  couleur  pour  farder 
leurs  impoftuscs.  Nous  lifons  ,  que  les 
anciens  facrificatcurs  des  idoles  fe  dé- 
cou  poient  tout  le  vifage  avec  des  lancet-  u  Btji  i8. 
tes  5  8C  que  d'autres  Payens  déchiroient  28. 
leurs  enfans,  &  leurs  pages  à  coups  de 
fouet  devant  l'autel  de  leur  faufle  divi- 
nité Ton  ne  peut  penferfans  horreur 
aux  cruautez  &  barbaries, que  lapluf-, 
part  de  leurs  Preftrcs  &c  Religieux  exer- 
ccoient ,  &:  exercent  encore  aujourd'hui 
fur  leurs  propres  perfonnes  aux  lieux,  oà 
règne  le  Paganifme.  Leurs  abftinences 
étoient  auffi  très-grandes-  8c  y  avoitdes 
feftcsjvoirc  des  nations  entières,  qui  fat-  < 
foient  fcrupuledc  manger  de  chofè  au- 
cune, qui  euft  efté animée,  Lcsjeufnes, 
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&  les  aufteritez  des  Encratircs,  Monta- 
nifteSiâC  Eullathiens,  anciens  hérétiques 
deprofeflioii  Chrctirnne  ,fbnt  célèbres 
dans  les^ivres  de  l'antiquité.  Jl  n'eft  pas 
jufqucs  aux  Mahumctans,  les  plus  ten* 
fuels  »  $C  les  plus  charnels  de  tous  les  in  - 
Adths  >  qui  ne  faflent  aufli  lêA&lant  de 
ne  pas  épargner  leur  corps.  le  1  aille  les  ' 
prodigieufes ,  &  incroyables  aufteritez 
4e  leurs  moines , dont  les  uns  vont  pres- 
que tous  nuds*&  épargnent  fi  peu  leur 
chair, qu'il  s  la  bl  client ,  &  la  decouppent  j 

avec  le  fer ,  &  le  feu  î  les  autres  lie  man- 
gent ,  3c  ne  boÎTent ,  que  très  r  ar cm enr. 
Mais  tous  les  Mahoraetans  on  gênerai  I 
oirfcrvcnt  tous  les  ans  très- dévotement 
uneefpecede  carcfme  , qu'ils  appellent 
Rtmed&n,  jeuôiansun  mois  durant  ch  a- 
que  jour  depuis  le  matin  julques  au  foir, 
fins  tien  prendre  du  tout ,  jufquesà  ce 
qu  e  les  étoiles loient  levées. Chacun  fçait 
aufli  combien  fcrupuleufemcnt  ils  s'ab- 
/tiennent  tous  du  vin;  lune  des  plus  dou~  ». 
ces  9  Se  des  plus  c  h  ercs  délices  du  corps. .  1 
Mais  quant  à  ces  gcns4à  ,  qui  igno- 
rent l'autorité  de  l'Apôtre» ce  n'eftpas 
merveille,  Frères  bien-aimez  qu'ils  fc 
(oient  laiflez  feduire  par  ces  vaines  ap- 
parences. 
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parenccs.  Nôtre  étonnement ,  fiç  nôtre 
douleur,  cft  fur  nos  adverfaircs  de  la 
communion  Romaine,  que  ce  faux  lu- 
ftrefi  hautement  ici  décrié  par  un  Apô- 
tre, qu'ils  font  profeflion  de  reconnoi- 
ftre,&dc  révérer,  ait  ne  an  t  m  oins  fufH 
pour  leur  recommander  des  doctrines 
purement  humaines ,  6c  les  leur  faire  re- 
cevoir pour  divines. Car  ic  puis  dire  avec 
vérité,  que  toutes  leurs  erreurs,  ou  fore 
peu  s'en  faut, fe font  introduites  au 
lieu  d'eux  a  la  faveur  de  ces  trois  fauflfes 
couleurs  , que  Saint  Paul  rejette  fi  rude* 
ment  en  ce  lieu ,  lç  fervice  volontaire, 
l'humilité ,  &  la  mortification  du  corps* 
Et  ils  n'ont  point  de  honte  encore  de  le* 
recommander  par  là,  allegans  pour  la 
defenfede  leurs  domines  des  apparen-. 
ces, donc  les  Payens,les  hérétiques, te 
lés  infidèles  ont  jadis  fardé  leurs  impie* 
tçz ,  &  fu perditions ,  &  dont  l'Apôtre  a 
expreffement  remarqué, &  condamné 
l'abus.  C'cft  par  là,  qu'ils  défendent  lo 
culte  des  images  ,  6c  l'invocation  des 
Saints,  Se  l'exorbitante  foûmiflîon,qu  ils 
défèrent  à  leurs  Prélats ,  6c  nommément 
àTEvefqucdc  Rome,&  la  célébration 
de  tant  de  feftes  ,&  une  infinité  d  aujrc^ 
Pareil.  M» 


(4*  SeKmôk 

abus.  Ne  les  pouuans  appuyer  lur  les 
écritures  de  Dieu ,  ils  nous  allèguent, 
queccfontdes  fervicéS  Volontaires  ,qui 
fc  font  à  bonne  intention     fervent  a 
humilier  l'efprit.  Leurs  jeufnes ,  &  leurs 
abftinehces  »  leurs  flagellations.  Kicurs 
difeiplines,  leurs  veilles,  &  leurs  pèlera 
nages,  6c  toutes  les  bigarrures  de  leur 
moinerîe,  ne  font  nulle  part  commadee 
de  Dieu.  Mais  qu'importe  >  Elles  font 
(  difént-ils)d  autant  plus  raeritéires.que 
plus  elles  font  volontaires  ;  &  puis  d  au- 
tre partelles  mortifient  le  corps.qu  elles 
n'épargnent  nullement',  n'ayant  aucun 
égard  à  la  fetbfa&ion  de  fes  deûrs.Il  n  y 
irién  .qunisnefaffent paffer  pour  bon* 
éc  pouf  divin,  avec  ce  fard  fpecieux.  Ic 
pourrois  bien  alléguer  contre  ces  vains 
prétextes ,  que  la  volonté  de  Dieu  doit 
cure  la  règle  de  h  hôtrc>  &  qo 'itéft  dan- 
gereux de  nous  ficrànôs  intentions  en 
njatiércTdè  religion  s  veu  qu'il^rrtve 
fouvént  ,  que  Dieua  én  abomination  ce 
qûl'pïaiu  le  plus  à  nos  fens  -,  &  que  c'eft 
une'îupcrbc  8c  extrauagante  humilité, 
de  donner  aux  nommes- un  pouVoïrfur 
nos  :confcicnces ,  qui  n'appartient ,  qu'à 
Dieu  feul  j  8c  que  s'il  fert  à  la  moriifica- 
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tion  du  corps  de  ne  le  pas  cfpargncr,cc 
n'eft  pas  à  dire,  qu'il  faille  mettre  le  fer- 
vice  dtyin  en  cela.  le  po^irroîs  alléguer 
ces  chofes,&  plufieurs  autres  encorcs,  U 
les  fonder  par  l'Ecriture ,  pour  montrer 
la  vanité  deleursf>retextes.  Mais  je  me 
contente  pour  cette  heure  de  l'exemple, 
&  de  l'autorité  de  l'Apôtre.  H  avouè,que 
les  do&rinçs  dçs  fedufteurs ,  qu'il  com- 
bat ,  avoyent  çes  trois  melmes  cou. 
leurs,  &c  quelles  leurs  donnoyent  une 
apparence  de  fapiençe.  Et  neantmoins 
avec  tout  cela  il  ne  laiffe  pas  de  lesre- 
jetter  ,  faifant  fi  peu  d  état  de  leur  ap- 
parence ,  qu'il  ne  daigne  pas  melme 
employer  une  feule  parole  à  la  réfu- 
ter. Quelques  fpecieufes,  qyc  foyent 
leurs;  do&iines  >  il  lui  fuffic  pour  les  con- 
damner ,  qu'elles  ont  efté  inflituées  3c 
enfeignéespar  les  hommes,  &  non  par 
le  Seigoeun  prefuppofanx  clairement 
par  ce  lien  procède ,  que  tous  Chrétiens 
doiuent  tenir  pour  maxime  indubitable, 
qu'il  faut  mefurer  le  feruice  de  la  reli- 
gion à  la  volonté  de  Dieu ,  Se  non  à  la 
nôtre;  à  fon  ordre,  &non  à  nôtre  fan- 
taifie  ;  &c  que  le  fondement  de  nôtre  hu- 
_ milite  cft  le  ref pc&,quc  nous  lui  devons, 
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de  ne  foûmetcre  nos  confcienccs  > qu'à 
liii.  Que  les  traditions  de  Rome  foyent 
donc  d'ailleurs  telles ,  qu'il  vous  plaira; 
quelles  ayent  toutes  les  couleurs  delà 
fapicnce  ;  qu'elles  foycnr  volontaires, 
&c  humbles,  &  propres  à  mortifier  la 
chair  :  Vous  aurés  beau  mettre  toute 
cette  pompeufe  apparence  en  fon  joun 
Vous  aurés  beau  me  l'étaler  devant  les 
yeux,  &  m'en  déclamer  les  avantages, 
le  ne  les  puis  recevoir, fi  vous  ne  me 
montrez,  que  c'eft  Dieu , qui  les  a  infti- 
tuées  f  &  non  la  volonté  de  l'homme. 
L'Apôtre  m'a  appris  à  faire  fi  peu  d  etac 
de  cette  forte  de  raifons ,  que  jenedai- 
gnerois  pas  mefmc  nvamuferàlescon- 
fidereç.  Après  tou$  avoir  oUi ,  il  me  fuf- 
fit;  de  vous  dire  ce  qu'il  dit  ici  aux  fedu- 
&curs  defon  temps,  quc'fi  vos  doctrines 
on:  cette  apparence  de  fageffe,  que  vous 
leur  attribués,  ce  ne  font  après  tout,que 
chofes  humaines, puis  que  Dieu  n'en  a 
rien  commandé  en  fa  parole.  Bien  qu'à 
les  ex  aminer  au  fonds  il  fe  trou  vera,mcs 
Frères, qu'à  la  plufpart  deieurs inven- 
tions manque ,  non  la  vérité  feulement, 
mais  la  couleur ,  Se  l'apparence  mclmc 
de  la  fapienec.  Car  je  vous  prie  quelle 
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fcmbre  de  fagclTc  y  a  il  en  ce  carefmc  par 
exemple,  qu'ils  commencèrent  l'autre 
jour ,  après  la  préface  ordinaire  de  leur 
carneval  ?  Où  eft  la  raifon  >où  le  fens 
commun,  quipuifle  avouer,  s'il  eft  libre* 
que  ce  (bit  iagefle,  après  s'eftre  licentié  à 
toute  forte  de  débauches»  &c  de  folies,de 
penfer  effacer  tout  cela  avec  une  poi- 
gnée de  cendres  >  Que  ce  foitfagefle  de  *  , 
croire ,  que  c'eft  jeufner ,  que  de  manger 
du  poiflbn  ?  Que  ce  foit  fageffe  d'efti- 
mer ,  que  c'eft  le  fanftifier ,  que  de  man- 
ger des  herbes ,  ou  du  faumon ,  ou  de  la 
mouruë?  &  que  c'eft  fouiller  fon  ame 
d'un  péché  mortel ,  &  digne  du  feu  éter- 
nel, que  de  goûter  d'un  morceau  de 
beufjou  de  mouton ,  ces  quarante  jours 
durant  ?  comme  fi  toute  la  nature  des 
chofes  s'étoit  changée  en  vn  moment,&: 
que  les  animaux  delà  terre  fufient  tous 
devenus  contagieux ,  &  mortels  ,  de 
bons  &  falut aires ,  qu'ils  étoyent ,  il  »  y 
a  que  quatre  jours  ?  Eft- ce  fagclfe  d'at-  BcU.li.3e 
tacher  le  Chnftianifme  à  vncobfcrva-  bên.of.cs* 
«ion  fi  peu  raifonnable ,  8c  de  dire,  com- 
me ils  font,  que  ceux, qui  mangent  de 
la  chair  en  ce  temps ,  ne  font  pas  Chré-  ; 
tiàxs  ?  Il  n  y  a  point  d'efprït  fi  médiocre, 
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qui  ne  juge  aifément,  qu'il  n'y  a  nullç 
apparence  de  fagefle  en  tout  cela  ;  pour 
ne  rien  dire  de  pis,  Et  il  ne  fert  de  rien  de 
naus  alléguer  »  que  ce  n'eft  pas  la  nature 
d  zs  choies  mefmçs,  mais  le  commande- 
ment de  leur Eglife, qui  leur  fait  avoir 
cette  opinion.  Car  fi  ces  chofes  ne  font 
pas  vray  es  en  elles-mefmes,  leur  Eglife 
*  a  tort  de  les  autorifer  j  &  out te  ce  qu  'elle 
choque  les  règles  de  la  fagefle ,  elle  viole 
encore  évidemment  celles  de  la  chanté, 
érreciffant  lechemin  du  Ciel, Se  en  ren- 
dant  lentréc  plus  difficile,  &  damnant  ' 
les  hommes  pour  des  chofes ,  qui ,  fans 
ion  commandement,  feroyent  libres,  &c  1 
indifférentes.  Laiflbns-donc  là  je  vous 
prie ,  mes  Frères ,  tous  ces  commande- 
mens  humains,  qui  bien  loin d'eftreju- 
flcs ,  &c  neceflaires ,  n'ont  pas  mel  me  la 
f  lufpart  cette  vaine  apparence  defagef- 
ic,  que  T  Apôtre  accordoit  aux  doétrines 
des  fedu&eurs  de  fon  temps.  Tenons 
nous  aux  faintes  &  falutaires  infticu tions 
du  Seigneur  Iefus  ;  toutes  jultes ,  toutes 
raisonnables,  toutes  pleines  d'une  pro- 
fonde, Se  vrayemem  divine  faptenec. 

-yftith.  \6  ^r°y°ns  cc  qu'il  nous  a  enfeigné ,  <jue 
n.         <c  n'eft  pas  ce  y$i  entre  far  la  bombe  >  yà 
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fouille  (homme ,  mm  bien  ce  qui  fort  *At  fm~ 
me  >  &  que  le  Royaume  de  Dieu  rieft  m  vian- 
de ,  ni  breuvage  ;  mais  jujfice ,  paix ,  &  joye  n$ml  4>1  ?p 
parle  Saint  Efprit.  Servons  le  félon  fa  rè- 
gle» Se  non  félon  les  imaginations  des 
hommes.  Il  fçait  mieux  que  nul  autre»  ce 
qui  lui  cft  agréable ,  Se  vrayment  digne 
de  lui.  Que  nôtre  volonté  s'attache  à  la 
fienne»  qu'elle  fe  tienne  heureufeie  la 
fuivrc>fans  prefurner  de  fe  guider  elle- 
mcfmc.Quelle  apprenne  de  lui  ce  qu  'el- 
le lui  doit  •  qu'elle  ne  foit  pas  fi  arrogan- 
te, quedclc  définir  à  fa  fantaifie.  Lataf- 
che,  qu'il  nous  a  donnée  eft  affez  grande 
pour  y  emploïer  tout  ce  que  nous  avons 
de  temps, &  de  force,  fans  en  rien  dé- 
tourner ailleurs.  C'eft  en  cela , que  coiv- 
fifte  la  vraye  humilité  ,  de  fe  foftmet- 
cre  absolument  à  Icfus-  Chrift;  de  ne 
rien  refufer  de  ce  qu'il  veut;  de  ne  rien 
attenter  au  delà  de  fes  ordres.  Ce  qu'il 
veut  eft  clair  ,qucnous  aimons  Dieu  de 
tout  nôtre  coeur,  Se  norre  prochain, 
comme  nous-melmcs ,  &  qu'en  renon- 
çant à  l'impiété,  &:  aux  convoitifes  du 
monde , nous  vivions  en  ce  prefent  fic- 
cle  fobrement,  iuftetnent  &:  religieufe- 
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plient  ><nNattendant  fon  apparition  gfor 
nfeufe .  Ccft  là ,  Ereres  bien -aimés  Ja  rè- 
gle de  rifraël  de  Dieu ,  baillée  par  Iefus- 
Chrift,prefchéc  par  fes  Apôtres,  confir- 
mée par  leurs  miracles,  &  pat  la  conver- 
fion  du  monde.  Paix  &  mifericorde  à 
tous  ceux ,  qui  la  iuivronr.  Amen. 


Fin  de  U  //«  partie. 
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